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OUDKE DES MATIÈRES, 



1, 2, Aperça général sur la marche des événements; 5, sources UsUh 

Fif|1l6S. 

KuozAiiS, Varf.gs, — 4, Joseph Len Corion , sa genèse; Khasdaï, Khozars. 
5t enfants de Dodanim, Varegs, Uouss, Rourik. 6, enfanis Dodanim Slaves. 

Vr?ttn.F.s, SoRAnK^^ . MonAVES. — 7, dénoniîualions; 8, nonunclalurc du 
géographe l'uvarois, des peuples frontières. 0, Bohèmes; 10, Moraves, 
U, nomcnckiiure des peuples entre Nisa et Uliin. 

Cbrobates, Serbes. — i% Doulebes; 15, Boiki, destruction des Âvars. 
14, division de la Kroalie et de la Serbie. IS, nomcncîature bavaroise des 
juxta-résidcnts; zoupanies des Kroales; 10, zoupanies des Seibes; Slaves en 
Grèce. — 17. J/iusoudi, peuples slaves et non-slaves; 18, les rois et Velinana. 

LEinrrES. — 19, état social des Slaves, rondiiion des l apiisés. 20, Slavie 
intérieure : partie orientale; 21, agitation intestine des LekUites; 23, condi- 
tion du peuple slav-roussien. 23, Lekhilcs, Polaniens; 24, guerre civile , le 
peuple saccombe. 35, Pomoniif » Pologne fiUbte. 16, Vinvlei snccoatbent. 
37, amoentie russe. 

■ 

Serbes. — 28, monarchie ! 



(Voyez la carte do la Slavonie du s»* siècle et les deai autres : la earte 
politique de l'Europe de 1144, et celle qui explique la description d^EdrisI; 
elles se trouTent dans notre atlas de la géograpliie du moyen âge). 



s L A V I A 



DU DIXIÈME ET DU DOUZIÈME SlfcaS. 

1. L«8 Slav«8» délivrés par la chute des Huns, des invasions qualiûéB 
de migrations de peuples , n*ayant plus à subir que le joug des Avares 
(depuis 565), qa*Us brisaient petit à petit, et agilés probablement dans 
leur intérieur, se ûrent connaître à leurs voisins par le débordemeni 
de leur race; par ces violences qui dévastaient un certain temps rempirc 
byzantin , par ces bandes nomades qui circulaient avec leurs troupeaux 
dans les provinces dépeuplées, par ces populations laborieuses qui 
inondèrent l'ancienne Germanie, pour ciiliiver la terre sauvage évacuée 
par la race germanique, qui aima mieux alors la chasse des hommes que 
celle du gibier. 

Ce mouvement n'avait aucun caractère de conquête. C'étaient des 
essaims de populations mobiles qui allaieni s'établir, qui n'avaient aucun 
désir de former des éials, mais cherchaient rexistence pour vivre en 
commun. Les uns apportaient leur nom national qui les préUisposnil à 
une organisation plus compacte, dans laquelle gerni.iiL une formation 
future; les autres, n'ayant aucun nom spécial, composés souvt ni du 
concours de gens de dilTérentes populations, ne se quaiihaieul que du 
nom géaériquc de Slaves ou de Vendes , Yinides (i). 

(1] Combis n ]i . tiUuro l' Vllcmagiie doit aux Vendes Slaves, rcsnmo un scrulalcur allcmanil : 
So tuid dcr Aposiul Bonifadus als cr XltUringcu im ). 714 bfitucitto, die Weuden schon iu deu 
grade eflipfaBgtidi, daw er «on ihaen VortagUch die Anlmierderrragk'HdieD Wusten wsclilus. la 
ganxen Sdiaaren logcu die WoBdcu daliin, wohiii slo dcr fromnie Bi.<cliof ricr. Mit auirodoOK dcr 
Wrclder, vcrbandCn sic liic l^nnslilos Aikerbaues. Aus Tliracicn liatlcn sio dcu Rockeu angcfiirl ; 
Flacliabaa uad Biencuzucitt gcdiclicn uuter ilircr Pllc^. biu UibriugiicUea Pfordo detea Viu-cUluug 
■lit aMTsetfmdiidM» Rmwh aieh die Wcndea Konaglldi angaleeen aeie lieaMii , galieu fiir die 
tt'bœnsten, scluellslen nnd krailîgslm. Die Wcndcu v\aren es, «rciclio dio SalzquuUcu an dcr Saalt! 
Wbearbeilcn anfingcn ; sio wareo also dio crsten Salzwirkcr, wie aie «lie cinsigoD , Muller «nd 
Cnrtaer, nirtoji nad Ziamtorkute, Schlosscr uDd Goldscbmlede «area. Aaf den Giilcra dur moslcr 
«■dCeisUicbeo, «oliio aie versetst wordcn vcriohrtn tieandi ibren Froiheit nicht wie nvlcrdca 
iibcrmfilliîgen KrsnVoi> Si*' warcn lidi (L,caU-), dio iliri- imiisov iribntalcs (Zinsacker) besasscu , cin 
agrarium (Ackentus] ulilic-u, und angaria* cum carra ^Laudriibrcr) zur Froboe Ibalea. Si bicsteo 
canU (Koinll) wen aie eigeoe HaBiaer lieaaHee, «oml gaaindt eder non easali. So lèbtea die Weaden 
untcr der FraDken.Tburîngm nnd Sacbscii(Sprcngc),F.iuna$s don die W'cndischc nation an diiAnl.Hi 
dctDc«tadiUiida8cbab(babc,ia Kniie's, dcutache AitenbOatereder Arcbiv. Halle, t8«6,p. l-U). 



Digitized by Google 



6 



SLAVU, 1 



Cetlo expeiiiiiou de la soulIil; shivc , l.i uni en collision avec des 
élénicnls variés, qui de leui pai l l'inquiétaient tout à l'cnlour. Khozars, 
Pieischings , Komans de roricnt, menaçaient et fatiguaient dinvasions. 
Les Boulgars, établis sur le Danube, et les prétentions delà domination 
de rempire grec, dédiiraienl ses parties méridioBales, où les Kroates 
et les Serbes preoaient tme eensisfence plos déterminée. De Toocident, 
les Franks, ensuite les Saxons, imposaient le jong sur une vaste étendue, 
autant sur les populations appelées pour la eulture des terres, que sur 
celles dont les possessions se trouvèrent exposées à leur glaive. La pro- 
page nde chrétienne de sujétion avançait d*un cdté jusqu*aux frontières 
Boulgares, de l'autre pénétrait jusqu'aux rives de TOder. 

Afin de repousser rennemi formidable» les peuplades slaves se fédé- 
raient momentanément et maintes fois les cheib de fédérations essayaient 
d*étendre leur domination et d*oi^niser Téiat, quelquefois plus dociles 
d'accepter le protectorat de Tennemi, que disposés à soutenir Tindé* 
pendance nationale* Samo (623*058) arrêtait longtemps les tentatives 
des Franks. Après sa mort continuait une résistance conftase. Les Karfai- 
tiens fkirent les premiers soumis à la Bavière eooservant le 
souvenir et les monuments des élections de leurs diefs. Les voisins 
Kroates au sud «est, se soutenaient avec plus de succès, vacillant entre 
rinfluence grecque ou latine, liais au nord, les possessions slaves se 
trotivaient plus exposées à toutes les avanies. Les Franks et les Saxons 
pénétraient par la Turingie dans )a Bohême et dans le Sourb, imposant 
leur autorité à ces deux, contrées, aussi bien qu^à celle des Vinules, au 
delà de FElbe josqu^à la Baltique. 

Depuis la mort de Samo, parmi les Sourbs, on ne remarque que des 
alliances très-épliémèresentreles populations pour résister à Taggressioir. 
En Bohême, plusieurs peuples commençaient à former un état, qui 
s'associa à la grande Moravie, érigée depuis 830 en une puissance qui 
S*éleva avec éclat sur une vaste étendue. 

Lorsque les barbares s'établirent dans les provinces et y formèrent les 
royaumes, ils ne prétendaient pas d'être aussi indépendants comme ils 
étaient dans leurs forêis. Possédant les terres qui ne leur appanenaient 
point, ils s'imaginaient qu'ils eu étaient redevables et qu'ils étaient 
sujets de Tempire, autorisés d'administrer leurs possessions. La hiérar- 
chie romaine nourrissait celle idée et le prestige de l'empire dirigeait 
les consciences des enfants du nord. Les Slaves, en s'établissant dans 
rillyrie, la Pannonie et le Noric, tenaient d autant plus à celte pensée, 
que les Serbes et les Kroates s'é:.ililirent par le consentement des 
empereurs, que dans le Noric 1 aflluence de la population Slave n'avait 
d'autre but t^uc la culture du soi. Ainsi , i'iudépcnduuçe des premiers ne 
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répugnait point de payer tribut et servir l'empire de leur possession, 
La liberté des autres consistait daos les franchises de s^adminisLier 
dans leurs communes par eux-mêmes, afin de mieux remplir les i edc- 
vaaces. De part et d'autre , les Grecs et les Laiius prêchaient l'évangile, 
et les évêchés fondés parmi les convertis, consolidaient ce prestige de 
Tempire , qui contribua à faiblir Tamour de rindépcndance. Aussi , 
quand la Moravie s^cleva en une puissance, les rois ne voulant pas être 
tributaires» soutenant leur indépendance, ne contestaient point le droit 
de Tempirc sur la Pannonie. 

Cependant, l'existence d'un élal aussi pré|ioii*icrant inquiclail les 
Allemands. La Moravie pouvait encore délivrer quelques eanlons slaves 
du joug des AHcinaadb; elle ôtait la possibilité d'étendre leur domina- 
tion. Il fallait donc, à tout prix, détruire la grande Moravie, et à cet 
effet, en 88Q, furent appelés les Magyars, Madiars, Hongrois, qui cam- 
paient depuis quelque temps aux environs 4e la mer noire. La chute 4e la 
Horavie était une grande catastrophe pour la Slavonie. Crawle quantité 
|de populatien se retirait vers les montagnes et au delà des montagnes. 
tJtte race étrangère de lladiirs , qualIBés 4e Tourk , s'interposa entre les 
indigènes, intereeptant leurs antiques relations; la flobéme redevint 
pour toujours soumise à rÂlIemagne et bientôt Otten recevait les hom- 
mages de sujétion de toutes les possessions «omves, des deui Moravies 
sopérieures et de la Chrobatie. 

S* Entre le llanube et la Baltique, oà Tempire romain n*avait pas des 
frontières, le droit des provinces ne pouvait guère valoir. Les tmditloos 
seulement et l'érudition savante, rappelaient anx Allemands qu'à l'épo* 
que de leurs rapines dans l'empire ils avalent ahandonné volontairement 
leur sol* Ils eurent la soif de reeonvrer les pays occupés,. Iiabîiés. et 
eultivés depuis qu'ils l'eurent entièrement évacué» par pure race slave. 
A ce titre Us pénétraient parmi les populations plus faibles oa plus 
pacifiques, imposaieat Leur autorité de markgravea et installaient de 
colons allemands. Depuis que les Saxons réunirent sur la môme téte 
les couronnes de Tempire et d'Allemagne le baptême inculquait dans 
l'esprit slave Tidée de Tuniié romaine de Fenipire et de Téglise : la 
violence allait accomplir le reste , exterminant les populations ob^tir 
nées. Nulle part il n'y avait plus- de résistcnce que chez les Vendes ou 
Vinules, qui possédaient les rivages de la Baltique. Les Obolrites, 
Abdredes s'y distinguaient spécialement par les moyens qu'il avaient 
d'étendre leur hégémonie sur les peuplades limitrophes; les quatre 
peuples de Veletahos ou Viltzcs {les grands), réunis intimément par 
une fédération qui porta le nom de Louis, Loutitzcs; les Pomoraniens 
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(les maritimes) cl les insulaires Rougs. La position maritime 0t prospé- 
rer leur état, surtout des Uougs et des Pomoraniens. Le commerce et la 
piraterie des Slaves, Normands, Livs, Ests, se croisaient sur la Baltique 
et animaient les relations enire ces peuples. (Tétaient spécialement les 
Normands, qualifiés de Varegs sur les eaux balliqucs, qni infestaient les 
rivages, monlaienl les fleuves, emportaient le butin, et se colonisaienl 
quand il émit pn?siblc. l es populations qui bordaient îejîolfe oi iontal, 
les Slaves surtout, appelaient niaînlesfois le secours et l'intervention 
des Varegs, conime sauve-garde tlo leur sécurilé. Ceux-ci rendaient ce 
service avec empresseinent et un d'eux, Rourik (eu 857 etSf^i), s'in- 
stalla à cet ellet chez les Slaves de Novogorod et fit connaître le nom 
des Varechs Rouss, Ross. Uu de ses lieutenants, Dir, prit possession de 
Kiov (en kl). 

Les Varegs-Rouss trouvèrent cette partie de la slavonic orientale 
très-variée. Des populations qui vivaient de la chasse, des peuples 
cultivateurs et des villes considérables organisées en républiques 
commer^,'anies. De suite ils participèrent au mouvement de ces 
dernières et pénétrèrent jusqu'à Byzant et au fond de TAsie. Des 
caravanes arabes, khozares, boulgares se rencontraient et se croisaient 
avec des trains de voitures rouss-slaves, et la monnaie koufique de 
cette époque, enfouie en abondance tout autour de la Baltique et du 
golfe finnique, décèle la participation de toutes les races qui 8*y 
touçhaient Tun à l'autre, et indique les chemius de ces mouvements 
du commerce («). 

En même temps, «a centre de ht ^vwiie, se fimialt m éM qui 
allait recevoir le nom de Pologne. 

3. Toutes les nations annotaient laconiquement, dans lenn annales , 
multitude d'événements qui se succédaient sur tons les points et 
résultaient de leurs collisions et de leurs relations réciproques a?ee 
les Slaves. Le Normand, Skand, Dan, Islandais; le Germain, Frank, 
Iiongbaid, Sas, Bavarois; le Breton, Gaulois, Italien; le Grec 
|>yxantln; l'Arabe, Andaious, Mizr, Fars, Sogd, de Bagdad et du Sind; 

(i) La monaaie kouGqac, lc< dioan du kbalirtet des SamoMoidea, venait par Bonigar et se rëpan- 
dùtptr SmolcDik et Novogorod tout mtoor de ti Mtiqm : elle le retrouve dant les paji de lam 
{Finnois}, Kareliens, Tchoud* (Estoniens], Livs, Kors (Kouriand), PrussieM» PWDoraniens , Obotrites 
(Meklemboni^\ S' hV'<;Tif , luutlibnd, Skmio, Suède méridiODalc (à foison ant pnvimnsfleStokliolp), 
das* tiOOtea les iies de la mer. Voyez l'cxcellaol ouvrage de Paui Savctev : lopogralîa iiladov svostot- 
eAnM mnMtani w lle«ii pri bnltiukicb «i«udi («a ra«e), tofiegnpMe de* ênlbainenenu de te 
nonaaie orierjt il'' Au m i* nu ti* siècle, en Rn^io et antonrdfî l.i n.tlt)quc, Potcrsb. Cntt lo 
premier volume de l'ouv rage qa6 le savant auteur va continuer tous le titre de la numismatique 
mouliamnédaiM «ma le rapport de Tbistoire rme : iii«ttlinm«âaa44ta ttn w i WHtftt « otuoidieqtt 
kiwutloliiloHi. 
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le juif errant; rindlgènc slave lui-même traçait les traditions et les 
vicisbitudes de la souche. Le Slave visitait Koriloaba, Roiiie, Byzancc 
et les rives de la Caspienne. Les empereurs U'oricot et d'occident 
coiinaissaîenl l'idiome des slaves et s'entretenaient avec eux. Sept 
langues, dans sept climats du monde entier, parlaient et traitaient les 
affaires des Slaves', et la Sluvonie, celte ruche-mère de tant d'essaims, 
n'est pas assez connue, son intérieur, comme l'œuvre des abeilles, est 
tout-à-fait ignoré. Cependant, cesi à la suite de i^mudes comniuliuns 
dans ses entrailles, qu'elle vomit laiii de populations; c'est à la suite 
de la fermentation inlellccluelle, sociale, ou de l'intciêi luatéricl que 
sa race inonda tant de pays, lin seul byzantin, Constantin porphyro- 
genète, retraçait avec plus de circonstances quelques traits historiques 
développés avec plas d^enchainement; nn arabe Massoudi narrait en 
même temps riiistoife des révolotions qui agitaient eclte race ; celte 
histoire ponvalt sans auemi doute porter la lamière à notre ignorance, 
mais Touvrage n*est pas encore relronvé. 

Le centre de- la Slavonie reste, et restera peut-être pour toujours on 
impénétrable mystère : mais toot son drcnit possède, sortent pour la 
situation géographique, d'abondants matériaux, ainsi qu'on se trouve 
^tinuellement dans ces petites communes, villages et hameaux dont 
les noms se sont perpétués jusqu'à nos Jours, déOgarés par la pronon- 
ciation des étrangers. 

De nombreuses chroniques et annales signalent une multitude de 
localités; les conciles et les actes publiques; les diplômes aulhentiqoes 
on fiinx, et ces derniers très-instruits dans là situation des contrées dont 
ils traitaient, fournissent d'innombrables renseignements. Les explora- 
tions marines de Wol&tan et d*Other, contribuèrent à cette description 
générale qui se trouve dans la version anglo-saxonne d'Orose, (kite et 
augmentée par les soins d'Alfred (mort 901). 

En même temps (vers 890), une note statistique, qu'on qualifie de 
géographie de Bavière, a pu donner beaucoup plus de détails en énu- 
mérani les cantons slaves. Ensuite Dilmar de Mcrsebourg (mort 1018), 
. Adam de Brème (1076), Hclmold de Bozov (1170), expliquaient les 
positions des peuples Viuuls et Slaves des embouchures de r£U>e et 
de l'Oder jusqu'au Danube. 

L'IIlyrie et les parties danubiennes, soumises ordinairement à la 
supréiDaiie de l'empire, étaient parfaitement connues à Byzanl et par 
rcmperc'ur Constantin porphyrof^onèle (mort 059), (jui se plaisait d'eu 
donner une intérossnnie desrripiion. — Chez les arabes, les explora- 
tions d'AbduUah Seid (jha/i (7S0 800), de Mouslim ben Abi Mouslim 
horrany (810-840), les relations commerciales et les ouvrages grecs 
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fournirent à Koiibcdiliu Massondi (947) d'abondants matériaux pour 
traiter parliculièremeui les alKaires slaves» dont il reste aae ooarCe 
esquisse. 

L'existence des peuples du centre n'est pas lout-à-faît ignorée de ces 
écrivains, mais c'était la pari des indigènes d'en être piu.s instruits et 
d'en parler avec plus de connaissance. Le moine petscherski de Kiiov, 
Nestor (iHC) se distingue spécialement à cet effet, et il est le seul de 
celte époque qui porte la lumière capable de suivre les noUons acqui- 
ses par les arabes-, sur les peuples du nord. 

L'abondance des sources, le mystère de Poriginc des peuples, entraî- 
nèrent une foule d'écrivains dans ees recherches pénibles, qui, avec de 
succès variés, donnaient des résultats les plus satisfaisants, ainsi que 
les sources ci-dessus iodiquées sont snffl^âmaent expliquées et les 
possessions des Slaves miottUensemeiil délerminées (s). Persoime ne 
s'âltend i voir, dan noire nénoire, la répéiiUoo du fruit de ees 
recherGhes; Edrisl ne le demande pas. Or» noos nous abstenons de 
reprodnlfe trop ce que les antres en ont dit, mais nous désirons avoir 
notre part, et eontinuant l*eiamen de la Stavonie antérieure à Edrisi, 
de la Slavonie dn z"* siècle, nous nous attachons spécialement à Joseph 
heo Ciorion , an géomraphe de Bavlèfe «t à Husoodk 

Khoxabs, Vabics. 

\. Joseph ben Corion, lingua judaîca, D'DW liui^ua 

graeca, t^iç^D^:i i" lingua roiaaiia (pag. 28), et son ouvrage intitulé : 
histoire des Juifs, sont des cniguics. Lui-même se dii sacerdoce, con- 
temporain de la prise de Jérusalem, qu'il défendait, et de son roi 
Agrippa; il a connu Nicolas de Damas. Ainsi il serait contempo- 
rain de Joseph Flavlen. Ficiion assez difficile de réconcilier sur ces 
indications. Sun oiivi ;is;e éiaii de bonne heure connu chez les arabes, 
qui qualifiaicni luuss(»iii 1m n Guri m de chef ei liistoriographc renomme 
entre les docteurs (4). On lonjet im 0 donc qu'il \ ivail au ix* siècle (s). 

À la Icle de sou histoire ae uuuve une ^euese biblique, faisant le 

(3) L'ouvrage le pla< riclio en indications sur ce qui a été dit tut la Slavonie, élaboré sar une vaste 
éckéito et pleb des pi» hraroDici «zplioatiMM , est I Wn«« d« VwA Soêeph Banirili (Scbabijik) 
•lowaiisk(^ siarozitnosli (Ict antiquité^) slaves) à Pr.ip;., )83C, in-8* (iraduit en polonais par Jérôme 
Mapolôon BoakomU,PoMA, IMIJ. Nous suivons partout sa luaiièrc ci ses boas coateitt, ai q«elq«s 
notif MMs palMaM M noni flifea à le CMlnrier. 

(4) L'ouvrage de ben Gnrion «it Indutt eft aube par Mo ei»*rdigioBiiair« XaUiarîa ben SaSd 
allemcni al israili (Dherbelot). 

(K) Contcinporoia de Joseph Halevi qui écrivait en 887, ei du médecin Xidkjab mort 880. Vojez 
«a qu'en dit le aamnt driBoly, 4au israeUliwhe Anmlea, du CeRtialUatt, hmnMg. wn JoM, 
Fiaat m MeiD, ISW» p. m, 15». 
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dénombrciïicnl des peuples japhétiqaes de l'Europe et du septentrion 
aux environs du Volga. Les manuscrits de Thistotre entière sont très- 
variés, on a des abrégés, on a des textes très-amples qui sont privés 
de la dite genèse (c). La genèse paraît donc être une espèce d'inierpo' 
lation, d'autani plus qu'elle rapporte quelques événements postérieurs. 
Toujours elle porte des teintes d'une haute antiquité, il est assez 
évident qu'elle est très-ancienne, du xi* siècle au plus tard, donnant un 
dénombrement des peuples avec certaine connaissance. Elle se montre 
bien instruite sur tous iea peuples dont la position nous est mieux 
connue, et devient moins claire et incertaine, quand elle traite les 
peuples sur lesquels nous ne possédons pas des connaissances suffisan- 
tes. Celle incertitude vient quelquefois, on ne peut en douter, de la 
dépravation des noms, mais il est non moins certain qu'elle nous donne 
les noms dont nous ignorons l'existence par d'autres sources. 

Joseph explique la dispersion de la postérité de Japbetb, d'après les 
langues cl les géiicraiious de la uiaiiière suivante : 

Les fils de Gomer {d'Aschkhenaz, les Franks, étant évidemment con- 
sidérés comme Germains, Teutons) sont Frankus, qui habitent le pays 
Frantza sur le fleave Scioe; ceux de Rifath, sont Bretonim, dans le 
pays Bretania près du fleuYe Lira (Loire). Seine et Lira se perdent dans 
Viicéuk ou la grande ner (i). 

Les desoendants de Thogarma sont an nombre de dix. Kbaada! ibn 
Sprot, TésÎB. andalooa (958), d'après la narration du roi dea KlKicars, 
compte le même nombre : maie de la dizaine cinq sealement sont 
d*«CGord aTOc cetix de Joseph ; l*aatre moitié différenie. 

«n*D Kboxar, -u'pn Boulgar, i-ii;^:^^ Ongori, (HongroiSt Hadiara), 
^3 in Bous ou Bozil (probablement Ck», ou bien otç futk ««v 

{fi] L'édition hébraïque dû liautoue ierait la plus aDciennc, antérieure à l'année 4iëO, (clic est 
piMe de gaoèie). La prcmltoe (mvcc UsesèM nali troqqoée) eil ticbraïiiiie de CowtwiUeople I49ft» 

éditée ptr \brahain Ci n?r.li. L'autre hébraïque (pleine) éditée ISIO, par Tlum Abcn lukliaîa. — 
BoMiite réinpriinéc ^ai^uratior) à Veatae à Craoovie I59S; accompagoée de versioos latines à 
Odbfd ITM, pat feea Garaier, et ft Gotb« 1 707 par BrriUnapt. » Cette hiiloife a tfté tradalte ea 
aHemand, eu anglais, en langage rabbiniqiio ir\Ucinagne. Sébastien Haustcr ou a fait uo abrégé qui 
pamt a Worms ISîU, t^nsuilc à Làli; 1511, loti'J. Un ubrt'gé arabe se trouve impritiiù à b suite des 
liiUes polyglottes de le iay et de Waltou. — Les mauuscrits sont trév-uoinbreux; un des plus amples 
fai i» iroaTa Aas la InU. naltoaaie i Parte, ait piécédé 4*aa« loagae iatradadina da^auil de md< 
setgoetnent:! sur l'origiuc de l'ouvrage qui est intimement lié avec U fnn^eilM |ii|Oiifa 4'Alcnuidn 
l« macédoDtcii , laquelle disposait la conscucnce bistoriqud du moyen âge. 

(7) La paraphrtti* ebaldaica de Joseph roctenr de l'académie syriaque vers 97i), assigne l'Aaieet la 
rersc À Asi-hklu'aaz et Ribtb ; et Barbaria à Togarma qui suit chap. I , éditée par David Wilkins, 
Amctelacd^tmi iH'6, ia-V. — Suivant les autres, T<^anna désigne l'Arménie ou la Géorgie. (Voyez 
nos lettres sur benjamin do Tudêlu p. SI). — Mais le père Gomor est expliqué Germania par la dite 
paiaf kvaae Ui«ldaiipi«; Ttaak par htn Gorion : et loa filt Jkidktoiu eM 2(ei|iet» dU ca Eipagve , le 
tarir ttaidal. 
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XaÇxpuv i/Mtoïkacetttç tnovo/iaÇé/tcvou; MaÇap, les OUZCS dc MadîarS, 

(ConsU porphy. de adm. irap. 37), enfin tixD "j^2î Zaboukh, Savour 
(probablemeoi pi<D ^Ir^ Sa van de Dartas, chez EdrUi VI, 1, p. 404, 

ou Savour, ville Boulghar, suivant Ibn Haoukal). 

Les cinq autres, suivant Joseph sont "^pyQ Tourki, Paizinakh 
(Badjinak, Pietschings), pup^^x Âlikanus, X2^n::'n ou xr^n Uagbiiia 
ou Raiibona , ^^td^lT Tilmatz, donl les trois sont assez étranges , échap- 
pent à loulc conjecture. De cette série do noms, un seul reparaît dans 
Thisloire dc bon Gorion, lorsqu'elle relate les conquéfes de Cyrus dans 
les parties septentrionales, où il conquit toute la terre ]rh^ Alkhau et 
nXD^X A.lsar et les montagnes des ténèbres ([>, 27). Les Tihnalz répon- 
dent h B(jpsTâ>/xaT Vorotahuat ou simplement Tx^uir, horde des Patzi- 
nakits (Const. porphyr. de adm. iinp. Ô7). — De parmi les cinq nommés 
parKhasdaï, n^ix Avar indique sans doute lesAvars; .v^^in Tharlza 
coïncide assez bien avec le royaume de Tarse, dont les habitants sont 
appelés Jogours (IJaylon, cbap. 2; carte calai, etc.). Quant aux autres 
t^l-i*n Thirua, p'^x Aounin, Oniu et njxî Zaoor, on peut, je pense, 
admettre, que les Juifs de ce temps-là savaient nommer les camps cl 
les hordes qui se distinguaient momeatanémcnt dans les limites des 
Khozars (s). 

Le texte de Joseph ajoute que toutes ces tributs dressèrent leurs 
tentes autour du fleuve ^nM Elhcl, Ilhil, qui est 1^f^î^^î Atelakii. 
Seulement les Ongres, les Boulgarsel les Palzinakhs sont allés camper 
autour du Danube. Les i'al/lnakhs n'uvaucèreul vers rcmboucbure du 
Danube qu*en 893; Khasdai nu le connaît point : il est donc incontes- 
table, que leur établissement et leur nom fut introduit plus tard dans 
le texte de Joseph. 

Khasdai fait dire au roi des Khozars qu'il était voisin des Grecs et des 
Russes. Les habitants des pays Thauat (du fleuve Tauaîs, Don), et 
nDi<3 l>assa ( Aiaayi» Coost. porpbyr. de adm. împ. 42, Âbassia), jus- 
qu*à la mer de CoDstantinople (noire), lui payent le tribut et treize 
peuples vers roccideni jusqu'au grand fleuve ^xyt louzag (Ozou, Dniepr), 
,et ceux qui demeurent dans dos villes sans murailles et occupent le 
désert (entre Dniepr et Danube, les Paizinaks, Const. porphyr. de adm. 
imp. 37) jusqu*aix limites dc c:'^^'^:D')r} ilougrim (Madiarsquidétrui- 
rent la puissance morave), lui sont tributaires. Possesseur de Tembou- 
cbnre de leuzag, il accorde aux Russes le passage (édit. de Garmoly, 
p. 56). Le roi d4» Kboaars rappelle une très-ancienne conquête (anté- 
rieure à 740) de la contrée ^nntt A^^t^ et à^i pays ]Hb*Tn Roudelan 

(I) CMiMly» iliiiéndref 4« b icm uiaie, p. 94, n, 
* 
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(p. 51). La première désigne sans Ooutele eanion Ujl ^jl 
Arlsan, Artin, Artsa des arabes d*Erss , qui arréleroni notre allention 
dans son lien. Quant à Roudeian , jMgnore ce qu'on en pourrait dire. 

Les fils de /avait sont lonin, qui habitent la Macédoine; ceux de 
Madttï sont DlblTî( Airaloos, qui habitent le pays de ]D*in Borasan. 
lis suivent les Grecs et sont suivis des Italiens; on serait donc peut^tre 
autorisé de corriger les noms en D1^*Ut( Andaloos, qui habitent le pa^fs 
fJDi'O Borian vl>U^ Bortat (pyrénéen) : mais Borsaa tire sur Borscban, 
Boidjan, pays des Boolga» danubiens suivant les arabes. 

Les fils de ThoUbàl habitent en Toskana^ autour du fleuve n^B^S 
Pisah Bisch, Pise sur Arno); et ceux de Jf^ceft habitent en 

Seni (Sienne) (o). 
Les descendants de THna sont ^fiOTi Rousisch (Rouss^Yaregs), 
Bosni Wes, voisins de la Novogorodla grande) (lo)» 

Anglisi (Anglo-saxons) qui habitent prés de la grande mer. 
Les Rousicbs déployèrent leurs tentes autour du fleuve fin>3 Blra 
i^AlQ Volga, Itbll), qui se jette dans la mer Gorgan (DJoidjan, Cas- 
pienne). 

Suivent mainlmnt les fils de lavan Hakedonia (ii). 
Les fils d*£lîMtfc (dont le frère est Alam) sont les Alemania, qui habi- 
tent les monts ou villes Joub et Septimo (Jovavum, Saltsbonrg eu 

Sevaces de Ptolém^ dansle'Noriqae au nord). D'eux sont sortis les 
Lombardi, qui habitent au delà des fleuves Jub et Septimo et lis subju- 
guèrent lialiah et habitent jusqu'aujourd'hui autour des fleuves Poo et 
Tesi no. Poo verse ses eaux dans la mer... nN'*p13D Bondekiah (a5^U^ 
.Venise). Borgania habitent autour du grand fleuve Rodani. D'eux sont 
sortis (t^*r^3 Bardia (probablement (i<^3 Brizia, Yrises, Frises), qui 
habitent autour du fleuve Renus, qui se jette dans la mer. 

Tharsis sont ceux qui vivaient avec les Makcdoniens. Mais lorsque 
les ism-^élites s'emparèrent de la terre de Tarsous (Cîlicie), ils se reii- 
rèrenl dans les tories de Javan et continuèrent la guerre avec les» 
isuiaëlîics de Tarsous. 

Les fils de Chiitim sont Rorniin , qui cîevèront leurs places fortes 
sur les plaines de Khampania, autour du fleuve ïiberio. 

(9) Aben Bm ia imI. en , (booTm UèKÉMhi Totksnos appellat. — La paraphraw UMlAili^ dt 
iMcph assigna la Mcdic à Madaï , et à Tkubal, llediech et Tliir.is : la Bythinie, la Moesic et la Tbrac^ 
— Ptns tard on allait svnc Tiiiibn! m Esi»agae; •vecMcahedi qui limil da Imm etàvn» par le» 
Hotclii caacasieos à Moskoa de Russie. 

(10) Vofex MT cet W«i« Fnelui, Ibn Pontaat nad aaderer araber Bnridile, p. 104-MS. 

(11) L'antique paraplirasc klialdaïque de Joseph, annote double série do ces (lis Filiî vcro Milite^ 
donis : Alsn eX Tarsus, Ttnlion et Dardania; Tcrbis aliis : fUi TCro Javonis : Elislia, Alam, Titsas, 
Acbzavia et Dardania , Hidou et CUamcn et Aotiocbus. 
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5. Les enfonis de DodaDim mt *t:' Daniscfai (Danois), qui habi- 
tent les villes situées dans des golfes on fténiosoles de Tocéon dans les 
pays de «7*1 Dena, Mekhba (probablement i{^2D Skhona, 

Skania) et Hyr\2 Bardena, au mlliett de la gnnde mer. Ils s*eDgagè< 
rent par serment à ne pas servir tes Romains, firent des sacrifices 
dans les lames de Voeëan, et ne purent point : car la domination 
romaine pénétra in8qtt*anx dernières tles de la mer et josqu*a«x flots 
de leurs détroits. 

Cest un événement de Tannée 947, dans lequel Otton le grand 8*étaît 
emparé du Schlesvig et de lotland Jusqu'au golfe d*Oitesund , ainsi 
appelé d*Otton, qui» vainqueur, lan^ son Javelot dans le golfe en signe 
de souveraineté. 

Les Danois avaientacquisdepais un ceriain temps nne grande renom- 
mée. Les géographes ravennaies répcuient que Dania veloeissimos 
profert homines : (nam intcr cèleras), hoc sua, (licetlnfiunt), laudantor 
problemata : laudabatur Parihus in arcu , dum non noverat Gothoe; 

sedot nbiest Dann^? Quae Danla modo Normanorum dîcitur patria 
(anonym. raven. IV, 15), à quoi, vers 1119, Gui de Pise (mscrii de 
Bruxelles p. 53) ajoute : seu Yuarangorum dicitur patria, et fiche 
dans le texte des ravennates que le Danois ne devient guère ce quMI 
dit dans son problème. Ce passage explique que Bardena de la genèse 
Josippine désigne les Vuarangs (is). 

Dans les »nnnlcs d'Âdemar (qui écrivait vers 990), un interpola- 
leur (vers 1140) insérant une l»''gende de S. Adalbert (ad lib. III, 
cap. M, ediL Peru, t. lY, p. 12D) dit ; sanctus dcnique Adelbertus 

(11] Ati crttnmeticcTMOnt vlu pr^oédotji nn-mnirc rliap. î, tiot<^ p i. S', je ?i(n>ahi$ l'cxislonce de 
la descripUoo de Gui de Raveoue daus uu maauscrit de tUU de la bibl. de Bourgogne à Bruxelles. 
Dflp«i«, le «Timt G. F. Bodt «itKprit «n «cane» fipntooàk ûm code, et en 4BS0, m» It lbrai« d« 
IcttrCT adres^ô'-^ à son nmi L. Bethman, il publia ter nl 'PTvatîons sur ce manuscrit inlulc liher 
Guidmtu. Le niaouscrit eat on (litras d'eilraiu géographiques, cfaronologiqaett historiques, pimi 
lesqddtieinmTewipelaieeo rh^thmo vulgaire qui célèbre in fhUd'amiMdMViniiaaeeoaipagBéf 
de Génois contre les SwnilM efe lOU. M. Bock, avec une profonde connaissance de l'époque et une 
sagacité extri'ine prouvi» que ce recueil d'cTtraHs est en entier l'œuvre d'un Pisan Gui, dont il 
dévoile l'existeuce et la position. Les preuves sont incoulestablca, les argumcotations irrcfntables ; 
MM edMMHM voloBlien, ntoe I pveevn toateelee aoerlions et coniedwree de M. Boclt,à Teieep- 
tiondece plan prémédité etrprofnt flrins te choix et ta réunion ilo tant fie pif-ci's et fragments 
bétérogèacs. Ce plui se BMBÏfeste fonuilement par la prédisposition du pi&au rapièceur, qui aurait 
quelque peu digéré les meeeeMur a^eoiérée ell wriH oooço «m Mëe politique. Toujoei» esl41 que 
dans cet assemblage de monuments historiques, rilalie du ravcnnate (d'après Castorius), le trouve 
tnteax que dans l'anonrinc connu. M. ïlo<\ refuse le baptême de Gui an ravennate, lui aussi , il doit 
rester anonyme. Au prime aliord cette question parait être fUUle : mais elle touche l'esisteiice delà 
deecripliM de ritalte qveletnwite du m* aUele eaiTn «eue le mm lilen eom« de Oel, eepié ao 
XI* sit-ctc par l'anonyme , expln • • ui su* par un pisan immon- m ■ I <î pisan restera, je pense, rapiè- 
ceur copiste, et Gui de Ravenne source d'où l'ost pui«« ies scrtpieurs postériear*. L'étude de notre 
«ni Sdwjei va imnanqneUenicnt débmnUler lei incenil«A«* eoafliiee et di^ner letebeenritct. 
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wannût ad fidem Ghrisii, qialuor provineias, sdiiect, PoUianam, 
SclaTODiam, Warodoniam, Cfacoviam. Qnaa postquam ftindafit 
ioflde abiit in pravinda Pincenalorum (Pietscbings, Prusses). Cette 
Waredeqla dgnale les Yarega Rooaa qui dominaient sur la Slavonie 
orientale* 

A Byante les Fargani, Vargani (Const. porphyrog. de oeriraon. 
aulaell» p. ISS)» Ba^ayyo* Taiangi (Anna Konn. ap. Stritt. IV, 448)» 
farent oonnns comme avantareui, conrenn et merecnaires. 

Les Ronss qcî s'établirent en Slavonie, étaient qualifiés de Var^gs à 
cause qn^lla venaient de parmi les Yaregs» et les Yaregs forent appelés 
par tes Ronss-skves eomme auxiliaires jnsqu'à Tannée 1018 (Nestor 
chron.). Le nom de Rouss, Russes» se perpétua parmi les Slaves, celui 
de Yaregs sortit de Tusage. 

Les arabes» bien Informés sur ce qui se passait chez les Slaves, con- 
naissaient les Yaregs» En 1030, Aboa Rihan le birounien, écrivant dans 
rinde, donnant dans son ouvrage la description de la mer baltique, rap- 
pelait Yareng. Il y dit : la mer qui baigne à roccident les pays depuis 
Tandja ci Andalous, s'appelle la mer environnante. Les anciens 
^^j^Li^l lounanioun (grecs) rappelaient okeanos. Il n*y a personne 
qui oserait prendre son large, on tient ses rivages. De ces pays elle 
sY'tend vers le nord le long des régions de iJULo Saklaba* Au nord 
de Saklaba sort de cette mer un canal (un goire) qui se rapproche jus- 
qu'au voisinage de Boulgar pays moslemine. On TappcUe oXJ l^^t 
Yareng. Mais c'est un peuple qui habite ses rivages : ensuite Tocéan se 
tourne vers l'est (Yakout, mort 1229, niscrit ap. Frâhn, Ibn Fozl. 
p. confer. Aboulf. versîonfs Reiske p. i52). Ce peuple est d'une 
haute taille et {guerrier (ajoute Scbirazi, vers 1300). 

Les historiens russes-slaves, qui succédaient à Nestor, répétaient le 
nom de Varet^s comme ancienne réminiscence historique; chez les 
arabes ce nom ne discontinuait point à être vivant et n'a pu vieillir. 
Tlabitiu s à se répéter l'nn l'autre d'un écho inlcrminable, ils rappel- 
laient les Varei;s et leur mer. Yakout 1220, Nassir c<ldin 1276, 
Schirazi 1500, HamduUah Mestoufi kazv^pi, Schemseddin dimeschki, 
Aboulféda 1521, Ibn al Ouardi 1549, Bakoui 1597, le commeniaieur 
de Nassir eddin scherif djordjani , Ibn Schabib harrani , Schems eddin 
dimeschki 15B6, Moustafa hcn Abdallah 1648, et quantité d'autres 
avaient l'affaire géographique avec les Yaregs éphémères. Seulement 
le nom minaudait et changeait de tintement , que les écrits des auteurs 
et copistes firent résonner : Vzog, Ving, Yareng, Uzane, Aureng, 
Avreng, Varaik, Varcnk, Varaug. Moustafa lourk, appelé aussi kalib 
tschelebi ou hadji khalfa, trouyant ce nom dans les ouvrages astrono- 
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iiiitjucs et géograpliitiucs, expliquait que c'élail le nom de la lutr alie- 
niande ou ballique cl que les Varegs ctaicul les Suédois (13). 

Déjà Louis le Débonnaire, recevant les envoyés des Rlios, qui 
arrivaient par Byzant à sa cour, diligeniissime investigans, comperit, 
00s gentis esse Sueomim (Prudent, frecensis, annal, berliniaii. 
ad a. 859). Les recherches de Forigine russe s'appuyèreni sur cetie 
première investigation et tronvèrent en Suède , près de Blrlta, un 
canton Roe>lageu, conclurent que c'était le berceau et que les Roua, 
Ros Varegs* Tenaient de Suède. 

Maïs Tappellation de Varegs pouvait être générique pour les pîiatee 
de la mer baltique, elle convient aux Danois, Ils étaient ainsi qualifiés, 
de même que les Rhos et on connaît chez ces Danois des diefs qui 
portent le nom de Rorik, Rurik, RouHk. 

Charles le grand donna à Hrerek ou Rourîk, frère de Gormmi, roi 
des Danois, la Frisie en possession : il est qualifié de dux Frisonum « et, 
fidèle à Tempire, il périt en 810 par une irruption de Nonnands. Un 
de ses neveux, fils de Halfdan, portait aussi le nom de Rorik, lequel 
baptisé avec son frère Heriold en 826, obtinrent en possession magnam 
partem Frisonum Rustringen. Expulsé en 841 par Tempereur Lothar, 
il s*empara en 850 de Dorestadt et il fut in fidem receptus par le même 
liOlhar. Appelé en 852 pour rétablir le suédois Amound à Rirka, il 
visita de suite fines Slavorum (Remberti vita Ansgarii , cap. 19). Plus 
tard, 859, Rurik à la t^ie des Varegs Rouss, rançonna les Slaves et les 
populations limitrophes (Nestor, manusc. de Kônigisb.). Ensuite, en 862, 
invité par ces peuples, il s*instaUa à Ladoga et conjointement avec 
Sineus et Trouver, communique au pays rappcliation de Russie. Rurik 
se montre encore en 865 par un pillage de Frisland , de Dorestadt, et 
des environs du Rliin jusqu'à Cologne (Hincmar...). Enfin il reparaît 
chea les Slaves en 86i, se constituant en knez, prince, il y établit 
partout ses lieutenants. Après sa mort, arrivée dans la Novogorod 
en 879, le nom de Rorik ne se rencontre plus dans les fastes de l'occi- 
dent. Par cette coïncidence des dates, Tidentité de Rurik danois, avec 
celui de Novogorod paraît être évidente (i*). C'est ainsi que Rousisch, 
compagnons d'armes et de piraterie, établirent leurs tentes, coouue 
le dit la genèse josippinc , autour du fleuve Beira (Volga). 

6. La genèse de beu Gorion , continuant encore l'énumération des 
enfants de Dodaoim, compte dans leur nombre ; ^S})unp Kravati 

(15) Vojéz sur lout ceci Frxlm, Ibu Fostlaus UDd aadcrcr Araber Iterichtc ùber dic Russeu, 
reterd). «SIS, iD-4*. 

(H) Ucber »Ii ■ H rkunfl des alteu riis«;ibi lii'ii Furstci)pr.-',-;<til.:!rhte<: nti"; Jutland , von Prof. F. Krusi» 
iu 1>orpal , dans k$ mcmoircsde )• •ociétv des aotiquairc^ du nord, Copcuhague, 18i0,p. 311-31(3. 
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Leizkhi), cfe^^ Llvomim, "T^yo Kliarkhar (nxS'^O KliralMir» 
Chioales), ^>D"ir»D Khezramîn, (]^D"lV3 Baîormm, Bavière), D>d^ 
Romin (Bohême). Ils établirent leurs places fortes autour de golfes» 
depuis les limites des Boulgars jusqu'à la mer BondeUah, d*où ils s'éten- 
dent Jusqu'aux extrémités qui atteignent la grande mer : ils s'appellent 
^chçO Sklaba. Les autres disent, qu'ils sont les descendants de Kha* 
naan, mais il est mieux de les considérer pour la postérité de Dodanim. 

Il est claire, que la genèse prend pour les Slaves, ces sept peu- 
ples de Dodanim. Les leçons des copistes ou des éditeurs les rendent 
presque ininielligiblcs. Je pense cependant que les Kroales, les 
Chrobnles de Krakovie, la Bohême, se débrouillent très-positivement. 
Le Saloki, nom génériqnc des Slaves, avec la terminaison de <tk, dési- 
gne spécialement les Slavaks du sud des Karpats. Baïormîn , à lYpoquc 
où le duché de Bavière avait autant de populations slaves que llir uion* s, 
indique les Kariiiliens et autres Y( ndrs qui soni qualifiés de Bavrtrois, 
comme habitants du duché de liaYi» re. p;ir un nom territorial les 
Tsehckh sont Bohèmes et les Veudes-Kariniicns sont Bavars. 

Les noms seuls de Lelzfim et Livonîm offrent une difficulté très- 
obscure. Il serait protiabic , que les éditeurs avaient en vue les 
Litvaniens ei les Livoniens, mais une telle production de leur leçon ne 
nous autorise pas de suivre leur opinion. Des conjectures qui se pré- 
sentent, la leron de Livonim donnerait C^ûnS Lablimîm , Lakhmim, 
les Lekhs, Lechiies, et paraîtrait peut-être moins proLalilc que l'expli- 
cation de Livomim par Liv, Livoniens, qui , bien que d'une autre race, 
pouvaient être alTilit^ à Dodanim par la genèse , à cause des golfes sur 
lesquels ils étaient connus par les Normands et le commerce. 

Quant à Letzfim ou Lctzkhim : les Loutitzes des rivages baltîques, 
les Loutzaniens de Bohême, les Loutzaniens de Yolinie et plusieurs 
autres peuples de noms analogues, pourraient prétendre à la sollici- 
tude de la genèse. Les exploits de guerre ont illustré les Loutitzes 
Vclciabes; le commerce fit connaître spécialement les Louisehaniens, 
Louischaniens , a (Coust. porphyr. de adm. imp. 9, 

37, Nestor...) qui lial)it:ucnt autour du fleuve Slir, alliés des Kiioviens, 
el voisins des Di ego viisches, Ullins et Palzinaks. En descendant les 
fleuves (Slir, Pripets, Dniepr) ils visitaient les marchés de Kiiov et 
leur ville Louuk ti Atouz^a, existe jusqu'à nos jours (is). 4e pense que 

(16) Schaforjik (aatiqvitd» ilifw B, tt, 8) contri riqiink» génénlflMent •cceptéc et contre le* 
indication* hisloriquca sur la silnation lU-^ T ntit si Inniens, s'efforce a \r% rotroiivcrdans le» Loutscba- 
nions de la tiiled« ViclikicLouki. Mais il uou$ est impossible d'avancer aussi lofa la dominatiou des 
Faitiiaiki ifA tewAndt les Lootidiaiiiaia; ta eonanilGiUM liventes de LonUt "voUbIm avec 
lU. 1 
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CCS derniers sont lc6 Lctzfim, Lelzkhi éiant plus rapprochés des 
peuples (lu midi qui paraissent préoccuper la genèse joséphine, cl on 
peut dire avec ccrtiiudo que le commerce intéressait beaucoup plus 
risraéliie que loui*- auii o. renommée. 

Loutzk se trouvait sur le passage de communication de roccidcnt 
avec Torieut septentrional. La narration épistolaire de Khasdaî nous 
en fournil des indices assez positifs. On sait qu'entre les empereurs 
byzantins et les khalifs de Kordoue les relations assez fréqnentes ne 
discontinuaient point. Khasdaî espérait donc de felre passer son enfoyé 
au roi des Khozars par Byzant. Empécbé par les hostilités qui tendaient 
la commuttleatioa dangereuse (p. 59), il savait qu il aurait pu se 
ftayer un chemin de iérusalem par TArménie et le KaulLase jusqu'aux 
Khozars (p. 40) : mais il apprit qu*une autre route était praticahle. Les 
khalifs de Kordoue, n*ouhliant point les autres puissances dirétiennes, 
soutenaient des relations avec Henri Toiseleur, roi d'ÂHemaj^e. Ces 
relations étant pacifiques, les annales en ont fiiit à peine quelque 

mention ( ); Otton-le-grand suivit Pexemple de son pére, 

et en 955, Jean, abbé de («orce, fut envoyé à Kordoue, où il a eu à 
aplanir quelques obstacles pour sa présentation au ithalif Abder Rahman 
(vita loh. gorzien. ap. Pertz, L lY. p. 337) (le). Il parait qu*en même 
temps arrivait un envoyé de la part du roi de 2É<^pî{^î< U^b2^ 
gebalim qui sont TzUab (p. 37), accompagné de denz Israélites Mar 
Saoul et Har Jousef , qui se diarg^rent de foire passer la lettre de 
Ehasda! au roi des Khozars (p. 40) {it). En effet, par leur soin un 
autre israélite , Iakob bar Eleazar du pays de yii^ Nemetz (Allemand, 
Aschkenaz chez les juife, Nemetz chez les Slaves, qui communiquèrent 
cette qualification (de muet) aux Khozars et aux Arabes), accomplit la 
remise de la lettre au roi des Khozars (p. 47). Ce roi des Ttitlabs était 

Kiiov, nous parait aussi beaticnnp plus facile que ccllo dcn grands T.rmlci du nord , donl !ps habitants 
devaient d'abotd tralDcr leurs marctiaadisec par terre avant de Ica faire descendre le long du Dniepr. 
Les stumU Loaki , ami obwv» â»M les GmIm de la B«iile , nlirrlTèrent janni» à l'importaiiM «ta 

Lnnl/.li voHnici). 

(Ifi) La monnaie commune, de convention, bilingue, de Ilestkbaro 970-1 006, et de Henri II 1003-1 024, 
attesté qnelasttonnasrelatioiia eonttenaient, d'une manicrs très-intime. Une pièce de cette monnaie 
avait été exbumée à Trichchougaa pfèa4e PloUk CB Falogna, ak dia ptMta que la nanaaie i ' 
moitié andalouzc passait par r vilpmnpne pour se conrlirr dans )rs trrrrs slaves. J'ai donné sa figure 
dans ma nuroisro. du moyen 9ge lab. VU, X. La figure j est bonne mai* l'explication de l'cpigrapbu 
iMMlqna at l'attritatiAa à Heaii l'aiaetearp aiMii r^ronvés par la savant oticntaliata «t prolbod 

nmisoiata Fhoha. Hy twava^U / J)b 1 / êJt^J-J ^ Jt/^ I (»'-^ 

alimam Hcscbham cmir almoumenio almouaïd billah; è la Bti la BOB poilbBiBa 'da va»r^ Amir, 

qui iMirit en 1001. Dii l'autre côté ITINHICVS , et tinp crr,\x. 

(17J Otbcr embassics arrived.... one from ibc king of the Slavonian», called Ducu, dit, je ne sais 
«ir qaèl témolgaaga Karphy, hlstarf of Uia uahontaB empira <b Spain , p. m, dté par Carnaly, 
jiota (i, p. 99, de* itinariUret de la tano niate. 
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limitrophe des frontières d'Âschkeuaz ^^j^ peut-être roi des monta- 
gnards ^JUçiw L'un el l'autre revient à uo chef des Chrobatcs 
habitants aux pieds des Karpates, à la grande ou blanche Chrobatie 

BsÀoXfXti^'XToi i'r/ovf knnpai ^pdi^iro* e^ovre; xàv iotov apx^'^x (voîevoda), 

laquelle avec son prince se trouvait sous la domination d*Otton-le- 
graud roi des Franks ci Saxes (Const. porphyrog. de adm. imp. oO, 52, 
55). Par ces Gebalim et liOutzkbim on passait d'Aschkenaz au pays des 
Khozars (is). 

VlllTI.ES, SOBABES, MOBATà. 

7. Les indigènes de ces vastes espaces , qui s'étendent autour du 
Dniepr, de la Vistule et du Danube, sont, à diflërenles époques, connus 
sous différents noms génériques. Sans rappeler ceux de Gètes ou 
Dakes qui tombèrent en désuétude (Theopbylael. 4C; Pholius myrîobibl. 
65), on les qualifiait de Vendes, Yinides, Venedes. Tout porte à croire 
({ue ce nom leur était donné par les Germains, sans qu'il fiit en usage 
chez les indigènes mêmes. Che2 eux paraissent les appellations de 
Serbs, de Chrobs assez répandues, mais la plus en usage et générale 
était celle de Slaves, Slavini, Sloveni, (lo). 

Toutes les nations répétaient ce nom, le rendant ordinairement plus 
dur par leur prononciation : Stlabi, Sklabi, ensuite ado»ici par quelque 
autre en Asklabi, îskiabi. Tout le monde désignait par ce nom !os 
indigènes de vastes espaces : mais les écrivains de reinpirc brisé, 
distinguaient deux divisions distincles de leur race et séparaient les 
Alites des autres Slaves (Jordan, de orig. Cctar. ^\ Procope, de bello 
goth. III, Ces Antes touchaient la mer noire entre Dnitvstr et 
Dniepr et ils s'étendaient vers le nord autour du Dniepr, l^a certain 
temps plus puissants que les autres, ils forni iit ni une puissance 
détruite par les Ostrogothes {.lord, de orig. Gcth. i8). Plus lard les 
populations Slaves-anles évacuèrent le littoral de la mer et le nom 

(!•) Je touchai* plaaieins r«i« k* lellUM de Kbaadaî (eartM et ff^^. de nojeD cbep. fO, M s 

dans l'oiivrage deCarirnly, itirH'nires de la terre sainte, roto SI, p. S? IS) ; ot la pf'n< -':p de hrn 
GorioD ^<^n 184Si, dans la première lettre de Texam. gcogr. de Ilcnj. de Tudèlc p. 44, 4S; en 1845 dans 
PolAa/radnidifriekow,t. I,p^ 4YS^), «flsaTantl'expHeation dont le mecéa restait deoteux :j'«iera 
donc qu'il fallait revenir cncon,ceaipléter i i m li fier les précédentes et retracter les erreurs. Aussi, 
après un nouvel examen, je propose quelques autres f»xp1irntion«: , et je dis que Loukionn , que j'ai 
lait sortir dans ma publication polonaise (du &<"* cbap. p. 65, C4, de ben Gorion), est Lucania de 
lltaUe. 

(10", Dolirovskî et Sdirifai jik s'efforcent de r-ni nurer le nom des Serbs dans Sïtopot de Proliope. 
Je pense qu'il u'y a pas lieu dn rontraricr leur opinion, parce que cette appeUatioo «st très-fortuile, 
•ans appai. Prokopc l'infirme quand il dit que C'est rantii^uité, lea andeualetBoo paa lea Slaves 
en x mAanes), qîd eppellalent aieii lea Astea et lea Slerea : Sit6f ou« ya^ xb irecXac^ âftfotipoùf , 
èKxlw» et il en Gkit «n mot grec (de lidle getli. m, il). 
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90 SLAVU, 7. 

ÔP« Aîites s'est éclipsé : mais on ne cessait de remarquer la bipartition 
de la souche. En r iïot, elle so déclare dans ridiome slavon par cerlaî- 
nes modulations de la prononciaiiou qui cliaiii;e les voyelles, vmd 
quelques consonnes sintanies ou nasales, modilie quelques désinenres, 
iniroduît cei laines consonnes intruses (d, l,) et varie dans une dos 
pariicules inséparables {wy, jiz). Peut être, ([u'anriennement cette 
diilércnce êlait plus Iraiirliéo, jilus déh nninée entre les deux ponious 
de la race qui partage aient ses vasLos possessions : mais depuis que, 
nominaper varias familial e.l loca muluarunt (licel nunc, dit Jordanes 
en 552, de orig. Getar. 5) dillércnls amalgames se sont foi niés partout, 
une colluvies gentium 8*est opérée et engendra desmodiiieations mitoyen- 
nes, qui empêchent de discerner rorijijine et provenance, contrarient 
les témoignages historiques. Conformité de culte, même orçanisatlon 
sociale, disposition générale à fraierniser , coopéraient à la fusion de 
celte double nuance de ridiomc qui distinguaient les populations. 
Les noms de rivières, canioas, villes et villages, de peuples et 
peuplades, se reproduisent sans fin identiques, on les retrouve con- 
tinuellement pélc-môlc, comme un écho qui se répète à riiiiini dans 
toutes les espaces de leur terre : quelquefois, cependant, ces appella- 
tions se groupent et par leur choix et leur forme ; décèlent Tancienne 
existence sur tel ou tel lieu, dételle ou telle prédomination de Tune 
des deux variétés de Tidiome. Ces deux variétés sont aujourd'hui repré- 
sentées, d'un côté par le dialecte polonais et bohème (Slaves), de Tantra 
côté par le dialecte serbe, russieD , russe (Ântes). 

Si donc on trouve les dénominations de Serbes on Kroates» Khara- 
tes, désigner les pays et les nombreoses populations, on ne peut en 
eendure qu^elles sont de la même Ugnée : ees dénominations valent à 
peu près autant 4|Qe celles de Slaves on Tendes. Encore fiint-il obser* 
ver que Tappellation de Serbes tsst plus générale* La langue des Sorabes, 
Luiaces^ Bob^mes, est serbe; les Serbes sortent de la Chrobatie; les 
sîcveri (orientaux) sont Serbes. La qualiAcatlon de Cbfobates ne sert 
qu'à une distinction spéciale. Si Ton rencontre les peuples du même 
nom, on ne peut pas non plus les considérer comme idenrîqnes, 
d^antant mdins que ces peuples sont en grande partie appelés d*après 
leur possessions : marécageuse (Luiîcy), littorale (Pomorcy, Rpmorcy, 
Morlané), Tiveraîne (Berezane, Brzesanle), plaine (Doleiky), monta- 
gneuse (Horitî, sa^ra, Gilnmcy, aacblum), boiseuse (BoraAe, Drevanle, 
Brevbinie, Krivîoe), des lacs (Oierid, leiercy), des prairies (LucsaAe, 
L^ccai&e, Lfcsanie), des cbamps (PolaAe, Opole), des pays frontières 
(KralîAcy, UkrajlAcy), des pays-bas (Nizeni, Nixe, Nizicy). 

Les pays des environs de TEibe jusqu'à rOdcr sont pidns de 
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dénomloaiiou^ de ce genre Les Yinules ou Tendes , qal 6*appcIIatent 
Slaves entre euK dans leurs possessious inférieures, se distinguaient 
par Sourb, Sorab, Serb, dans leurs possessions sup<3rîeurcs et montant 
vers le sud, n'avaient que le nom de Slaves de la spécialité ineerl.nne. 
Les Yiuules et les autres Slaves prirent partout les noms de leur ii^hc 
ou (Jes rivières, ainsi que parmi leui-s peuplades on remarque à peine 
quelque dénomination Traiment nationale d'Oboinles, Stodorans, 
Doulebes, Veletabes, etc. 

On connaît leur euipiacement par les documents et les annales, par 
la description anglo-saxonne, parcelle d'Adam de Brème et de Helmold 
qui suivit Âdam, et reproduisit sa description à rebours. Le géogra- 
phe bavarois (vers 900), paraît le plus îninielligible, énumérant une 
soixantaine de peuples et comptant le nombre des villes de chacun. Il 
noub conduit dans des p( lits recoins de leurs possessions, évidemment 
assez bien irifornic, niais il défigure les noms et rend plusieurs 
méconnaissablt^s. En suivant son énuméraiion, uuus saurons parcourir 
et examiner toute la Slavonic occidentale (io). (Voyez dans notre atlas 
la carte de la Slavuuie du x*" siècle). 

8. Descriplio rAuUatum et rcgionum ad septcntrionalem phigam 
Danuhii. — hli &unt qui propinfpAiorcs rcsidciit ftnilnus Danaoruniy 
quo vorant Norlabtrczi , tibi regio, in qua suiU ciuUales un pcr duces 
suos pat iite; and Le noiihan him (eald Seaxum), dit en même temps 
la relation anglo-saxonne, is Apdrede; end by eastan him (Dene) syadon 
Afdrcde; and Afdrede hy suthan (sac) (Alfredi hormesta...) — Abo- 
triti (;mnal. fuld. snb a. 701), 7Uj, Oii, etc; Adeniari annal, franc 
sub a. 798, 791) 808); Apotriti (Ditm. I, p. 320, 111, p. IV, p. oo\; 
annal. Quedlimb....) ; Abroditi (chronogr. Saxo s. a. 982, 975); 
Obodriti (annal, fuld. s. a. 804, 819, 858; Adami hist. ecclés. (64), II . 
10; Helm. 1, 2, ete). Ils avaient leur possessions autour de Miklinburg, 
Magnopolis (Adam et Helm. passim). Nation endurcie, infatigable et 
puissante, ainsi que maintefois elle occupait la ville Werle (Helm. 1. c.) 
Abotriti et Wari vocantar (Dilm. YIII, 4). Les Obotrites 8*appellalent 

(20) Ce précieux tragmcnt géographiquo se trooTO dans b btbl. de MfiBk^CD Bavière, €t fut 
pÀiiélMM M«vn(. Vtbofà pv Boat, liift. tue. des ftmflm 4» IVimpt, lPiHf$ IVVf, ZI, 10, 

p. lis, t49; CBSuIto par Jean Potocki , trag. hist. et gcogr. \X\IV, t. U, p. %81. — D'une autre 
copie, par DobroTski, Arcfaiv fur oester. €«sch. Wicn, 18t7, D* S7-9S; par Uoraaaîer, UvUog 
Laitpold, Wmnàk. iVH p. U; Raumer, regMta Ual Bnuid. Berlin, 4tW, p. IM ; pwBociel, cod. 
dipl. Olmutx. iSSO, p. 67, et par d'avtres. — Une nouTeUe copie, plut correcte de J. A. Scbmetder, 
bibliothécaire i Munich, «st publiée par Schafarjik , qtii dît, qiin nohrovski cs.snya de Tcxpliqucr, 
eonilteLelewel tvec plusde succès, mais il an^ligd la partie la plus difficile. Jcvcux rendre compte 
de BM meete «i de «m iMnwèii 
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aussi Reregi (Admi hi t cccles. II, 20» III, 21; aonal. Saxo s. a. 952) 
d'une ville Kciic ruinée en 808 (ai). 

Sonl limitrophes, d'un coté Waïrî ou Wagiri avec leur ville Slarl- 
grad (Aldcnbnrg), de laquelle on voyait l'île slave Fembrc ou Vcmere; 
et Polabiûgi (riverains de Laba, Elba) avec leur ville Racisburg Ils 
sont le plus avancés vers l'occident et louchent la Nordalbingie 
saxonne, de lafiuelU; ils ^( Kit séparés à partir de l'Elbe par la rivière 
Mesccnreisa (Beyz» ) i)ar les forêts Deluunder jus(iu'à la rivière Dcluunda 
(Steckenitz nomiuce aussi Delvruaii) , ( u suite tourne par les forêts de 
Travenua, (jnsiju'à Oldcalobe), < ii moiitaiit Travcnna jusqu'au lac 
Kolsc (GoUies, duquel Travenna se décharge), enlin (tournant le lac 
Plone) par la rivière Zwenliua jusqu'à la mer (près de Kiel) (Adam br. 
hist. ecdês. (C2) II, 9, 10, (158) III, 22; de situ Danie 226; Hclm. 
I, 5, lu). — De l autre côté des Oboiriles, au sud, sont bmeldiogi, Lini 
et Yaruavi (Ad. et Hel. II. ce). 

Vuild in qua ciuitalcs xcv, et icgiones im. Ces quatre pays sont bien 
connus et leurs limites délerniinces. La rivière Pena les divise, ainsi 
que Kicini et Circipani, sont au nord et Dolenci cl Redari au sud. — 
Circipani (Adam, I, 10, 111, 21, 24; Hclm. 1, 2, 21; 0, I, etc.; annal. 
Saxo s. a. 952), Zciri/spaui (annal, s. gall. maj. s. a. Uo5), Scyripenses 
(annal, corbei. s. a. 111 i), mentionnés dans les diplômes Zerezepani 
eo 965, Zircipani eu 'J73, Zere/.paui en *J75. Situés cilra I*anim, circa 
Panim, à traveis, au delà de la rivière Pene (Czoï ( /-pani), k liaient les 
parties maritimes. — Kyzini, Kycini, Kissini (Uchu), l.lij/./.ini (Adam 
brem.; annal. Saxo s. a. 952), touchaient à la mer, s'êtcndant par les 
frontières de Yarnaves el Obotrites. — Tholenz en DiG, Toleii.vauc 
en 905, 975 dans les diplômes, sont appelés Tbolosontes (Ad. br. I, 10, 
III, 2i), Tholenzi (Hclm. I, 2, 21) dans les annalistes, habitaient le 
long de Peuc (Tollcnsce, rivière Dolenz) tout le pays plat (Dolcncy) 
jusqu'à Tembouchure de la rivière Ukra. — Riedere (dans les dipl. 
de 905, 973, 975), Riadzi, Rcdezi (dans ceux de 95C. 957), Rederii 
(Witikind en 950, 968), Redari, Rederari, Riederun (Ditm. lY, p. 581), 
Retheri (Ad. brem. hist. eecl. (C6) II, 12, 15), Riaduri, Redarii (Ilelm. 
passim), possédaient une ville Relhra, fameux sanctuaire des peuples 
(Dîim.YI, 17;Helm,I, 2i). 

Ces quatre peuples s'appelaient sua locutionc Welatabi, AYelctabi 
(Eirà* vita Caroti m. 12» anual. a. a. 789; Adami de situ Dan. 220; 

(tt) nonobstant tontet Im déduction* d« l'origine du nom d'Abotrilec, > pente tp» mnu ne 
tommes pa» autorisés h les app«'llr>r Itodriccs comme Ta fait Scliafarjik ^antiq. Blaves X, 44, 7), pan-p 
qae la reproduction constante et uuauioio Ue tous les écrivains commence leur nom par a ou o, >l 
fttti MipMler eeue tojrdle : IV, aK viqrelle^inuofnie da sfam, qui t n valmir. 
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aona!. R. galcîi. uiaj. s. a. 905; Âdemari, aan. franc, s. a. 789), Vuelitabî 
(Noskiiius Labco, paraphr. in Marc, capel. 75), Wlatabi (chronogr. 
Saxo, s. a. 995 997). Mais les Franks et les Saxons, francica lini^ua et 
consuétudine appellaicnl ces peuples ^\ïltzi, Wilz {Einh. Il, ce; Witiçh. 
iîiii 1 Meibom. scrip. germ. l, I, p. 047; Atlaini hist. eccl. U, 9; Âdemari 
aniial. Franc, s. a. 789, 808, 822); Willi, Willen (Alfrcdi, hormcsta; 
Ditm. IV, 12; annal, nazar. s. a. 789), Wilzzi (annal, fuld. s. a. 789), >Yilci 
(Adciu. s a. 7;>'j). Ces deux appellaiions passèrent de rbisloire dans le 
domaine des coaLcs populaires, comme de grandeur, d'épouvante et de 
lîioiistruûsilé. Ces Veleiabcs , Willzes se donnaient à eux-mêmes une 
tiôisiùme appellation, de Louli, Loulii/i, qui parut plus iartl,par 
laquelle ils étaient le plus souvciil uiciuioiinés par les étrangers. Elle 
désignait pour sûr leur union politique, leur fédération. Lutizi (Bruno 
vila 8. Adalb. 26), Luilici (Dilm. IV, 9, VI, 17. 19, VII, i 1, 17), Luizici 
(id. VI, 16), Leutici (Adami hist. eccl. (66) II, 12, (140) 111, 24, de situ 
Danix 220], Lutitii (Helm. 1, 21), Lithewizi (chron moissiac. 8. a. 1179). 
Les quatre peuples de Welctabes, Wilces, Lutices étaient Slaves et leur 
Idiome slave (Brono Tita s. AiUlb. 26; Seifr. vlta s. Otion, etc.); les 
noms propres des localités ^ des personnes, cfaes eux, sont slaves; eenx 
des divinités et du enlte slaves; les épigraphes qui chargent les débri» 
de pierres inscrites et de figurines, imagines miriÛce Inscnlptœ, pour 
la plupart oilirent les dénominations slaves : mais ces dernières décèlent 
on singulier mélange de ridiome et du eulte lottes (surtout de SamogI* 
tiens). L'origine et Texlstenoe des Yeletabes énigmatique, par d*autres 
drconstanoes, deviennent plus raystérleoses encore par cette réunion 
d*idiome et du eulte (ss). 

Un antre sanctuaire des Slaves vinules s*élevait à Arkon, Arknnl 
TInlandI (linytlinga sàga 101)» in insula (péninsule) arconensis qoae- 
Wilhowa didtttr (Saxo gram. 1, 14); presqu'île de Tlle quam Bani vel 
Rnni possèdent (àd. brem. hist. eocl. (226) lY, 45), Ruani (Wltik, 
III, 658)» RivanI annal. Saxo«. a. 955, p. 29S), Rani qui et RngMml 
(Heinu I, S, 12; 6, 5; 15, 5; 36, 3). Regio quae a teutonids Ruiana, 
asdavis Rana didtur (Wibald. ad a. 1149, ap. Martens Durand, U, 509); 

(tS) G'«»t en vaia quo de sa-vanU allemands prirent tant de soin à infirmer l'autbcnticitë de ce« 
akommento, dont le noiiilir»«it dëjà.trè»-lmpoiwt. Voyez TbanmanD , neb«r die gottesdieattli- 
dMl Allb«llliamer der Obotritcn; Mascb und Wagea, Boitracge xnr cilaoiitcruD(; der ohotril, 
Allerthumer, Scbwerin, 1774; Jean Potocki, \oyagc do Imsse Saxe, Hambnr^, 479r. -. TTipcnow. 
BeBchreUiong der aaf der gcbcnogt. Uibl. su Neustrelita befindiichen Ruoensteine , Grier^wëld I8t6; 
Arendt, griienogl. str«titsiaeiiM Geoi^«m nonl ibviieher GoitlMlten, HindealStO. — Welet, 
Wdot, géant; wilcy, wilki, les loup» ; wilcen, «elsi, walsc, Tolsung, ensuite wilkinaland le roi «ilkl- 
«n«, des contes teutons; établissement des \Vittr.e$ et slaTes en Frise , prùs d'Utredit, etc., furent 
d^àdestqiets traités par les érudits; Schâikrjtk discute assez longuement ces «{ucslions ardues dans 
Ml anU^iiéft davet X, 40. 
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Rxing, Rc, ()oDt les habitai» mt lUengjar (knytl, saga 120, etc.). 
— > Mais revenons au gcograptie bavarois. 

iÀHoa est pifpuliu qvti habei dnilofof m Linones (Einb. vlia Car. s* 
a. 808, annal, fold* s. a. 80S, 811, 858; Ademar s. a. 808)» LingoM, 
Unguones (AdamI hist. eccl. Il, 9, III» ^% Helm. 1, 2, 58), dans qnelqaea 
manoscrits d*Einbard Hilinones. ^ En 795, Witzan roi des Oboiiiu»» 
avançant an delà de TEIbe eontre les Franks , steéla dans les pays de 
Linni (annal. Itold. s. a. 705). Snivant toutes les apparences c'était dans 
le LftnebwK^ où le canton de Lnne et la riiière Lnhe sont connns. Hais 
Il fout distinguer ces LunI et ne pas les confondre avec les Lini. 
Seiae ans plus tard, 811, CharMe-grand pisMsait FElbe pour entrerdans 
le pays des Linones. Ces linones avec les YTamaves étaient nltra les 
Oboirites (Adam et Hehn. II, ce.). Les Wamaves portaient leur nom de 
ta rivière Yama qui coule vers Rostok et leur nom ne s*est pas effacé 
des cartes géographiques. Leurs voisins Lini avaient leur place entre 
Elde et SielLeniti : mais leur pagns, gau, LInnagga, gau qui portait 
leur nom, avait une plus considérable extension (Ottonisdipl. a. 946). 

Frope UUs résident quoe Toeant BelAeiifeî, ailleurs nous trouvons : 
aisit Karolt» exercîtum ultra AlUam ad illos Slaves qui nominautur 
Linal et Betlienzr, Becbelenzi, Bethelclererî (chron. moissiac. s. a. 811, 
edit. Peti, 1. 1, 309) : ce sont les BetlienicI . qui disparaissent ensuite. 
— ^ On connaît plus tard les mercenaires , satellites dlcti slavonico 
Yelhenici Cukesïiurgîenscs (Burgwâchter) (Ditmar, V, 6). Il est probable 
que la peuplade Bethenici portait ce nom de ^iteniec, de gardien, à 
cause qu'elle tenait garde-fronticre sur TElbe, où se trouve Wlttenberg^ 
vis-à-vis de rembouchare de Yclit. ^ 

EtSmeîdingon, de Tautre côté des Liniens autour d'EIdc (annal, fuld. 
8. a. 808, 800 ; Âdcmar, s. a. 808; chron. moiss. 8. a. 809). Smolin près 
d'Eldc rappelle leur ancienne existence. 

Et Morizani qui habent ciuitates xi, sont voisins de Linagga. Ailleurs 
Ifarizzi, More, Murz (dipl. 1170, ap. Lunig, U II, Ânfaang p. 152), se 
tenaient près du lac Murilz. 

iuxta iUos (Morizanos) sunl qui vocantur ïïehfeldi qui hebent eiuUateê 
Tiu. Cependant c'est un très-vaste pays. Haelèidan est au sud de Wine- 
das, et près de la mer, où sont Wylte the man Aefeldan haet, and be 
eastnn hîm is Winedaland (Alfredi hormcsta.). Le fleuve Havela lui 
donnait son nom Ilcvcllum , lleveldum , et le peuple était appelé de ce 
pays Ueveldi. Le peuple lui-niômc qui habitait les rivages du fleuve se 
nommait Stodor et de son nom on appcUait le pays Stodcranîa , Ztoda- 
rania quam vulgo Ilevcldun dicunt(Diim. I, 6, IV, 20; chron. qucdiim. 
et cbronogr. Saxo, s. a. 997; Adami bist. ecdU 9; Uelm, 1. 2, 5; 



58, 1), de gente Lulicensc ex provincia Siotlor (Cosm. prns p. 5G), 
Ainsi, "Willzi-Lullci sont Hcveltlan, et Stoderans de llcveKliiii Luliiics. 
SluUcrbcjm reste aujoiinrinii comme réminiscence de leurs anciennes 
possessions. In pago Heveldua, ciuiias Brandunburg (dipi. a. 9i9, fun- 
dat. cppat. Brand. ap. Eccard. p. 429; ap. Lunig Anhang, l. II, p. 5). 

Justa Ulos (lîeveldos) est rcgio, quœ vocalur Surin y in qua rcgione 
plures mnt (aliae), quœ habent ciuitales h. Surpe (Alfr. horm. 10), Srbi, 
Urbi (Fredeg. 68), Surbi, Syrbi, Sorabi (Adenar. s. a. 782, 822; annal, 
fald. s. a. 789, 806: Adam. brem. et Ilelm. 11. ce), région à Test de 
Sala (Zolava), trcs-élcndue vers l'Oder, L'anglo-saxou apprît qu'au 
nord de Dalenùntzes , northan Dalouicnsam stndon Surpc, eu ciïel les 
indigènes de la Luzace (Luzice) s'appellent jusqu'aujourd'hui Serb, 
Sei bio, et leur idiome scrski , serbski. Mais l'importance de plusieurs 
peuples qui pos^daîent les parties orientales, moliva les étrangers de 
les exclure de la généralité sorabe, ainsi que même les rsicici, Susiii, et 
Daieniinci sont souTcnt séparément indiqués. 

Sorawe touchait les ironti('»res de Bohùuc avancées vers l'occident, 
et en montant Sala on iravci suit Orla et Géra gau ; Vcdu ou Veila 
spacieuicl Tucherini; ensuite INedelice ou Nclcticc, Nudice, Scrimund 
et quantité d'autres iteilLs ^âus : Plisni et sa ville Tlissur (Altenbourg); 
Seuiitiia et sa ville Breznisa (Pricsnitz un dci K)ia]; Koledixi, Colidizi 
(Kôlza); Zilici et sa ville Zurbici (Zôrbig). 

A l'est, deux pagi, gaue Chutici, se loucbaient, bien que les Dale- 
minces séparent leur territoire aux environs de la réunion de Kamlnici 
avec Mttlda la blache (Ditm I, 5). 

Ghnlîcl, Gntici orientales ou méridionales. Wissebarg (sur Mulda) et 
Lostata, ad Gutici orientalem peninet,ac flavUs GàminiU (Kemniz)» 
Albique distîngaitnr (01tm. lU, 9) : ils oOQTraieat le nord monlagneux 
de Bohême. Les rivages «le TEIbe et au delà, tenieni les Niseni 
(Ditm. lY, 4) (Nessen, Dresden), Nisenen ultra Albean (dipL Ottonis 
948,et M8, ap. Lunig, t. II, Anhang p. 96, 97). 

Chuiici (ocddentales , Skudici), où se treaTeat» eastellam Hedebaie 
(Helbis, inferpretstiiTaiiteiii hoc, mel prohibe, Ditm. II, 23), Zwenhow 
in regione Scfcendiz (Zwenfcan), Scndici (Schkeudiiz), indiquent autour 
de Leipzig Texistance dagaa Chutici,, qui portait probablement et le 
nom de Skudiel, dont les frontières soiat hérissées par les qualifications 
de petits ganes qui se croisent i'nn et Tautre dans les indications des 
diplémes (as). 

(U) L'arcbOTÔquo s'cuit réservé daos Cliulki : Scudici (ScbkcudiU], Cotag( ),'Worcia 
(W«rtten},Bigni (Bicbcn, Pucchco), Ilburg(EUcnburg],Dibni (Dubcn), Pue (BoeGb>roMb},Iiitilittid 
CUdwaiuH «t CcnrlMi (CencUti » GoncÙitt) ]>iiaar, m , tl.— Wucin » WOûa » fékn, Cwiwko, 
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Les rivages tic l'Klbc de deux côlés, font partie de deux gaucs ; de 
jçau Nitaze ou Belgor, où près de Belgor se trouvait burgward Trescowo 

(Troskau, Droskau) (Dilin. VI, 58, Vlï, 44; dipl ) el de gau Nesici, 

Nizizi <linn Milda intral in Albin, sursom ultra provinciani >isici 
(fundal. cppat. Misn. 968, ap, Luuig, t. Il, \nh. p. i>7; Dilm. YIII, 10), 
ou Mczumroka, où Ton trouve Prctokina (Preilio, ou Prctsch), Clotoic 
(Kiôden), Goht3!i7.i (Gotzitz près do Comberg), Wissirobi (Iserbeck?) el 
les deux burgwards Plozikc (i'tossig) et Suseletzi (Zûlsdoii) (dtpl. 
OUonis, 9d0, ap. Eccard. Uist. gcaéal. Sax. p. 144). 

Ces gaues de la basse-terre (niza) se croisent avec les possessions de 
Sciiilzi et Susli. Celles de Scitici, Cilizi, à l'est de l'Elbe et au delà 
d'Elster noire (Trebilz, Domuiz, Olsnik, Domuki, Ulsiut). Les posses- 
sions de SiusU sont beaucoup plus considérables. Sclavi qui vocantur 
Siusli, Siusili (auaal. fuld. s. a. 869, 874, 899); Wincdaland tbe maa 
hael Syssele; (Alfr. hormesla); pagus, terra, nrbs, Susili, Suselitz. 
Une forêt les séparait de Plisni (Ditni. 111, 1, VIU, 40); civitas Ilburg 
(Eilenbujg), Holm (Golmenz) in pago Susali, et buri^ward Suseletzi 
(Zùlsdorl) r»'L;:irde les rivages d'J lsit r noire (dipl. 'Jlil, ap. Lcubcrtiia 
de stapula. ii'^ 1591), et Lunig, dcuLscIi. Archiv, conliLiuat. j). 5 i l). 

Juxia illos {Surhos,) sunt quos vocanl Talaminzi, qui habcnl ciuita- 
tcs XIII. Demclchioii (chrou. moissiac. s. a. 805); Dolniatae, Dolmaiii 
(annal, fuld. s. a. 856, 880) , Dalomensam (Alfr. Loriu...); Dalmanliu 
(Witik. s. a. 927, 950, p. 215, 217 Leibiiit/ii] ; nom prêté par les étrangers: 
teutonice Delemenzi, slavouice Glomaci, (Ditm. I, 3), Dalnfiize sive 
Zlomekia (dipl. 981), Gluraici (annal, saxo, p. 258). Zlomici, et fons 
Glomazi (Lommatsch) (Ditm. I, 5). Leur ville importante Gaua (Jahna) 
(Witik. p. 215, Leibn.); Strela, Boruz, Cirin, Misni (Meissen); Coria 
(Gohren),Moehowe(Mocbau),Mogelini(MugeIn). IIxc provincia ab Albia 
Ofique in Caminizi fluvium porrccta est (Ditm. 1, 3, IV, 4, Y, 6, 22, VU, 1 1 ). 

9. Bduimare, inqvanaU duilaUê xv, (BÔhmer) babitante du pays 
Bohemift : Beehaiint (Einh. aanal. s. a. 791 Boemi, Behemi, 
Boemaniii» Baemaniii, Bohememes : natto Selavoram, se qualiftanl 

LnbaDii, dit le dipl. d'Olton III, en 935 in contiuuat. (.picil. cci-lcs. I.unigii, p. fi35. — El daus nne 
donation à l'église de S. Maurioe, il est dit : in regiuDibus el urbibiu ita uominatis Ncletici , in qua 
«Il ctaitw qa» Cncuttra (Giabieheutein près da Bail) mDcniMtar ; «Ken fegi6 Nelstid {0 y m 
a deux), uh'\ est Vurciue (Wurtira in pago Cbuti» i] ciuiUJs ; (Juieszici , in qua iucst ciuilas Ilburg 
(Eilanburg m pa^o Susali) ; Siutile in qua est cioitas Uolm (Golmenz); Zitici, qaae bat)et ciaitat«u 
Zofbici (7/>rlMg in pago Colidiki); Ifadsid «lii loeit : Vitin (Watlia) dnitas, et doitai libnbselilia 
(Locbechin, Lebgaiu, Locbcjon) vocata, et Zputineibarg {Rotenbnrg sur Saaio? . Loponoti (Lopcndwf, 
LooLniù") rinin» ot Trpbonisi (Trebilz) et ciuitas qus didtiir Braiifi'jnt t rp (Itcrnabur^çî) donavjmu» 
atque tradidimus oœncm dccnaant. dipl. OtUuùt 961, apud Lnnig. deutschea Arcbiv, oooUnoat. 
p. Ml. 
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aiusi elle-m^mc dans la langue latine, elle est comi osi r ihi plusieurs 
peuples. — -A l'ouest se sonl :f^sis rt couslruirenl leurs siciies (villages, 
selo, sedlo, slolo) les beciliiseiiaiis , provincia Sedlic, Sedliceuses 
(dipL1160, HGK, ap. Lunig), ZedlicaDC, Zedelec; pcr tolara 

Bohemiam cliam Zedlicih (dipl. 1088), comme s'ils fesaicnt une portion 
à pan. En effet, ils étaient au delà des monlagnes vers les sources 
d'Elsler et terra Sclavorum , sY'tendaieui jusqu'à Baïubei g (dipl. 846, 
889) (i-i). — Lucsane, Luezanc, qui nunc (1125) a modornis vocilantur 
saleenses. — Lemuzi usque ad mediam sylvam qua Bohemia limilaïur 
(cosm. p. 1()9), on pense que ce sont les lorèls du nord (niiriquida , 
Dilm. Vi, 8) et que la tradition d'un château, Lemus, indique leur 
situation dans les environs de Lovositz ; Du diplôme moravc eonnait 
aussi Lcniusi (Dobuei i moiiuiu. lY, :259), et les forêts Mure, Alemure 
ëout mentionnées fiur les frontières de Moravie (Cosm. ÏI , et LuniL;. 
contin. t. I, p. 230; douatio civ. Schinesg. ap Muraïuii, aiiii(|. liai, 
t. V, p. 831). — Lutomerici (dipl. 993), provincia LiuiumciiceusiS, 
Liutomiritz, conserve son nom. — Psovane ad aquilonem, castellum 
Psov, provincia Slavonum, qua Pssov antiquilus nuucupabatur, nunc 
a moderuis ex ci vitale noviier constructa Mielnic (Mielnik) vocitatur 
(Christiani Icg. de S. Ludmila), autour de la rivière PfflOwka. ^ 
Decanaue, Dasena, Daciane, castellam Dacîn, provincia Decinensis 
(dipl. il28, 1235» 1341). Les uadiiioiis du peuple aux environs de 
FElbe eonsenrent encore lenr réminiscence. 

» Ghorvati, Horilhi : ad aqailonem hîi sunt tcrmini (episoopatas 
pragensis) Psovane, Ghorvati et altéra Ghorvati, de deux eôlés des 
montagnes (Uiesengebûrge). Ils étaient asses distincts dans ces siècles, 
parce que hormesia d*Alfred indique spédaloment leur position : 
and be easlan Dalamensan sindon Horitbi. 11 parait qu'ils portaient un 
autre nom, parce que la bulle papale du monastère de S. George de 
Prag, nomme à leur place Mocropsi et alia Hocropsi. D'après la tradi- 
tion ces Chrovates, Gbarvatcs arrivèrent conduits par Ciech du pays oi 
dominait la. langue serbe (Dalemili versus). La réminiscence de 
rexisfence de la population cborvate se conserve dans rintérieur par 
les dénominations de quelques localités. 

— Dudlebi, (établis vers 580) formaient une province du diocèse de 

(f I) lu terra SclaTorum, qui ledcnt inter Muinum et Radantiam HutIos, qui vooâritur Hoin «rinidi 
c( UaUDZ wioidi (dipl. Ladov. Uù]; Moia wioidaet Radaaz -winida (dipl. Arunlli , ft»3^; tradidit 
• CQidam ttmriBgo in SdAhu ParaUmronm OModomlor.) «d iA tcmporis cradeHuoi {>agaaonim [Tita 
t. XauMr. «IK bollaod. t. VI , p. — Ut pifBBlCBM Sdawnn inibi (ia diocvi iNMitav.) 
de«tnifirctur(synod. fraakof. 1007); erat plebs buius rpis(>o]nt Micrr-cburc.) nipote ex maxima porto 
•clav<HBtca (sjnod. bamberg. I0S8, ^ap. Hanheim , UI , IXO}. loum îllam tcrram pêne «jrlvaia case , 
Scbvw OiMbitaitt (AnMld. epip. Inlbwil ad BW . «pp. wtttûmrg. ap. Lndtwiii icr. buib. 1,IIM). 
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Prn^n. Autrefois plagam ad auslralem coDtra Thcutonîcos orientales 
bas urhcs babuit terminales : ChyDOV, Dudiebi, P^oiolic^i usquc ad 
mediam sylvaiu. Dadlaliins* s de Dudeleb sont un ccriaiu temps men- 
tionnés (dipl. 1088, UOo, 1175) i aujourtl hui il n'en reste qu'un 
village Daudicbi près du Budweys, entre Nottelitz et Chcynow. — 
Ces peuples, avaient chacun leurs cbefs; comme les Le utscbanlens, 
de même Liluiz, Vitorazi ou civitas WiztracUi (Weitra, Weitrach) 
(Ruodolfl fuld. aim. :i. 8'27, ap. Pertz , t. I, p. 570), Pschov et plu- 
sieurs autres avaient leurs princes. Puiu tous ceux-ci, les indications 
certaines se ironvenl dans quelques diplômes, dans quelques mciiiious 
d'annales et du légendes, spécialement dans l'historien Cosmas de 
l*f âi^, qui écrivit son ouvrage vers 1125; la nomenclature ioeale 
g ( Si cfracco sur le lieu même plus que quelque part de Timmensc 
Siavouic. 

— En 805, parut terra Sclavorum qui Yocantur Behcimi (Einbardi 
annal.; contin. annal, laorise.; chron. qaedlimb. ap. Pertz, 1. 1, 182, t. 
III, p. 41) vocabantor Cinu (Cibu) (annales tiliani, 16. p. 223), Gichu 
"WiiMlones (cbron. molsaiac p. 3i07). Ils étaient conduits par Ledie. 
Cidin esi éTidemment le nom de la peuplade Czccb, Tschekh qnl 
transpira à PélranKer. L'expédition flranke s'amèta à Kandtnrg 
(Komomibradeic dans le pays de Lontsehans) et dévasta toot le pays 
jusqu'an delà de FElbc, parce que les diefe divenamm g^tium 
ÂTélalent réonis pour combattre. Le nom de Caecb» iMiralt être spécial 
à cevx qui possédaient Praga, et la prépondéianoe qn'IIs prirent 
wnite» commnniqna la qoalifleatîon de TscMhs à tontes les popula- 
tions dn pays de Bohême. Que la poésie ancienne dans le diàlecte 
tschckbique (w srlisklm iaiikn, solvant Dalemil) et dans le dialeete 
rasslen (de la légende de s. Vencesl. et de Nestor) appelle Tschekfas 
les Indigènes de Bohême, Il n'y a rien d'extraordinaire» c'est hi 
conséquence de ridiome slave. Chez quelques écrivains bynntins Ils 
8ont Kgxfêit K«4eo( (Ghalcond.), t^m (CInnam. p. 41). 

MarharU habitU eîmUaUt xi ; and aestsotb (Syssyle), oifer snm me dael 
(très loin, dit honnesSa d'Alfired, sont) Hanravo. Qooiqne Moiayia était 
bien conque par son nom (Einh. annal, s. a. 82S; butta Eog. II, 8S6) , 
cela n'empêchait point les écrivains de défigurer l'appellation de ses 
habitants : Horabi (Adam. brem. hist. eceL (66) II, 15), Harahenses, 
(annal fuld. s. a. 871, 872), Morawi, Blarauant (contin. scdus annal, 
fiild. s. a. 893, 887), Marabi (ibid. a. 898), Horami (Àdemar, s. a. 822), 
Mararenses (Ditm. VII, 42, 44, 54), Marierum (id. VI 60), Rama 
hanenses (chron. Saxo, s. a. 860) etc. Ils étaient appelés de la rivière 
lioniva qui tombe du nofd dans le Danube. 



10. Vulgarii regio est inmcnsa et jmpulus muUus habenê ciwtale$ Vp 
eo, quod mullUndo magna ex cis sil et non $U cLs opus ciuUalcs habere. 
Noire siaUsticien bavarois pense-t-il des Boulgarcs ou des indigène» 
Slaves qui élaienl sous leur dépendance? Il semblerait qu'il réserve 
les villes aux Houlgares moins liombreux cl qu'il indique la mulliludo 
seule à laquelle il ne savait donner de nom , comme il sait nommer 
la Moravie qui, avec ses 50 villes était sous la même dépendance. 

Esl populus quem vacant Merehanos, ipsi habent ciuiialcs xxx; et ce 
peuple était de la dépendance des Boulgares. Il le distingue de la 
multitude qui liabitalt le pays, regio Tulgarii. Ge peuple est autre que 
celui de Harbirii qa^il a déjà indiqué. Il y mit plusieurs Moravie qui 
prirent leur nom de la riTière Morava. Celle de populus Mérinos qui 
habel 30 dnitates, la petite Moravie iniérieure iwalgaro-serbe» située 
autour de Morava qui se perd du sud dans le Danube; elle avait son 
évéque au condle de 879 (Assemani, kalend. III, 138), mentionnée par . 
Constantin porphyrogenète, sans épithète de petite (de oerim. aulae, 
II, 48). Pomoravie comme rappelle vers 1SM18, s. Sava dans la biogra- 
phie de son père (manuscrit . . . .) mentionnée souvent dans les fiistes 
serbes et byxantins. — La grande Moravie 4 jNfydOii M«f «e^a (Gonsl. 
porph. de adm. imp. 13), snperior Moravia (manuscrit cyrillique ehex 
Assemani, VI, 235) était située autour de Morava qui se jette dans le 
Danube, du nord. Son nom s'était étendu du temps de la puissance 
de Sventoploug, au sud des Karpates (où était l'évéché de Nitra) et sut 
toute la Finnonie (du diocèse de Sirminm), ainsi qu*il y avait deux 
Horavies sepérieures. La version latln^ d*As6emani du manuscrit cyiH^ 
lique n*est pas eiacte et ne rend pas le duel de vischnit Moravie 
(proloh du aianuscrit du xni* siède, cbes Kalaidowitsdiy dans son 
tan exarche p. 10), archiebiskop wisdmaiâ Moravu (Job. eurclie,00). 
De ces deux Moravies supérieures, Tmie était la Bioravie propre, supra» 
au deli du Danube pour un saltsbonrgeois (anon. de oonvers. €arant« 
ap. Kopitar, 74); Tantre qualifiée de M^^aSof ntvnofUt (vita S. 
Glementis, ed. Pampereas, p* 105; catal. archiep. pannon. ap. 

Assemani, III, 142), xaxw/tfin fA» ot Twpm nlpaBe» Tou Aavoû€(6i« 

irotKjKoû tlç xh x9ii VLopat^ai y^v (CoQSt. porphyr. dc adm. imp. 42) 
(vi^es dans notre atlas la carte de la Slavonie du x* siècle) (ss). 

iHe êunl reffUmes qu9 terminant in finibus nostris. Ainsi termine le 
géographe bavarois sa course frontière dans la description des pays au 
nord du Danube. Nous Tavons suivi sans souci. La direction qu*ii 
donna à sa perinstiation nous a conduit sans dévier, elle inspira une 

ttS) ScMkijifc, «nU^aitti Unes, m, M» fi a, 4S, t. 
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telle confiance dans notre guide que nous avons rru comprendre, qu'il 
uc nous ontrclicnt qm* de poj)ii]ations slaves, qu'il marche rcgulière- 
ment, oi>^' i vc l'iuxlaposiiion des peuples et qu'il est hion averti dans 
le dénoml»! ( nient des régions et des villes. Ce n'est cependant que 
la cinquième partie de sa dcscrij tion , les quatre suivantes traitent des 
peuples qui résident iuxla isloruni iines. Le ))avarois,dans cette longue 
nonjenclalure, ohserve-l-il Tordre? est-il bien averti? s'enferme-l-il 
cxclusivcmeul dans les populaiioiis slaves? pour s'en assurer, de graves 
incertitudes se présentent, la lumière s'éteint et nous ne pouvons 
.plus avancer sans quelques observations préalables. 

Isli sinit qui iuxla istorum , fines résident. Ceux qu'il va énumércr 
sont iuxta frontières de ceux dont il a passé la revue. Sont-ils iuxta 
fines, par derrières à l'est? ou tout à côté vers le sud où la race slave 
abonde? Il commence : 

Osterablresi in qua duUates plus quam c tunt. Ce sont les Obotritcs 
daniilrieiis connus chez les Franks : Abodriti qui vulgo Praedcneccnti 
Tocantur et ooDterinini Bulgaris Dadam Danubio ndiacenten inoolunt 
(Einhard s. a. 825). Hs étaient séparés de la Moravie inférieure par les 
Timociani, établis autour de la rivière Timoli; par les Ouduscani» 
Goduscani, Cucievienses, dont les possessions montaient da Danube 
▼ers les hauteurs de la riTière Ipck (tous les deux mentionnés par 
Einhard); enfin par les Branicerlens. Les ruines de leur Tille Branicevo* 
Bransin (ancienne Yiminatium) regardent Koslolati au confluent de 
Hlava avec le Danube (encore en 1459, cornes Gucteviensis et firanke- 
Tenais dans un diplôme). Ce sont les Praedenecentini, branche des 
Obotrites d'au delà du Danube, des Obotrites orientales, Osier-Àbtrezi. 

Le dernier point d'appui que nous Indique le baTarois. — A partir 
de ce point, il nous conduit par des pays perdus, ce n*€st qn*à la fin de 
sa description qu'une lumière Tacillante commence à percer pour nous 
avertir, qu'il se trouTe aux enTirons de l'Oder et de Spiée. Or, notre 
guide per plagam Dannbii septentrionalem, s'engage P^' derrière de sa 
course frontière, pour revenir sur ses pas vers la mer Baltique. Et par- 
tout, chemin feisant, il connaît le nombre des Tilles, l'immensité des 
possessions. Dans les i3 régions frontières il compte 309 Tilles; dans 
les 25 qui sont iuxta, 3966; dans les dernières 22, seulement 292 Tilles. 
Pour mieux saisir cette étrange différence de connu et d'inconnu exor- 
bitant, nous rangeons en table ci-Jointe en regîird, toute la statistique 
de notre bavarois. 
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32 SLAVU, il* 

Examinanl cette liste, foliiem qM demuAt ce nonlire eitraordi- 
naire des filles avec eoaviction en était bien informé, parce qu*il 
termine cette énuméialion en remar^nt : que partent il y avait plos 
de Tilles qu*aillear8, pliuâ «tl indique quam de Enka ad Blumm. Je vois 
qne ce nndîque regarde ces régions iuxta posées, qui se distinguent de 
celles des frontières et de celles qni sont de Enisa ad Rbennm ; enfin je 
pense que ces régions anssi remplies de villes forment nn ensemble à 
part. 

Quelque part que nons voudrions nons tourner avec cette multitude 
de villesylenr nombre paraîtrait fkntastiqnesi Ton voalattles prendreàla 
lettre pour des villes. Four sauver la bonne foi du bavarois, je présume 
que ces eiultates et urbes,ne sont que des communes, villages et 
bameaux. Les Slaves comptaient certainement les villages de leurs 
cantons, relataient le nombre exact ou eiagéré : le bavarois, par ces 
informations, pouvait être surpris dans les parties moins connues et ca 
nombre de villes ne dit rien de positif pour Télendue du pays; et ce 
nombre trouve à droite et k gauche aases de terres slaves pour disposer 
dans un certain ordre tous ces peuples» dès que leur situation serait 
éventée. 

Les monuments historiques des Fianbs et des Allemands de cette 
époque paraissent Ignorer Fétat intérieur autant de la Slavonie au delà 
de la Vistule, au nord du Danube, que de la Slavonie méridionale , au 
end du Danube, où toute leur connaissance se réduit à mentionner les 
Kroales et lesSorabes,qui magnam partem Dalmatîae obtinent. Pour un 
Bavarois qui cherchait des renseignements sur les peuples slaves, ceux 
des Kroales et des Serbes étaient plus intéressants et je m*imagine » 
que isti iuxta résidentes de sa description , indiquent les cantons ou 
lOupaniesdesKroates et Serbes. L'intitulati^UyOU plutôt Tintroduction 
avertit qu'il va décrire les régions ad septcutrlonalem plagam Danubii» 
cependant en touchant la Yulgarie et les Marehans il a passé au sud du 
Danube. L'introduction regarde donc le commencement de la descrip- 
tion et ne Tempéche pas d'examiner les parties méridionales : il 
prévient en cfTct qu*il se proj^ose d^énumérer les iuxta résidens des 
Vnigars et Marehans qui sont au sud du Danube. Je me réserve d'en 
donner Vcxplication dans son lieu, et je vais terminer avec le géographe 
bavarois la revue de la partie Vinule septentrionale. 

îi. Le géographe bavarois, après avoir UTininc ronumcraiion des 
peuples iuxla-posccs (au sud), se transporte brus^pinmofit dans les 
parties Vinules, où tout d'abord il signale deux peuples au grand 
nombre de villes. 
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sum. II* 35 

Prisiiani ciuUatet lu. Brisane, Brizaoc (Helm. 1 , 58| 89, etc.) (Prig< 
tUtemark). 

VOmutaU eMÊalm ixi. Vilini (Adaroi lir. hfeL eecl. (64) I, 9; Helm. 

I, 2, 5), svrlarWière Webo et peut-être par TOder jusqu'à Wolin, 
^ulin sur mer. 

Brwti, (Bresow, Brisow), dans le canton des Ukranes (Uckenoark)» 
tlchrl (Witik. lU, p. 658), Urkani (chron. aau», s. a. m), WokroDin 
(annal, hildes.), Veroni, Verani (chron. quedl.; annal. Sazo),ToTeri 
(dipl.949). 

jpUtt eu (ciuitatum) «ndifve» qwim de EMea (de e Nisa) ad Rhenum, 
Nice (Ditm. VI, 16) pagua Niceiti (dipl. 96^, ap. Lunig. contln. p. 347), 
Commence inxta Sprevam el enveloppe la ritière Ni»e, Nisa, Enisa. 
Bans le spacieux pays de Hcveldun one rivière Dosse communiqua son 
nom aux Dosses, Dosseri (dipl. 946), Dassia (dipl. 949), Boxani (AdamI, 
br. hist. ceci. (64) II, 9; Helm. 1, 2, 5; annal. Saxo), elle décharge ses 
eaux dans le fleuve IlaveLÂTest, une autre rivîcro passe de Rinsberg 
dans la même direciion , se perd dans Havel près de Rinnov et porte le 
nom de Hin , Rien, Rhin. C'est donc entre ces deux rivières qu'on doit 
espérer de retrouver les peuples suivants. 

Sud-ouest entre Havel et Elbe , on avait des cantons Ligritze, Liezizl 
(dipl. 957, 946); Zemzizi, Zcmcici (dipl. 946, 949), Zamzici (dipl. 14G1); 
et le plus considérable Morezini iuxta Magdeburg (Ditm. YI, ^4), 
disputes entre les diocèses de Brandebourg et Magdcbourg. Le nom de 
ces derniers engendra d'innombrables variantes : Morstan, Moraciani, 
Bloroszani, Moi Uani, Moslefnn, Mrocini, Moresciui, Mrozini, Mrozani, etc. 
(Ec nrd , hist. gcnéal. p. 49, iW, i5C; Mciboin, p. 711; Lunig, teuisches 
Reiclisarch. contin. p. t. H , 5, 4, 545; Sagiltar, anliq. ninf]rdeb. 45). 

Haveldun, qui avait les Sorabes limitrophes, comprenait au sud 
Cervisli avec la ville Zirbisli (Zerbsl, Diun. VI, 24); Ploni, Bloni 
(autour de la rivière Plunen), Zpriawani , Sprewa ex utraque fluminis 
parte quod dicilur Sprawa (dipl. 965, ap. Bekuiâun, Kurm. Brand. 1. 1, 
p. US; fundalio eppat. ap. Eerard. p. 129; Lunig, t. Il, p. o). — Par 
ces parties de Sprewa s'éieiid iit niarca Zaucha, Ziicha justjue dans le 
territoire de Luzilzi, pagus /itrici se trouvait dedans (dipl. 979, ap. 
Eccard p. 141, 142). Plusieurs localités du nom Zaucha attestent que 
marcâ Zaucha s'étendait jusqu'au gau Nrse. Venaient ensuite Selpuli, 
Zam. C'est par ces dénominalious que cette région se fit coiin;iitre au 
milieu du x'^^ siècle; le géographe bavarois rapporte sa nomenclature 
antérieure. 

Le bavarois comparant le nombre des villes «le pen[»l;i(lcs situées 

entre Nisa et Rhin, avec la quantité immense dans les possessions des 
m. 3 
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St^TIA, 11. 



peuples qu'il avait cnuméré, fait présumer qua la suite il n'indiquera 
que les peuplades enclavées par ces deux rivières. En effet, la plupart 
de la dernière vingtaine de sa description, sont évidemment là; mais 
il a plu au bavarois d interrompre sa tournée par quelques excursion)» 
à Test. 

Vuisunbeire, inconnu. TIn de Weissenburg ? >\ itln u/cii? 
Caziri, ciuilaies c. Coi/^yii, Kethûrprès de Bruudeburg; Kelzin sur 
Ilave! , Kotzin près d'Âda (ib). 
Ruzzi. 

Forsdercn, Forsta sur Nisa, et Pforlon. 

Liudi, Ledclcben sur Spree, Liudc ëlavica, NYendisch Lindaprès de 
loulribog. 

FrcsiU, W'reilzcn sur Oder, et la rivière Wrietzcn qui s'y perd dans 



Serauici, Zara (Ditm. VI, 2i), aujourd'hui Sorau. Provincia Sarowe 
* avait une extension assez considérable vers 1501 entre Slabbe ek Bober 
jusqu*au confluent de Qaeîs. — Slobba donna le nom anx Selpulî et à 
leur ville Sulpize (dipl. 948, 9G8, ap. Lunig, p. 96, 97; Ditm. II, 9, 
IV, 9, VI , — Plus an nord eacM sont Leubnsl (Adam, bist- ecd. 
II, 9; Helm. 1 , 2, 5). Les Allemands y édifièrent ou plutôt agrandirent 
une TÎHe delenr nom : Lebus (Ditm. 1,9), Luibnsoa, Libusua (id. YI, 
59, 48). 

Lueiikme, aux environs de Lukau et Lackenwald. 

Ungare, sur la rivière Unker qui se perd dans celle de Saar. 

Vuiilane, be easian lleroaro lande is ¥risleland , and be eastan tbaem 
sind Datia, tba the in waeron €otlan (Alfr* borm.). (Test la Slavonie 
orientale indiquée par son aneien nom de Daks. Les Gottes y séjour^ 
naient et : 



par ce temps là , Tarmée à dure épée de Reid (gotbs)» dans les forto 
de la Tistule, s'empressait de défendre l*antlqne trdne de Féiat contre 
le peuple (Hunum) d*Attila , chante le pocte anglo-^saxon (Pricc, p. 281, 
ap, Schafarj. YII, 37, 4). Dans le chef-lieu de Vislane, Yislitza sur Nîda, 
régnait Yischislav ou Yisehevit BowHovtÇs» (Constant, porphyrog. de 
adm. Imp. 55); idolâtre, il persiflait les chrétiens et leur jouait de mau- 

(M) C'est do nom do Catiri qa'oa pourrait bien tirer l'origioe d«s mot* : kictzcr, pécheur i kiette, 
katto de-pMMMt; kie!», «oloMe de pédiftun, tout «pëcklei Aridioiiieall«iiiuilil«Br«i. 



l'Oder. 



Dhonne Hreada bcre 
ymb Wistla wudn 
ealdre cdbel-stol 



heardum sweordnm 
vrergan sceoldon 
Aetlan leodum. 




SLAVIA, il. 55 

Vais tours. ï/apôlrc Méthode (lopr-clia , en 88i, une missive cl lui dit : 
baplisc-toi mon (ils, de bonne volonté dans îotî pays, car si lu ne le 
ferais pas. In serais baptisé dans un pays étranger, et tu le souviendrais 
de moi. C'est re qui r>t arrivé (m). En même temps Sventopolk dû 
Moravie fosait une cxpédilion contre les payens. 

Slccnmnt duHatcx xv. Nomelzi (Nimtsch en Silésîe) posita in page 
SilcQsi, vocabulo hoc a quodam monlc nimis cxcelso (Tsehobola, 
Tscliopfcnberg), olim sibi inililo (Ditm. VH, 44), Cilensi (idem VI, 58). 
Les Zlasanes étaienl voisins des Mokropses, llrovatcs-lschckh. 

Lumizi, ciuilatcs xxx, (Surpe dans hormcsia d'Alfred); se qualifiant 
eux-mêmes de Luzicc (Loujilze) et de Serb, Serbio. Lunsinzani 
(Regino, s. a. 963, t. I, p. 62f»), Lu iki (Wiiik. a. 0G3), Lusici, Lusizi, 
Lucisi, Luzioi (dans les diplômes) ; Lusi/i ^Dilm. H, 9, et chron. Saxo 
s. a. \m, p. 213), Lu/ici {Ditm. VI, IG, 24, VII, 11), Lindiii (id. V, 40, 
annal. Saxo, s. a. 1002,) etc. — in pago Luzici Dobraluh (Dilm. VI, 16), 
Ciaai (/.inniz), (id. VII, 11); Mrosciua ( ), Erothisii ( ), 
Liubsi (Lipten), Zlupistî (Laubus) , Gostcwisii (Kottbus) (dipl. 1004, ap. 
Escard. hist. généal. p. 151) clc, pays spacieux qui contieut plusieurs 
gaues. C'est la parn'e iniérieure de la Luzace. 

Dadogfsani, ciuilnics x\, Diedesesi, Diadesesi (Ditm. IV, 28, VII, 15)» 
Dicdcsi (id. VI, 30) Dedosenc (lirait, app. prai^. ap Cosm. p. 18). De 
Milzani on y entrait par Uva (llalbau) pour arriver à Krosno. — Entre 
les Dicdcsi et Silcnsi se trouvaient Doborani et Drcbowani ou 
Trcbowane (limites cppatus prag. ap. Cosm. p. 18; bulla Greg. papae, 
monast. S. Greg. in Praga). De ces derniers aucun vestige ne se trouve 
sur le Hou. Ce nom cependant qu'ils portaient n*est pas rare ailleurs. 
— Les Boboranes ayaient leurs possessions autonr do fleuve qui Bober 
dicitur slavonico, castor latine (Ditm. VI, 19). 

M{lxane,(iuUate$n\K, (la hante Luzace) leur ville Itudissin (Ditm. 
V, 6, VI, 14, 2i, VIII, 1). MilKa (donatio ciu. Schinezghc ap. Maratori, 
antiq. lui. t. Y. p. 831) Milzeni (Ditm. 1, 9), UilcinI (id. IV. 28), 
Milzleni (id. V, iO, VI, 11, 56 etc); Miziavia, Milmia (Adebold 
8. a. 1002, 1005), Hilkiani, Mllzauia (chron. Saxo 1004), plus tard 
MUsa pagus, Milesko, Miltse. 

Besunxane, eiuUates ii. Dans raiincc 1015, Ondalrik duc de Bohême, 
' parvint avec son contingent jasqa*à la viile Businc et ne put opérer 
sa jonction avec rarmée impériale qui ravageait le pays au delà 

(i7) PofraiMck knçi;' silen nelmi Me<lç w WiilcL-h, ropszç sç chriuianom i pakos^li <\.'p .'<;. 
1VMlaw£0 k'ncmu (Methodins) rccze dobro ti sç bv krcstiti synu, wol< jo swojrjana »emli; <la 

ne plcncn, nQdmi krctzczco bade&zi iia czuzcj zcmli i pomcuçszi inç. Jcxc i bysl (viu s. Molllod. daiki 
1« B«iktilUttui, t. ni, p. 41» jouml édité « Kotbon pw l'historien Polevoj). 
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de roder, limitropliedeDiedeslBi'iDiUii. YII, 11, 15), or, Bnntdaa 
répond à Bmiac. 

Verixane, dmUattt sur Sprée Fehra près PeiU, Were, Don khi de 
Labben. 

Fraganeo, HuUtÊles xl. Rien d'analogue. Serait il possible de présu- 
mer que Fragan suggéra Tidée aux ÂUemands de donner le nom de 
Frank-furt à une Tille odérane? (ou Dragam près de Wittcnberg?) 

Lupiglaa, eiuilalet zxx. La rivière Lupa se perd dans celle de Nissa. 

Opolinif ciuitatcs \\. Si l'on me dit qu'ils porteni et indiquent le 
nom duopole de Siiésie je ne puis guère contredire : mais Tordre que 
le bavarois observe empêche à mon avis de sortir si loin du cercle étroit 
dans lequel il tourne. (Scipuli?). 

Golentixi, eiuUates v. Golsen et la rivière Golza qui se jette dans 
Sprée. 

La description du géographe bavarois est ainsi terminée (is). Elle 
rompie parmi les pays fronticrs ceux des Boiilgares et de la petite 
I\Io! avic; or, clic est antérieure à la date de rétablissement définitif des 
Madiars (897-907) dans la Moravie supérieure méridionale ou dans 
l'ancienne Pannonic. Les Allemands ravageaient les populations 
Sorabo?; trè^-profoiifiément, les évéques elles ninrk^rnvcs y exerçaient 
déjà leur autorité, aussi la description se montre tres-bien renseignée ; 
mais plus loin vers la Vislulc, au delà de ce fleuve il n'y a que Vislanc, 
ensuite un vide. Si nicinf on voulait s'y établir avec les 590G cites des 
peuples iuxta résidents on n'en proûtcrail pas beaucoup, on n'avance- 
rail pas la question. 

CimoBiTES, Serbis. 

12. La petite borde avare, composée (vers 530) de 20,000 combat- 
tants, entrant dans la Slavonie évacuée d'autres étrangers, trouva les 
populations slaves secouées, inquiètes et fluctuantes. LHnguiétude 
indécise augmenta lorsque la borde grandissant, commença à étendre 

(es) A la fin de la «lescripiinn, dans le maonieriit. Mal «neore inscrilM «n petit CUielèra deux 

notes. On pourrait douter si clU'! appartiennent a» gcograpbc mèror. Sttnd non -nnt rt'tti ted 
MMUMlj ; jen de mots, de semino, pane qu'ils sont très-oombrcux. — La seconde note ; Eeirt no» 
dkMiMr Bamarii, ê&âBtharUaBtla fimrtù, nchant qve l« nom wlgtira d« Wntvh, BeiM toit 
rendu en h< >n p ir ?îaTirii ( ii Boioarii , elle rnprouTC le premier et rorommende le second comme 
proTeoajit du fleuve Boia. Pcot-étre c'est aussi an jeo de mots, et que fluTius couvre la valeur de 
boit» collier 4a eareui. — Le nviot SchaGuiik admetUnt que Beire sont les Boolgars et Wizon- 
Beire les Boulgars blancs, donne nnc tonte ntn «ipHertien i oette «ote ImIo. SoinM M* eptaimi 
la note bavaroiso dil, qu'on ne doit pas les BHrc (îîoulpar*^s) qualifior dcItT inrii [Bavarois) mais 
Boioarii de la rivière Boia, qui est U rivière Buy qui se jeUo dans Vialke, et cette deraière dau 
Volga. ~ petite rivière Bone M jcita dan» PiMM pvèede Pi««eai Gidere wm loin de Bivière 
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SLA VIA, 13. 57 

ses vexations. Chaque hiver elle fesalt faire des tournées pour eitor- 
quer le tribut des peuples soumis. Les popalations slaves se virent 
(depuis 560 et 578) exposées à servir en qualité d'alliées ou de 
sujettes, dans toutes les rapines et expéditions avares, ou forcées de 
les entreprendre d'après leur ordre par elles-mêmes, (Menandri 
excepta; script, byzani). La domination avare, contrariée par la 
résistence des peuples qui défendaient leur indépcndence, sévit 
contre les vaincus. Les Doulèbes, de ce nombre, subirent un joug 
oppressif et bumilianl. Chaque Avare violentait impunément et quand 
il lui plaisait, attelait à &ûn char les femmes et les filles doiilrhcs. 
(Nestor 11, Schlôtz. ii, 121). Les populations en désespoir s'émurent 

et émi^rnieat. 

Les Doulèbes avaient dans leur voisinage les Boujans (Buzane), 
appelles ainsi de la rivière Boug. Eux-mêmes occupant un pays 
spacieux autour du Ûeuve Stir, où s'élevait leur ville Louizk, 
(Dlugos, p. 49) babitaient aussi les deux rives du Boug (ziwiacbu po 
Bugu) (Nestor,. II, 112) et leur possession s'étendait probablement 
jusqu'à Vistule et San. Leur nom disparut de ces espaces, cédant aux 
auirci culiiv;iiuurs coanus ensuite sous le nom de Volyniens, (ninic 
iivut Voliniaue, Nestor, II, 121), et de (jhrobates. Les Doulèbes eux- 
mêmes reparurent en Bohême déjà occupée par d'autres slaves, où ils 
s'établirent dans les parties méridionales et construiront leurs villages 
à l'est de Moidava, dont uikî i;raiide quantité reçu les appellations 
qu'avaient les villages abauduuués. (Cet événement a pu arriver vers 
l'année 580) (2 j). 

Ce que j'ai dit do rctablisscmcnt des Doulèbes paraîtra une hypothèse 
pour ceux qui font remonter le peuplement de Bohême à de temps plus 
anciens : mais leur assertion serait non moins hypothétique s'ils vea- 
laient fermer la porte de Bohême trop de bonne heure pour les autres. 
La colonisation s'accomplit consécutivement. La. colonisatioa par de 

{ta) La Dohâme est pleine de noms- idcniiqucs avec cenx de Potogne. Sons ca rapport ccpcodantr 
quelque choM de spéciale se déclare pour les Doulèbes : A l'est de Moldawa, au $ad de Sama, à 
featonr de Taibot m trooTeat : Bitela, Borowdi , CUIoid , Czicskow, Dobrawltz , DommiB , Eotliii « 
Jareschan, Krasna-hora , l^mnifT , l ulan, I.nkawetz, Pit&thilz, Ralkow, RctscLiti, nositscb, 
Samostj, Sedleu, Sellschan, WotsUwitz. De même entre Ikiag et Vistule dans lu palutiaat ds 
LnUiB etift ten»de Ekélai on t:Bi«l«, Borow.CbdB, (kyMl»T,Ikmmiitte,IHmd)Knric«,1IoittBM, 
Jarosiin , Krasno-brod et staw, I^mazj, Lukow, Lnkowek, Parcsew, Rctkoir, Rçczale , Rososs* 
9ubok', Siedioe, Sledllszcxe, Woïslawice , et beaucoup d'autres. A l'ouest de Moidava, rien de sem- 
blable ne se présente plus. — La toèmc portion Doulebe , fouruit en Bohême les noms de Stiepanow 
^lepu' aor Boriii),DdbmriU (1. Doria)^ Stewin (SbnniU a. Horln), Radinow (Ratoo), Rositacb et 
Bonetidl QUsnncse s. Stir), Radomisl (en Volynio et s. San', Snn , Sn lnmirzitz (Sadomfrr , Snndn- 
mMiffttmmj^f Brod (Brodj), Zruticll^Zbnia), Kamenitz , Uukowsko, Zbraslaw, Svcbdol, Zabtol, 
SMum, DukUk, BocUa, et wtoM qu'ott tmn* wi let larpelM citPÔlogDe, IMe KMge. 
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petits trains de cultivateurs innommés, connus par leur appellation 
générique do Vendes, s*opéraU lentement; pour une colonisation 
bationale il faut un événement; elle no distille pas goutte à goutte, 
ordinairement elle se consomme à la fois. La Bohême peuplée par ces 
deux sortes de colonisations, contient plusieurs assiettes nationales dont 
celle des Doulèbes est une de plus prononcées. Pour elle il fiiUatt un 
événement, Tbistoire en pressente un, il n*y a pas lieu d'inTcnier un 
antre. Elle dit que les Doulèbes subirent Toppression dans leur 
ancienne pairie et ne dit point qu'ils y fussent exterminés. L'apparition 
successive des Doulèbes est trop compacte pour n'être pas la consé- 
quence ou d*une double existence , on d'un déplacement par quelque 
événement* Cette dernière solution me parait très-certaine. Le gros de 
la nation reparut eu Bohème accompagné probablement de Cbrobaies 
qui voulurent partager son sort. La nation se déplaça en entier, à 
peine voit-on quelque fraction séparée. Doudieipa se fait remarquer en 
Panuonie (anon. dcconv. Garant.; dipl. 891), et eu UOG, les Doulèbes 
se trouvaient dans Tarmée russe (sofijski vvrem. izdau. Slroïeva, 20; 
Schlôtzer, II, p. 25â). 

Il est probable que d'autres populations fuyant la tyrannie des 
vainqueurs, so reliraient avec moins de succès vers l'occident, quand 
on y voit leurs noms nationaux éparpillés, sans pouvoir se concentrer. 
Car si Ton a tant d'apparence ei presque ccrlilude que les Doulèbes se 
retiraient devant les Avares, il faut absolument convenir que plusieurs 
autres peuples moins importants suivirent leur exemple et quand on 
voit le nom des Siodors et de Sousls, Susles, à droite et à gaucbc 
heurter les fronlièrcs occidentales, au nord et au sud des Doulèbes, on 
peut je pense admettre, que les Stodors et Sousls sortirent à la suite 
des mêmes vicissitudes des mêmes régions. 

Les Stodors s'arrêtèrent dans le plie de Ilavela (30), et les Sousls sur 
l'Elbe. Mais Téelio de leur malheur releulil dans les vallées de la 
Karintie monia^iiiMJsc. Aux environs de la rivière Stir, qui donna le 
nom à la Stirie, se trouve in parte biavornm au pied de la moniague 
Priel, un canton der Slodcr (Vorder und Ilintcr Stoder bey WindiscU 
Garstcu); ailleurs, pic^ de la montagne de Triglau (Triglav. triade), 
au sud des sources de la Save, une vallée de Stoder. — Au ^nJ (!e> 
Çrati! on a un Sauscl, les vestiges indélébiles des Sous!> iMlpl. Falzbùr- 
gensia 1170, 1045); sur Yps, qui traversjiit les possessions des Yinules 
du terroir biaviuia, on construisit casiclium où locus vocaïur Zuisila 

(5ftJ Oa j wil ; ^teoov, Ejon, PloU, SLMtov, Su-ppin , Li^ni , et dans i» PoUsio Voljaicnue «wt 
eoMM : •«lAo, Esero, PkMki, Kabicie Mlâstov, bieimu'. Lipuvo. 
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(dipl. 979). — Les çouipagnons des peuples briséci ei dispersés, les 
Chrobales, avaient aussi leur pagus Crauvaii (dipl. 95i, 978, entre 
Leubacli et Knittelfeid). Ils Tenaient d'au delà des Karpâlos, grossir les 
populaiious laborieuses. 

13. Les Yàiu(|ucurs, poursuivant niâiutefois la retraite des peuples, 
essayèrent de pénétrer plus loin jusqu^à la mer. Le succès quMls 
pondaient obtenir n'était ni durable, ni constant. Ils appelaient 
cependant les plus paisibles à s'dssocier à leur brigandage (591). 
(Simokata V, 5, Theoph.). Après la défaite et la retraite des peuples» 
la résistance des autres ne diseontinua point. Les Cbrobates, qui 
habitaient la grande Clirobatie, la GtirolmUe blanche, de Fautre 
côté les Serbes qui venaient de la grande Serbie ou la Serbie blancfae , 
Yenaîent au-devant pour arrêter rennemi, pour le détruire. Les 
plaines des Doulèbes ne cessaient point d'être le champ de bataiUe et 
de combat {boHHti, bojki), où les armes à la midn les nations allaient 
décider de leur sort : ainsi que le champ de combat bôjki, situé à Test 
de Chrobatie et au nord des Tourks (lladiars) devenant patrie commune 
des peuples qui se répandaient à Touest et au sud, et gagnant de la 
renommée, fut connu chex les étrangers par son nom slave ^seïm, 
m«» /ioZxi poU biM : ce sont les Slaves eux-mêmes qui le qua- 
lifiaient ainsi, ir«/l «SroZi ^ozxi T««ov sffow/taçj/Mvov (Clonstant. porphyrog. 
de adm. imp. SS) (si). 

Be la Chrobatie blanche et dee monts Karpates sortît vers 6S0 U 
ywnk une tribut, en se dirigeant vers la Dalmatie, dont les ruines 
étaient possédées par les Avares. Après de longs combats les Avares y 
Airent détruits, le reste assujétL La colonie des Cbrobates, Kroates 
prospéra et grandit (Const. porphyr. de adm. fanp. 30). 

Quelques années plus tard une portion des Serbes i»f€Ut 

or^;inaires de la Serbie blanche, qui habitaient le champ boîlii, se 
proposa de chercher un établissement dans l'empire. On leur permit 
d'occuper les vastes provinces à Test et an sud de la Dalmatie, 

(SI) Je pcnio qoo c'est la plus «implo cxplicatioo qu'oa puisse ddiMt M Bmi d« bolkl. Qaél «M 
laSltve qui ne coniprcndrait pas boj combat, guerre, tt^ek valllkiil, A4|f«r(tieRier, bojka lutte, 
romhat. — On donuuii le uom bojkl à l'ôpoo -le cMiubat, comme ou voit par un passage de l'iiistoriea 
MalLée évàqoe do Krakov. — Dans le boikt du Cunstantiu porpbjrogèucto oo a cru de rcconnaitre 
to Bobtee , mal» Behafidtjik • nliOB d« rejeter cette «^Ueetien. Dent les montasmee dee Kerpatee 
existe UDO populalioa do mon tagoards qui porte le nom doBoilii, il suppose leur vaste ët^nduc dans 
les temps anciens dans une r<^gion à laquelle ils donnèrent lo nom. Supposition difDcile , il serait, Je 
pense , plus simple d'admettre, que cette petite population apporta ce nom du cbamp de bataSIe oh 
411e e^Aalt aiellm»^» ^ lettrant dane lei mentesBM. — Avee to w oeux-el , q«e le «evuK Sclttr 
fikijik m sudoBse, IHUike et VianUe ft*0Bt lim de eoduma. 
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dépeuplées et désertes à la suite des ravages des Avares. Les Serbes s*y 
muliiplièrent et se trouvant en voisiiiage avec les Boulgares, se viienl 
forcés de disputer les terres, rarement encore cultivées par de 
laborieux Slaves dans la Moravie iuférieare (Gonst. porphyr. de adm. 
imp. 52). 

En attendant, les guerres avec les Avares continuaient dans la 
Slavonic. Ils étaient exterminés dans les possessions Kroates et Serbes; 
au delà des Karpates ils ne pouvaient plus rien entreprendre contre 

les indigènes organisés : leur donilnalion cepcmlanl bien que rcstrcînlc 
dans la Pannonie et dans une portion de la Karinlic , ne cessait point 
d'élic formidable, d'opprimer et d^nquiétcr les voisins indépendants, 
contre lesquels ils armaient leurs frères soumis. D;u»s les combats ils 
poussaient ces derniers en avant, en les qualilianl par dérision de 
bis-appuio (béfulci), parce que les Slaves, en première lij^ne, ne 
pouvaient pas reculer, ayrîTit par derrière les Avares, et en cas de la 
dernière nécessité avaient leur secours. Les enfants Avares, procréés 
de femmes et filles Slaves, furent enfin révoltés de ces procédés et 
voyant les exploits de Samon (jusqu'à 658) , prirent les armes 
(Fredri^ar 18). Après tant de guerres prolongées depuis deux siècles, 
les Avares lurent à la fiu vaincus et presque exterminés en 709. Une 
poignée de leur popolation confinée au confluant nord de Morava avec 
le Danube, s'éteignit lentement comme la flamme d'une lampe et 
disparut : périt comme des Obres, dont il n'y a ni génération ni 
descendant, répétait le proverbe Slave (Nestor 10}. 

il. La ticstruclion des Avares poursuivie avec tant Je succès, ouvrft 
la Slavonic méridionale à l'aggression des Franks. Ils occupèrent 
(vers 701) les deux Pannonics, Plstrie, la Libournie et la Dalmatie 
(Kroate) (Einh. vila Karoli, ap Pertz. 1. 1, p. 451 pénétrèrent jusqu*à 
rembouchare de Sava oi!i Sirmium reçut le nom de Frankochorlon 
(Nicet. dioniat. ad a. 1123, 1155, p. 10), et proche de celui-ci Budalion 
tai appelé Franltnvilla (AnsberC. ad a. 1189; ensuite Nagyolas ou 
Madielos). Les Kroates snbiiem ee nouveau joug. Leur soulèvement 
sons Ludewil (S18-8S2) n'avait pas de suocès. Les Franks fesaient 
main basse snr les vaincus , égorgeaient lenrs enfants et les jettaieut 
aox chiens. Un autre soulèvement sous Porin, avait plus de succès 
{vers 830). Les Kroates divisés en deux portions andes (Cborbailn 
savia ou siscia el dalmatiea) , organisèrent un état flottant entre Tin- 
iluenee de Tégllse grecque on latine. (Einh. ; Gonst. porphyr. ; vita 
Hludov.; annaL fuld.; Fredegar 72; vita s. Eusicii, ap. Bouquet, 
t. III, m). 
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Les Boulgares profltaieni des embarras des Franks et s'empa- 

raieiil (827, 8i2Dj <Jes {»ays aux environs de Frankochorion (Eiiili . ) 

En même lemiis, im autre rempart s'élevait contre l'agi^ressioii 
franko-allemande, dans la -;iaudc Moravie (850-808). Rempart uii 
certain temps formidable , qui , malgré sa cliute, arrête le progrès 
allemand. 

Pendant ces secousses prolongées, les Kroales et les Serbes, quoi- 
qu'ils se sont baptisés, soutenaient des relations avec leur mère-patrie 
non-bapiisée , avec la Ghrobalie et la Serbie , qu'ils qiudlflaient de 
grandes on blanches. La rîtoatioii de la première, souvent mentioniiée, 
6st bien connue : elle s^étendait au nord des Karpates et longeait les 
parties montagneuses vers TElbe. La seconde est moins déterminée. 
€e n*e8t que par Forgane des Serbes eux-mêmes , qu'on savait qu'elle 
était x9i Twfxiat ix<c0«v au delà des Hadiars, par conséquent au nord 
et aux enviirons du Dniestr, a/xsiMs mI 4 /tty^Xq x^Sarta, où est 
aussi la grande Cbrobatie (Const. de adm. imp. 52). €!ette Serbie 
donc s'accroche à la grande Ghrobatie» elle forme quelque chose de 
homogène aveo-elle; elle compose sa partie orientale. On ne peut 
considérer la qualiflcatton de la grande Serbie qu'une appellation 
générique d'une souche qui se distinguait par horvate et serbe (sa). 
Nonobstant cette distinction, dans ki Kroatie et la Serbie dalmates, 
toutes sortes de Slaves allaient s'établir. Ceux des pays Boulgares, 
Timofcans, Koutschans trouvaiant un refoge chez eux (Einh. s. a. SIS; 
Const. porp. 52, ad a. 954) ; les Serbes se retiraient en différentes occa- 
sions dans les possessions des Kroales (sous Zacharias entre 924-954); 
des environs de la rivière vistulane Actçotq DitzilLe (lisez Niiiike, 
Nidzitza) du pays non baptisé (delà grande Chrobatie), arriva (S85) 
une triba 4 ym une génération du fils mù vw tw B«uMS«6rÇii de 
Tisitorit (chef de Vislttza), s'établir sur le fleuve Zakhloum, et le 
fils baptisé Mlchael régnait dans le canton Zakhloum (Const. porphyr. 
de adm. imp. 55; légende de S. Méthode, dans moskvitianin, t. Hf, 
p. 450). Par cette fluctuation prolongée, les deux pays et leurs zonpa- 
nies augmentaient en population; ils pouvaient ùàie sortir des 
armées, entreprendre des expéditions maritimes, peupler de leur 
souche variée, les villes latines, où Ton distinguait les Dalmates et 

(SS) C'est U grande Skouf; Skoufia (Skytiii} dei Crocs «lÙTaat Nestor (duf . 7» 47). — C'est i lorl 
q«*4m a vovln tDt«r|m$t«r li Sorlite blanche par ta SoraUe de rEttw : cette deraUm n'est m dett 
dcsTourki, mais au delà des Clirobatcs. Si dans le langage de Constantin la Serbie blanche est limi- 
trophe à ia France, c'est que Tan lionte des Clurobatcs vlait sujet du roi de France , ot la Serbie 
blancbe indépendante. ~ Au reste, reaurquo très bien ScbaHirjik , que Constantin parie con- 
itaHHBMit de Chtobatet el Scibea non baptisda, et debotki non taptiad» qnond H ne peinnit pas 
ignorer qne la BoUsm eltoe Sorabei dersibe Avant chréiiew depris lengtempt. 
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les 81avcs (EUiki V, 5). Daus la Syiibic se formaicnl tlos nuauces 
d'idiomes de différents cantons; elles sont beaucoup i)Ius prononcées 
dans la Kroatie : entre les Morlakks , Uorvaies et presque Serbes vers 
le sud* 

Leara pays étaient divisés en cantons qui s'appelaient joupaii , 
lOupa , zoupy, zoupanic, et le chef de chacune iupan , zoupan. Chez les 
Kroal^s oo aeeqpta le titre avare de ban , pour un chef à part d'une 
province plus coosidérable. Mais ces joupanies, par une espèce de 
fédération, fornuiieni une unité qui avait souTeot un joupan général, 
grand joupan. Parmi tontes ces petites provinces on ne voit pas 
d*aaires dissensions, que celles qni décidaient de la dignité d*an joupan, 
elles se prolongeaient lorsque Fintérét dynastique s*eii mêlait, favorisé 
par la marche de la civilisation et par la snprétnatie étrangère. 

La division en sOQpanies n'était pas constante, elle changeait 
mainte fois, avait de sons-divisions, et il n*en manque pas d'obsenres 
qui n'ont jamais figuré dans rhistoire. Si donc nous acceptons que le 
géographe bavarob, dans le dénombrement des peuples juxia résidants, 
annotait les cantons des Serbes et Kroates : nous ne devons pas c:»pérer 
de trouver leur conformité avec la division postérieure comme elle est 
connue. 

15* Nous avons interrompu la revue de sa description au commen- 
cement des peuples qui juxta fines résident et dont les premiers sont 
ùtleraSarexi, in qua ckiUafe$ phu qwm c «tml, et nous avons vu leur 
position de deux cdiés du Danube, c'est-à-dire des Obotrites orîentanx 
ou Predenecenlitts, Branitsoviens. (Voyes dans notre aUss la carte 
de la Slavonie du x* siècle). 

MUoxi, in qm ditllaféi ixm. Quand je vois au nord du Danube 
Moliza, an snd près de la rivière Mlava, Milesovîisch; à l'ouest de 
Morava Milaiovtze; près de Sabaisch, Hilovilo : Je n'hésite pas d'ad- 
mettre, que leslliloxi habitaient presque le mÔme territoire que les 
Branilsoviens. Sans vouloir infirmer cette explication, je ferai remar- 
quer qu*on trouve dans les ancienne caries (de succès, de Homman) à 
Test [dejFokia. s. saba de Milosevo, et dans cette contrée existent 
Blillinovo, Miilovistch, dénominations qoi ne se répètent pas en 
Serbie. 

Phnnuii, habent ciuitaics lxx. n<«<na, tirant le nom de Vezenta 
montagne au nord de Jaitza (Kroatia). 

Thaden, plus quam ce urbes habent. La rivière Zermagii;^ rho/ les 
Romains s'appelait Tcdanius; Tautre, Chercha, était nommée Titios, 
(Kroatia). 
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Glopeani y in qua ciuiiates cccc, aut co amplius. J.hùax/a Cloaoia 
(dipl. 892), Livno dans Hcrtzcgovine (Kroalia). 

Zuircani, kaùcnl ciuilates cccxxv, Zara, Jadera (Krontie). 

Busani, habenl riuitiUes CCXXXl. x<^f^^ B^awva, qui gruadil cusuilc 
SOUS le nom de liosiue. 

Silici, rcgio linmcnsa, poj)ulls et urbibus munilissimis. La Kioalio 
formail d altord deux clats, dont un au uord avaiL Siscia , Sissek pour 
capitale : on pourrait donc présumer que regio Silici , plaine de cités, 
désigne celte portion. Mais une autre intcrprctaiion se présente par 
les zoupaoies connues dans Tautre Kroatie. — Elles élaicntau nombre 
de quatorze , dont les trois premières formaient un banat , à savoir : 
r«uTÇ>}xà, sur les rivières Gatsk et Gaschtitz; Mr^m Likha, Lika; 
Kp<8«ff«» Corbaustuci (dipl. i078), Corbavia; N^a, autour de la riTière 
Tedanias, Zermagna; xi<;>a/«, Sîdraga terra (dipl. 1050, 1009,1072, 
118$) cireuit de Beli^radon; Tv4vet, Kaio sur Kerka ; JXiva, Aenaiu, 
Nin, delà péDiasule; Bpt€épa, Berberistici, Breberstili (dipl. 1069,1078), 
Bribir rar Bribiistitia ; UupuQeiht^Ha, Primorie entre Kerka et Cetlignia; 
Ocvtvrtt, Veienta; nUto, Piiera, Pllva sor Pliva; ^iia.-^, Imota sur 
le lac imotski; xi<e<«v«, Livno; enfin Tç^/rç^iva, Getinensis cornes 
(dipl. 10G6, 1076, 1078) autour de la rivière Tilums, Cetlina. Celle 
dernière zoupanie répond aussi aux cités de la région Sitid/ — Mais 
tant de cités remparées, accompagnées de SI 6 villes voisines, me font 
courir dans les régions plus s|kacieuses vers la rivière Sitnitza : 
jKMition mémorable dans les fostes serbes. Elle tamise *8es eaux (dit 
ton nom) à travers les cailloux, et se jette dans Tlber où était la clef 
de la Serbie du cAté de Fempire. Près de Ifitrovitx on voit les ruines 
de Zvetsdian, Sphentsanium , petit bourg bien fortifié, et plus haut 
Liplana conserve les restes de rancienne Lipeninm, tous deux placés 
à rentrée de li( Serbie, près d*«ine chaîne de montagnes. La capitale 
de la Serbie a*était pas trop éloignée de cette situation. 

Sladiei, in çua eMMeê tam, popvhttque infinitut» Par œ peuple 
Infini, et Indéfini, je passe vers le nord, pour descendre successive- 
ment vers le sud. 

' M&tfoxi, habent eMain xc, divisit provinclas et regiones regni... 
secundum cursum aquarum,... aquas vero quae fluunt in magiium 
flnmen Donavl (inter Sava et Drin) vocauit Sumbra (Diecleas, ap. 
Pejacsev. app. p. 94), Semberla. 

(Jnlifl, popuSm wuUut, eiuUakt CGCXvni. Rivière Unna et la ville 
nnatsdi (Kroalia). 

Nerimi habtnteMaÊei Lxxvm. Fleuve OronUus ou Naro dans Tanti- 
quité» Herelva, Narenta, prés duquel au pied des montagnes la ville 
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Naresn, Neret formait une Zoupanie de la Podgoria (pied-mont) (Dîonl. 
ap. Luc. p. 295). Mais les fameux Pagani étaient ausâi appelé 
'AfSevTivoi, Narenies , de leur fleuve Narelva, Nareuta. 

AUoroù habenl cxlvui, populus ferocissimus. La fcrocilé des Narcntans- 
paganieus élail assez accréditée, parce (ju ils ne voulaient se faire 
baptiser. De leur zoupanie Mokron suriaienl les Hottes qui protégeaient 
les îles (ostrovy) qui étaient eu leur possession , et semaient l'épouvante 
par la mer adnaiique. Dans cette zoupanie près du Mokron maritime 
au sud se trouve 'Ocrpax^ 05trog(dipl. lu78, 1 1118), Zaostroi^, Zaostrozc. 

Epiai adici iiobmU ciuUaUs ccLiu , 'FaoTWT^a, liaztok, zoupanie de 
Narenlan? 

Vuilleroii habent et u Haies clxxx, BtpoùXXta, Vroulia marlime, au 
nord de Mokron dans sa zoupanie. 

Zabroci habent ciuilate^ ccxn, lu grande île Bpxr^ni lira^, en pos- 
session des Nareules? 

Zîiclalici habcnl ciuilales Ijk partie méridionale de Serbie, 
appelée Dioklea ou Doukla» CDclavait dans son intérieur un canton 
situé aux environs de la rivière Zetta, dont le nom Zenta, Zeta, Zentana, 
M communique à Dioklée entière. 

Aliir«nmi haketU ciuilates cim uiorpn rb *Paoûc(ov, Raguse , apparte- 
nait encore à l'empire ; '^(aeva, Resinom , Risan dans la baie de Kalera, 
ae troQTail déjà en possession des Serbes , dans la zoupanie de Terbou- 
niates. 

CAoxiroxiJka&Mif dttHoCtff ccL. Acxire/ja, Gattaro, Eotor de la soapanie 
Zente oa Dioklea. 

Lendhi habetUdmiUUei jcm. Aivro, Lunta, Lnncia, Linda, Lonto, de 
la zoupanie Dioltleane. 

Thafnizi habent eUtiUUef ccim àuvk*, Tessen, Tescan, Deschan, 
entre Ussora et Bosoa? — * On a anssi AuvtUtm eapitate de Serbie, ^ 
qu'on sui>pose Traztenit d*aajonrd*hoi; peut-être Deischiani anr la 
mière dn méiàe nom qui se jette dans Drin blanc. 

Zeriuani, quod tonfiim ecl nspmm, ut 09 io omelt fetUit Sdmmrum 
ezorte ikit, H or^inan, $ietU a^jhrmant, dveant, La description dn bava- 
rois» quand elle indique un pays spacieux par son nom général, n*entre 
plua dans les détails de son intérieur : par contre» quand elle énumé- 
ndt les détails» elle n*ainût pas Toocasion de mentionner le nom généraL 
Or, dans rénumération des peuples iuxta résidents, le nom général des 
Kroates est pour sûr passé sons silence. Hais le géographe, en détail- 
lant les petits cantons de Luzitzi, n*a pas négligé de spécifier leur nom, 
avec la réserve d*un certain nombre de villes. La même spécification 
paraît avoir lieu pour la Serbie dans cet empire de Zerioani, Serviani, 
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Senrîans, Scrbicos, Serbes, qui est si grand que suivant raffirmation 
(des Senriani eux-mêmes), tous les Sclaves sortirent de leur pays et en 
tirent leur origine. Les Serbes se disant venir de celte commune patrie, 
dite Serbie blanche cl conservant son nom, pouvaient ^tre considérés 
par le bavarois h l'inverse pour la souche de la race. Mais il ne donne 
pas de nombre de villes, le pays dos Strviani chez lui est sans limites, 
indéfinissable, patrie rnmmuoe; or, tonte la Slavonic orientale, qui 
lui sert de transition dans les parties vinules, où sa description va 
recommencer Ténuméralion interrompue des peuples in iîiiibus nosiris, 
par les Prissani, Brizani à Tembouchare de Havel : comme nous avona 
examiné (35). 

16. Pour expliquer la DomeDclature dn géographe bavarois, nous 
avons eu reooursà la relaiion de Constantin porphyrogenète; elle seule 
nous foumU Tensemble qui dessine rétal des Kroates et Serbes. Gon- 
stantin raconte que de sou temps la Serbie avait été impitoyablement 
dévastée par les Boulgares, qui eonduirent les populations captifs et 
les établirent chez eux. Ce n^est qu'après quelques années, 934, que 
ITscheslav a pu penser à la restauration de Téiat. Les ftigitife rentraient 
dans leur pays et Tseheslav restituait Tordre et rancienne division. 
Cette dévastation n*a toucbée que très-peu le littoral, où se distin* 
goaient quatre régions serbes. 

Les Narenians 'Apfn&tot, paganiens, icoyavoi 9k xfti«&vra«, formaient 
une république à part, divisée en trois zoupanies, dont celle de A«l|y 
(antique Delminium), vallée Dlmno, Doumno, Doavno, est intérieure; 
les deux autres maritimes : 'pavr^Ça (rétang Raziok), avec la ville 
Aaeivvc^a. Labena(dipL1105);ct Mox^ov (M akarska), contenant Ostrok et 
TeruUia. Les paganiens possédaient de très-belles îles au nombre de 
quatre : Bratzo; Kourkoura ou Kikc; Para; et lieleta ou Malozeata 
(Gonst. porpbyrog. de adm. imp. 30, 36). 

(SS) Seteftrjlk dMIngvsH raid dans lei Zerivani les Serrirat, «Md»d%in« tonte antre fevon ; il 

s'efforce de déterminer lenr assiette positiva m LitTanie. — Quant aux antres penplcsdn bavarois, 
fOD explication ect radiralement différente de la mienne. Il les divise en slavons et noo-slavons. 
nMMiasi sont Pet2cnchi;Bruzzit Pruscs; IK'izunbeiri , Bonigars-blaos (vojex la note 38); Caziri 
UMMMi; Ponderea et Liodl, de hi TBoeflBoiBe. — Avec le liste des autna Teoonnus tlatrea* if 
parronrt toutes les espaces entre Sala et Volga pour confronter leurs nnm^ arec les dénnn'initinns 
géographiques qtii te répètent d'un bout à l'autre et quelquefois il opte parmi ces iudicatious poor 
Sxer m peuple dv bavatais. Aimi panr leur iMUtation Glopeani trouvent les Kolps dans 1« goorer- 
ncmont do Novgorod; ZnritMiinillar Swir m Tjtvanie; Sittici, Zilomir ; Stadici la Podolic, Scbbiroci 
un lac Sobira dans le gouvernement de Pelerslmorg; W'ttlerozi , nm rivière Bulera en Kourland, 
Zabrozi, le za-porohy des kouks^ Atlarozi les Turocz, Turia, Turzisk etc., de la Polisie; Thalbezi» 
une rivière Tancv en Pologne ; NerlMM, Vwet en Hatovle: Bnsani, Hong et les Boujans ; Lncolane. 
Lukoml dans la Russie blanche; Vclnntonic, Viclun' en Poinpne ; ctr. etc., et Vcriianc, Frafran#r>, 
sont UevercBoIelda, Fcrguona , position trop allemande. — l*c'ut-<-tre je me trompe daps mes expiw 
cation* conpMto : nais oe qne Sdiabrjik propose, n'est pas trop rasmimt 
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La principauté des Zakhlounics 4 àpxovri* vsiv ZxxXoi/un s'élciMlait 
au dclù de Narenla jusqu'à Raguse, divisée en dix-neuf zoupanics. Sur 
une montagne s'élevaient deux villes Bona ei Chium, el les habitants 
avec le pays furent appelés Zaclilum (au dcl:\ de Cblum). La partie 

ninrilinic olnît nommée kraïna (n'izioii, plaine); înlcrfeur podgoria 
(piod-monl) dans laquelle se Irotivait les villes Nerel et Rama. Depuis 
que Michel, fils de Wischevit s'était établi, Zaîvhloum n'était pas toujours 
dans une Iiuthk"' intelligence avec la Serbie (ni). 

Vnc antre principauté Terbounia ou Trabounia, TîpScwtsr, Tpaeouv^cr, 
Trcuvuniâ (dipl. 1195-1250, li34, etc.), (Trcbiane sur Tribinsehitza 
divisée en neuf zoupanies , portail aussi le nom de kavaAÂ à cause que 
la lisière niariliiiie était ainsi appelée ("i''»). 

Enliu Atôx>tK, "^e prolongeait de Dckatera (Callaro), par Antibari , 
Ilelkyniou, El issu, jusqu'à Dyracbion. La ville Dioklea (Doukla) située 
sur le confluent de Moratcha avec Zctta; celte dernière a communiqué 
son nom à la pro\ince (r5«). 

C'est au delà de ces quatre provinces que la Serbie dévastée s'était 
de nouveau organisée. Elle avait peu de villes habitées, rû^Tpa oUo'j/jLs^.a 

dans toute espace depuis Drin noire jusqu'à Sava. Ses frontières heur- 
taient Ibar; Sitnitza n'était pas dans sa possession; au nord sur les 
frontières de Kroatic se distinguait x'^ciuv Biouva contenant les tîUcs 
TbKûTïf-y., rat Awvïji (Coust. porph. 52) (37). Le pa}'S se peuplait cfc 
8c dépeuplait par une population mobile et alimentait réiémcnt de 
sa grandeur future, secondé par sa raee mobile de pâtres , qui prome- 
naieot leurs troupeaux jusqifà Thessalouique , dont le thema reçut le 
nom de Serblia. 

La IloraTa inférieure, bien que sujette aux Boulg^res, avait son cbef 
qui recevait les ordres de Byianze, comme les chefs des Cbrobates', 

(34) GonitattiD {<1i«p. Vi\ compte ao nombrft 4e« v^let iuAritâfit : Booa, Cktom, SlaKnm», 

Uokriskili, loslo, Calniniionik ci l>ohri<<) ik. — l.« cliokloalf^ fip I u \ f'nit. ir.rc, p. t'^Z], nnn'.nif los 
Koupautes suivanlet : daas Podgoria, zupania : OnogosU', Uoralia, Coitierniza, Vnn, Gcrki', ISiliiMai, 
Cniwino, Vclireca, Rmct et Bamma; dam Ckertaonla (kraSna) : juppaam : Stantania, rapava, 
VaUeo. l.ucca, Vdlica, GiMrimita (Veticagor^Iutla, ap Peiacaev, p. 96}» Veoenike (Vacurlgiirie]. 

ï>nbrava l i Tahrc. 

(55) CoiisUinlin (cliap. 54), compte ciUrc Ici villes Uubitccs : Torbuoia, Rormos, Rliiscna, Lukaiwlc 
et Zell«d>«. —Le dlolileato (ap Lac. p. 9&%) nomme jopaoi» : Libomir, Vetanica, Bodiia, Cniweviaa, 

rrmo, Ri >i-ciin, Tlrnroviin, Cit^ili, ni ni.i\i72. 

(36) ConsUinlin (cbap. 85), nomtoo Ir* ^'randcs villrs seulement cbo* les bioklcaU» ; firailet.r on 
Crade, LonlA et Dokla. — Le diohlcato (ap. Lur. p. S05), romptc ; Zcnlae rcfio.... et ziipaniio : 
Luaca, Padtngiac, Gorska, Capelnich, Obllq«it, Propratna, Cremenita, Bndaa rnm Cttcova ci Gripuli. 

(57) Dans h Serbie intérieure, «.e liretit connrtîtrc de boDue bc"r«i • RiiUitiil , t'esaevnlîiim (Ties- 
clutia}, Galis (sur la montague Calilschi près TscUatsciij; Longoutros , Lugoatir; Scmbcria, bcrabria 
Siibria i biutM Haeliovleiuij , Macraa vvoyiacia NttMbvK. 
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Serbles, Zakhionms, Kanalcs, Trabouns el Diklons fConst. porphyrog. 
de cerem. aiilae, 11,48). Les pays «Itra-montains ne cessaient d'aiiiror 
les Slaves, qui se plaisaient à séjourner cl à solablir dans les za^oi irs. 
La Macédoine depuis trois siècles était pleine de leurs populations. Les 
ApaysyêtT«t, Apou/ojSiTai, A/sovouêtrat , Durgovitx, établis sur la rivière 
Drogoviiza en Tlirace, demeuraient dans les hauteurs de la Macédoine 
(Dragomir au pied du mont Juslendjil, connus depuis 609, 877). — 
En même temps se faisaient connaître : Baww^rat (Baïna, Vaina près 
de Radovilz); — SK/cj^aTst, habitants les plaines de Tliessalonik; — 
•pauyx^vof, établis sur les rivages de la mer (près de Rondino); — 
BspÇ«T«£, iî£/ç>3Ti5cc, assez puissanis quelque part dans l'intérieur. — A 
Test de ces peuples, dans la za<^oria de Rilo el Rodopc, s\assircul l/io>i£v« 
(1097, i200, jusqu'à Mclcnik), — Toute cette partie de l'empire fut 
ouverte aux Slaves, les vallées de Poloiços, Pela^onie dépourvues d'ha- 
bitants , servaient de pâturage à leur troupeaux (yo)c^ les écrivains 
byzantins). 

Plus au sud, autour du golfe Volo (Pagascus sinus) cultivaient le ter- 
rain Bz'AEytÇr,xa.t. Dans la Moréc, MJïjyyoi xai 'EÇe^irat inquiétaient quel- 
quefois (vers 850, 940) celte presqu'île (Const. porph. de adm. 50). — 
Ces noms nationaux acquirent de la reDOmmée parmi les populations 
slaves, qui, diminuant ou grossissant diaprés les circonsiances , inon- 
daient Tempire. Ces noms allaient s'éteindre, la race continua plus 
longtemps à dégénérer par la Aision avec les indigènes grecs. 

17. Je vais terminer la revne de la Slavonie dot x"* siècle, par 
rexamend*un fragment qui nous reste de la relation arabe de HassondL 

Les arabes se formaient ridée de Texistenee de la Slavonie par 
des investigations faîtes à cet effet et par des communications directes. 
Leurs géographes déterminaient sa position et rétendue. Ibn Rctir le 
ferganien (vers 930), désignant les pays de chaque climat, place la 
Slavonie dans le vii*% d*où elle s^élend au delà de ce climat vers le nord 
(cbap. 9, p. 59 de Tédit. de Golins). Massoudi compte Tétcndue de ta ' 
Slavonie, S500 parasanges en longueur et 420 parasanges en largeur 
(apud Deguigne, notices et extraits, t. I, p. 54). Ibn Haoukal (vers 977) 
donne seulement 2 mois de chemin à la Slavonie, du midi an nord et de 
Test à l'ouest (p. 6). Tous y enclavent la Russie et ne la séparent point, 
même Abou Ishak l'isiakhrien, parce qu'il ne désigne spécialement la- 
Russie dans le dénombrement général des régions, ni dans son aperçu 
général des distances (p. 1-4); tous ne distinguent aucune région 
occidentale à la Slavonie, qui s'étend jusqu'à l'océan, comme ils distin- 
gnent ailleurs les Roums, les Franks, les Espagnols (Massoudi, p. ^7, 
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Abou Ishak p. En effet nnns verrons que différentes provinces 
d'Alleina^Mie , et 1 Allemagne entière, est eofermée dans la Slavouie» 
par ces relations des arabes. 

Massoadi (mort en 957) est un des anciens écrivains arabes qui s'est 
préoccupé avec intérêt des Slaves et de leurs affaires. Il est probable 
qu'il est le seul qui prit le soin de réunir les relations ce sujet. Les 
antres après lai se négligeaient ou répétaient subrepticement ce qu'il a 
dit. L'istakbrien Abou Ishak et le bagdadîen Ibn Haoukal ne nous 
apprennent rien. 

Les ouvrages de Massoudi ne sont pas publiés, ce qu'il y a sur les 
Slaves» n'est connu que par deux extraits d'un ouvrage plus considé- 
rable, extraits, dont un moins complet se trouve dans une note du 
résumé de rouvrai;e de Massoudi, fait par de Guii;nes (p. 27); Tautre , 
plus complet est insih'c dans la compilation de relations arabes, com- 
posée par D'Olisson, sous le titre de voyni^o ffictif) d'Abou el Cassim, 
ou des peuples du Caucaeie et des pays au nord de la mer noire 
(chap. 5, p. 85). 

Le plus nombreux des peuples Sklabes, dit Massoudi, est celui 
qui s'appelle jjUoJ Louza'ïct, Louza'na, Loudzana, Loud- 




hana. Il va trafiquer jusqu'en Andalous, à Gonslantinople et chez les 
Khozars. Ce sont les Loutzaniens de Loutzk sur Slir. Ils avaient des 
relations avec Gonslantinople par Kiiov, et Tembassade des Slaves, 
en 955, au khalif de Kordoue, et lo nom de Nemeiz (Aschkcnaz) connu 
en Espagne, confirment Tcxistence antérieure de relations slaves avec 
l'Espagne. Les Loui/aniens pouvaient y prendre leur part, ou bien 
récrivain arabe se plaît à conconlrcr et emboiter dans Loutzk Ce qoi 
était commun aux autres populations. 



Saklandji. Ln lorture ïstabrana est pn^*^ férable^ et sans doute plus 
certaine, car elle nous donne le nom des Obotrites, Abotrilcs (Einhardi 
annal, s. a. 8i8, 822, 83i) : orienlcUium Sclavorum^ id est Abolrilorumt 
qu'on appelait Oster-abtre/i (géogr. bavar.) Isl-abrana, Est-abrata. Ils 
avaient leurs possessions au nord du Danube. Cette explication d'Esta- 
brana est corroborée par les noms de leurs yoisios, relatés par 
Massoudi. 

Ces voisins sont de l'antre côté du Danube, au sud du fleuve. En 
premier lieu fjrri^^^j* Brandjahin. Ce sont les Praedecentinî des 
latins, Branitzoviens, Dransins, assis aux enrirons de Mlava, comme 
nous l'aTons va. Ensuite ^^UU^ Kfaaschanin, Gadoscani des 
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latins, Koutschani. — EnÛQ les Serbin, plus éleigoiés Ser- 

bîens. Lcb Scrbiù sont irès-redo niables; cependant ils relèvent d'un 
empire voisin (byzantin). Chez les Serbin, lorsque le roi meurt, plu- 
sieurs de ses sujets se brûlent avec son corps et Vm laii aussi périr 
ses chevaux dans les flammes. — Les Scrbiens s'étani établi sur les 
terres de Tempire romain, se reconnaissaient» à riosiar dus uuircs 
peuples dépendants de Tempire. 

Les Kroates, situés à roccidcnt. sont nommés par Massoudi ^jJ^jja, 
Kharvatin, ''DilK'np de ben Gorion, KpoccTioi, HptuSarxi, X-pm^avoif 
Xopètxroi des Grecs. — Plus loin sont les ^j^j^ Morava. 

Quelque part se trouvent les ^j^l^ Mcnali ou Mcn tl in, dont 

le roi s'appelle j^w - ijf Zemobir (De Guigurs !cs .ippellt Menant et 
leur roi Kautbir). < — Pi'ia-<^lre c'est une notice inconnue pour los aiiires 
histoires : mais voici ce qui itourrait être applicable à l'interiirciaiion 
des noms arabisés. Blasicniir régnant hemcusenient en Serbie, et 
manant (vers 840)salille ùKrainan lils de Bêla, zoupan trebuonieu, lui 
conféra le titre d'archon. Ce titre passa à Falimir, fils de Kraïnan , et 
à Tzutzemir, fils de Falimir. Le nom de TÇouTÇï?,tte/jos ne diffère pas trop 
de Zentobir, Tzen tomir, ci ( (Uiiaie les ïrebounieus furent appelés 
Kanale : ils sont les Meuale dr im nbe. 

Massoudi connaît les ej^î^:» Douleba (Doulaïah chez De Guignes), 
dont le roi s'appelle s« YandJ Slava (Thala chez De Guignes). 

Les Doulèbes, nous l'avons ^ vu , s'établirent en Bohême : plagam 
adauslralem (dioecesis pragensis) , conlra Teulonicos orimtales has 
urbes habuit terminales : Chynov , Dudlebi, Noloîici, usque ad mediam 
sylvam (dipl. ap. Cosni. prag. p. 5i). Les possessions des Doudlèbes, 
Do ulèbes s'étendaient sur les frontières de Bavière (dipl. 1088, 1475, 
apud Schafarjik, VIII, 40, 2). Or, les Doulèbes composaient le nouvel 
état des Tschekhs (Bohême), dont le duc (916-929) était Vatslav, Yen- 
<;eslav, Vandj-slava. Massoudi en est bien informé. 

INous nous sommes prévenu, qu'à celte cette époque les Arabes ne 
distinguaient pas les Allcmaud.-. (K ^ Slaves. Or, Massoudi compte au 
nombre des nations slaves, celle des Allemands aussi. Il dit que les 
plus beaux des Slaves, les plus nombreux et les plus fonniilaljles sont 
les s2i^* Tourks. Chacun y voit, qu'il parle des Madi:ns, Hongrois, 
appelés Tourks par les byzantins. De même comme cr.s Timh ks étran- 
gers, il amalgame aux Slaves les étrangers Alleaiands. Les Slaves 
appellent dans leur idiome un Allemand, Niemelz, et en général tous 
les Allemands Niemtzi. Celte appellation passa aux étrangers khozars, 

juifs, arabes : aussi Massoudi nous avertit que les plus braves et les 
m. 4 
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meilleurs cavaliers de tous les Sklaîws sont les ^^^^^lî Namdjîn, 
dont le roi s'appelle ao!^ Grnnn , nom substitué dans la lân^^uc arabe 
à celui de Henri. Ce roi est donc Henri Toiscleur (919-936). (DeGuignes 
lisait Nnbrîpin ou Namdgin et leur roi Arn). 

Du nombre des étrangers comptés aux Slaves, sont les ^y^L^ 
Sassin. Les Saxons, appelés Sassi chez les Slaves, prédominieant en 
Allemagne du temps de Henri l'oiseleur de la maison de Saxe : les 
byzantins qualifiaieni 8on successeur Otlo» roi <Ie Saxe , équivalant à 
celui U'Âllemagiie. 

1S. Qui est le roi ^^/^^ oXJU AvandJ, qui a beaucoup de villes, 
qui faltlaguerreaux^ Romains, aux Fraoks, aux Nogbardes ( Lom- 
barde») et aux autres peuples, qui sont tantôt vaincus, tantôt vain- 
queurs? L'appellation d*Âvandj est la même que de Venoeslav, Yaudj- 
slava, seulement privée de la terminaison. Cependant, il est impossible 
de présumer dans ce roi guerrier la répétition du roi des Doulébes 
Tscbekhs, pieux cbantre des psaumes dans Téglise, éloigné des Nog- 
bardes. C*est un tout diÏÏérent, un chef de Kroates ou Narentans paga- 
niens, à portée de foire la guerre aux Romains, Franks et Lombards. 

Un autre puissant roi JiSi\ <..l5CJU Dir se retrouve focilemcnL Dir 
vareg, de la suite des Rouss, s*insialla h Kiiov vers 8C6, comme libéra» 
teur de cette cité du joug des khozars. 11 se fit connaître à Constanti- 
DOple, et s*était baptisé; par le commerce il était non moins connu ches 
les Arabes. Le rouss Oleg, en 8fô, Pavait assassine par trabison et régna 
à Kiiov, (jusqu à 9i2)/ensuile Igor (D i5) et Sviatoslav (972). Les Arabes; 
suivant leurs habiludes, qualifiaient de Dir, ceux qui succédaient et 
régnaient à Kiiov. Si le nom de Kiiov ou de Rouss ne raccompagne 
point : c'est que nous ne possédons que de très-faibles fractions de la 
narration de Massoudi, qui n'a pas ignoré Texistence des Rouss. 

De Guignes assure que Massoudi fit encore (dans le cbap. 29), men- 
tion d*un pays slave qu*il appelle Noukbard ou Nouktrad , Noukard ou 
Moukorod (p. 6, et 27) (Novogorod), dont la capitale était Amkis qui est 
traversée par un trës-grand fleuve Dgialnan. Ce passage a écbappé à 
rattention D^Ohason, ou plutôt négligé, il n*en fait aucune mention (sa). 

Tous les Sklabes, au rapport des personnes les mieux Instruites de 
leur origine, descendent de ^^L» Hari, fils de Japbet (probable* 
ment ^^L» Madal de la genèse, X, 2), et c*est à lut qn*ite Ibnt 
eux-mêmes remonter leur généalogie. — Cette assertion est con- 

(58) Le tavant Frabn , relatant ce passage (Ibn Fnszlan , p. 41), rrgrettft : ich tK'datire, dass diose 
a«inloa propria, nUlit mit tifèiidicr Sirbrill raïgrdrfielit sisd : vielkkbt liettea 9i« ikli daoo 
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trariëc par les relations des autres arabes :Takout, en H\Z, savait que 
Seklab descendait de Sabthî , fils de Kassoukhim « fils de Younan , fils 
de Japhet, qu'ils forment plusieurs tribus qui se font la guerre et 
qu'ils sont chrétiens iacobitcs, d'antres nnstoricns, quelques-uns n*ont 
aucune relii^ion , d'aulms ndorenl le feu (VII, 5). Le géographe 
Kazvini, mort l!236, se rapporte à l'opinion d'ibn ei Kouli, et assure 
que RouHi, Seklab, Ermen (Germain), et Frendj, étaient les quatre 
fils de Litta, fils de K^^lonrhim, qui était fils de /afet. Schems eddin 
dinieschki, en 158G, reprend celte descendance, recnfiantque Litla fut 
fils do Jounan (Javan) , qui était le fils de Jafnt : mais il rappelle en 
mémo temps que les autres firent descendre les Sklabes de Madaî 
fils de Japhet. Si les Slaves croyaient eux-mêmes descendre de Mari 
ou Madaï, ce sont les Slaves chrétiens, baptisés, auxquels on a lu la 
genèse de Tancien testament. La descendance de Mari n'a d'autre 
valeur, que la qualifiraiion de Dadan ou Khanaan qu'on leur donnait. 
Il est probable cepeudaul que Mari trouva une position géographique 
dans la table de l'astronome Ibn louais, qui lui assigna 59** 40' de 
longitude et 59" TA)' de latitude. 

Les Rouss et Sklaljs sont divisas en beaucoup de nations qui ont 
chacune leur roi et qui se font souvent la guerre. La principale 
nation se nomme ULJ, Velinana; on peut la considérer comme 
la souche des Skiabs. Jatii.^ elle les dominait tous, et son roi nommé 
v^CjÉ.L» Madjek (chez De Guignes Mahak), recevait l'hommai^e des 
autres princes sklabes : loais la désunion survint et afi*aiblil la puissance 
de ces peuples en leur donnant à rliacun un souverain particulier. 
Massoudi y ajoute, que c'est un sujft trop long pour être entamé, 
qu'il l'a traité avec étendue dans ses autres ouvrages (Massoudi, 
mouroudj. chap. 32). Or, il se dit être instruit sur ce qui s*éUit 
passé en SlavoDie, el il en a raconté beaucoup de circonstances. 

Voici tin fait d*une haute importance pour Tbisloire slave et 
probablement non moins pour rhistoire ée leurs voisins. Cependant 
Ma4jek et Yelinanas échappent à tontes les conjectures de nos con- 
naissances actuelles, La nation prédominante Velinana, serait sans 
fondement relatée aux Volyoiens ou à quelque peuplade de nom 
analogue, car aucune n*a jamais pris , autant qu'elles sont connues» 
tant d^ascendant. 

Les conjectures basées sur les événement connus dans rhistoire» 
ne laissent pas mieux établir Fépoque de la domination de Madjek. 
L*hi8toire offre deux puissances qui s'étaient formées momentanément 
dans la Slavonie. Celle des Moraves sous Sviatopolk (mort en 894), 
dissoute par les dissentions de ses successeurs; Tauire plus ancienne 
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tons le chef Samo (knett en 65&). Gelle des Ilônves ne oonTlent pas à 
la rdâtion de Hassondi, pan» qii*il a nommé Ini-mémeles Mornes 
partiealîèremeni, sans rappeler leur puissance momentanée. Celle * 
de Samo aarait pins de chances à satisfoire la relation de Massovdl. 
Elle durait 55 ans, pins longtemps qne Tautre, et Samo était qualifié 
roi ou dief des Yinnles» et ce nom est analogie à Ydinana. En fortn- 
rant nn peu Tappellatlon arabe de Madjefc au moyen des habitudes 
slaves, on parvient à y retrouver le nom de Samo entier. L*habitnde 
slave rendait les noms des chefs en forme de diminutif : BolkOt 
Pijemko, Leschek, Viodek, Vanko ou Yaliek, Miesehko on Mieschèk, 
ainsi Samko ou Samek, et Tarabe, par la transposition, en a fait 
Madjek. Probabilité très-douteuse. Massoudi se serait-Il préoccnpé des 
temps aussi reculés? 

L*intérieur de la Slavonîe, laboratoire qoi déversait tant de peuples, 
ne cessait point de s'agiter. Depuis ia retraite des Doulèbes, Chrobates, 
Serbes, il a dû s'y opérer immanquablement de grandes transformations. 
Les traditions populaires nourrirent des réminiscences d'un empire 
slave (Matlh. chron. pol. lib. i)> dont rexistence réelle sous un Madjek 
a pu être connue aux arabes, qu*ignore l'histoire écrite en Europe. 
L'activité commerciale des Loudzana et l'établissement des Yolyniens 
seraient des conséquences de grandes commotions. Quelques légendes 
défigurant Thistoire postérieure, font croire que la qualification de 
Mesko, Mieschek, Madjek, est générique de chef d'état, antérieure aux 
Mieschek , Mietziszislav de Pologne. Bluettes sorties des ténèbres qui 
s'évanouissent aux regards attentifs. Il est à regretter que la narration 
de Massoudi, de la dissidence qui affaiblit la puissance slave, est perdue 
ou reste ignorée : elle donnerait certainement une lumière sur Tétai 
de la Slavonie de cette époque, ferait an moins connaître Topinion des 
Arabes au sujet de cette dissention. 

Nous avons moins à regretter ce que Massoudi relatait dans ses 
autres ouvra<,'es sur un philosophe qui vivait anciennement (Zaniohis 
ou Dikcnes) parmi les Skîabcs et qui par ses arlifices et ses adroites 
impostures, avait sû captiver les cœurs et gouverner les esprits de 
tous ces peuples, auquel enfin on attribue la conslruciion (fini temple 
et de Tidolft resplendissante de pierreries précieuses. Massoudi donne 
la description de trois de ces magnifiques temples (Arkon, Rctra...) 
(moroudje, cliap. G'â) Ta relation entachée de la fantaisie orientale, 
nous éloignerait trop de noue but géographique. 
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19. Malaise, iuquiciudc morale, appât de gain, espérance d'une 
meilleure situation, prédisposenl les populations, boni-clies pasteurs 
ou agricoles, à devenir plus mobiles, à se déplacer, dépayser. Très 
souvent cependant les calamités et les grandes catastrophes d'infor- 
tune, décident à s'expatrier. Toutes ces causes agirent sur la race 
slave, quâtiil elle se dispersait dans toutes les direciious jusqu'au Rhin, 
jusqu'aux dernières extrémités de la Grèçc, s'aventurant par TÂsie 
mineure. Le grand tlt boult meut, grandissant cl déclinant, s'était 
accompli dans le couiaiu d un siècle (550-UjO), mais la mobilité 
extraordinaire ne cessait de remuer les peuples par l'instabilité de for- 
tune et les vicissitudes qui forçaient à rciiiii;r:aion, qui occasionnaient 
de transplantations à la suite des guerres; cctie uiulabilité de situation 
se prolongait plusieurs siècles, jusqu au cL L'immense perturba- 
tion laliguaiL les vai.Lcs espaces inégalement. Dans ceruiuc^ parties 
plus avancées daus le monde cirangcr, l'élément slave allait s'assoupir 
et s'éteindre; ailleurs il se manifestait dans toute sa vigueur, et 
partout il était destiné à des réformes variées, à la suite de climat, 
de changement dans l'existence, de la fusion des idées, de la civilisa- 
lion avaoeée : parce qu*t1s éiaienl barbares ces Slaves, ils allaieQf sq 
civiliser. Partoul changeait la conditioD de rbodiine, et Tordre social se 
trouva eft aonlfrance pour preodre des directions très-variées. 

Les Slaves dans leur patrie, au delà du Danulie, éiaieni libres. Les 
prisonniers de guerre cbez eux (braniec, braâoe) n*élaient pas esclaves, 
ils pouvaient se racheter ou naturaliser. Les captifs on les popuiationa 
enlevées et enmenées par les excursions (jenlec , Jedce), trouvaient de 
suite rétablissement civique (culture de terre) et la naturalisation» 
Dans leur régime populaire, les Slaves, tous ^ux, discutaient les 
albires prospères ou adverses, agissaient ensuile sans égard à la 
décision arrêtée. Sobres, de mœurs rigides, ils ne prétendaient ni 
richesses, ni bonne chère, labourant les terres pour se suffire; 
endurants daps les ilAtIgues, ils aimaient le repos ; pour leur sécurité ils 
choisissaient des gttes moins accessibles. Adorant le Dieu unique» 
créateur et tout-puissant, sacrifiaient, tiraient des augures, vénéraient 
les rivières et quelques esprits (Procop, de belle goth. III, 14; llauridi 
atrateg. XI, 5; Leonis taciica, XVIII , 100-107). 

Cet état de leur société, consâiuenoe de leur croyance et de leur 
culte, 8*était peqtétué de siècle en siècle, inquiété par d'antres, sans 
inquiéter les autres. L'étranger en passant secouait rinlérieur, et Téié- 
ment vital do la race reprenait sa vigueur. On peut, je pense, présomer. 
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qa» rftgiB de grandes coramoUon», V% trouvé tel qn^tl était dès son 
origfne : peu modifié. L^histoire fonrDit par iolcryalle , par<ci par-là 
rappariUon de rautorité d'un pontife, d*un chef, d*aiie poissaoce, 
Fappar^oe enfin de prétoniion dynastique, et de sdite tout retombe 
dans la dissolution populaire « insaisissable pour ronité de TactioD» 
pour la vue éblouie par les mirages historiques; dissoluiion qui ne 
se laisse refaire qu'nprôs d^immenses agitations et par une opération 
de six siècles (550-1105). 

Le baptême (867-886) disposa les peuples dispersés par la Grèce, de 
renoncer à leur habitude et de se conformer à Uk soumission des Grecs 
{Leonis taciica, iOi). Après la chute de la puissance de la Doulgarie, 
gonflée par rétablissement forcée de tant de captifs, les Slaves baptisés 
allaient paisiblement (1016) peupler la Grèce sous le nom de Boulgares, 
étendre !e nom de la grande Boulgarie jusqu'au défilé de Thermopyles 
(Benj. de Tudèlechap. 4); dociles, dressés à toutes les éventualités, à 
effacer leur nationalité. Les seuls Kroaios et Serbes conservaient la 
vitalité de la race. La prise en possession de villes niarilinies, les rela- 
tions avecrilalie et rcinpire, n'affaiblirent leur génie, décidant cepen- 
dant de nombreuses moditicaiions. Les Kroaies mieux établis, accrp- 
tcrent (1091) le régime dynastique de la Hongrie, conservant leur 
existenco à part. Chez les Serbes, ceux qui parvenaient à la position de 
vlasielin (p iss* sseur do domaines), agitaient la nation pnr leurs dissen- 
tions, le pi uplc ur ju rdait pas encore autant qu'ailleurs. 

Le baptême a pu sauver l'Ame des convertis : mais que dire du sort 
terrestre! £q Allemagne, en Kariutie, Frankojiie, Saxe et chez les 
Sorabes et Vinules, les Allemands répétaient encore : liberî, skut 
Sclavi soient esse fdipl. I HG, iloO, ap. Ludevig, script bamb.), mais les 
populations laborieuses des slaves passaient graduellement eu Leibei- 
gene. Un sort plus dur, plus sauvage alieiidait eucore ceux qui défen- 
daient leurs autels et leur indépendance. — Chez les Bohèmes, la civi- 
lisation matérielle faisant ses progrès, augmentant les richesses et les 
distinctions, inventa la prise de corps et la vente des débiteurs insol- 
vables au profil des créanciers (vita s. Adalb. per. Joh. canap. 12, per 
Brun. 11); on vendait les captifs (Cosm. prag...). lin trafic, contraire 
aux principes slaves, souilla numienuucinent les Poniuianiens mêmes 
(llelra. If, 5). Ce sont les symptômes qui touchaient isolément les 
individus ou aggravuicnl la situation trop spéciale : mais le progrès du 
temps découvre par toute la Slavonie l'état du peuple dégradé d'une 
manière effrayante. 

90* Lorsque les Kroates s'étalent dîfiaé en deoz états, ils soutenaient 
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leur amitié par des missives réciproques Const. porpliyr. de adm. 
irap. 30). A partir des Slavcsqui b;\tîrcnt Novogorod, desdeux côtés du 
Dniepr liabilaient lesPoiolsclians, aux enviroos de Polota et de Polotzk 
qu*i!s bâtirent; les Kriviisclies, Kpiènraivoi^ dont la ville s'appelait 
Smoicnsk, Mj>tvtïxa; les Dregoviisches , A^ovyouS(Toe, qui habitaient 
entre T)vrna et Pripel; les Radimrtsches et Viatitscbes; ensuite les 
Derevians, Ae/;6)?vivo{, dont la ville était iskorosl; les Loulzans 
AevÇavsvo* de la ville Lout/k , Aour^a ; les Volynans oOJrtvoi; les PoL^nes» 
Polanicns, qui bâtirent Kiiov, K<oiea; les Sieviers et ïî^gtoj ; li sl lit- 
selles et Tivertzes, TsS: pQlctyoi (Tyrigètes) qui occupaient les rivages du. 
Dniestr (Tyras, Tourla) et les autres Slaves; tous ces slaves vivaient 
en paix (iiviachu w mirie, TraxTtojTati, Const. porphyrof». de aduï. 
iiup. 9, 37; Nestor, po spisku Lavrenlia p. 5, 7). Leurs villes grandirent 
par le commerce : Novogorod, S;nolensk, Loutzk, Kiiov, Tscheruigov, 
TÇepvr/ciya, Vyschogrod , Boy«vp«^e, et Vivaient eu paix. T-e régime po- 
pulaire, rintérôt commun animaient leur fraternité. 11 tViudi ait croire 
qu'aux environs de la Vistule jus<|u'aux Pomorans, les peuiUcsavec 
leur régime populaire, nourrisaient les dispositions pacifiques; que 
dans la grande Chrobatie, la délimitation d'idiomes variés s'accomplit 
en paix. En eifet, ni l'histoire, ni tradition ((uelconque ne meHiiuuuent 
de dissentions continues de peuple à peuple. Les populations s'alliaient, 
se fédéraient contre leur ennemi, se séparaient et se divisaient en paix, 
saul' quelques exceptions extraordinaires. Ce n'est que par l'ambition ou 
ranimosite des chefs, lorsque le pouvoir rcsLiit (îoncenlré dans un 
chef , que se déclarait l'esprit de dissention, <i invasion , de domina- 
tion. De cette iiïçon un peuple se vil momcnlauemunl soumi à un chef 
voisin : mais nous ne pouvons pas inventer de conquêtes d'un peuple 
par un peuple : pour en avoir des exemples, il fallait changer l'cspril 
et la croyance par la civilisation. 

Cbarlemagne transplantait les populations , les rois Boulgais VimU 
taieot; Boleslav, le grand roi de Pologne, BrjetislaT doc de Bidiéme, 
colonisaienl les captifs. Ces événeiiients dépaysaient les populations, 
sans changer leur condition sociale, ait moins d'après Tancien principe, 
ne fesalent que déplacer leur civisme. La fortune fàTorisait les positions 
chiques des individus. Quand nous voyons les Serbes émigrer, nous 
pouvons être sûr que c'étaient les vlastelins, prooeres» d'une position, 
pluséminente; le peuple, vulgus, fut plus exposé à être dépaysé. On 
peut dire qu'an sein de chaque peuple la fortune créait une clané plus 
éminente, ouverte, accessible & diacun; le peuple n*enviait pas la jouis- 
sance de foveurs civiques qui lui étaient moins accessibles, il se oouc 
leolait de li participatioii commune dans tontes les afl^res publiques. 
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les chefs agitaient également les deux classes; on ne ïaMit remarquer 
distinctement de collisions intérieures entre les classes civîrtnes, si eU^d 
ne se seraient dessinées dans les réminiscences des iastes instulans. 

21 Les traditions répètent; les événements connus qui se déroulent 
en dernier lieu, et la pnsiiinu postérieure préparée par la marche sécu- 
laire, conlirmcnt que la condiiion ( iviqiic s'était divisée en deux classes, 
que les populations étaient agitées piuiùi par la prépondérauce de 1 uih^ 
d*eÙes que par Tascendant de quelque individu. Lutie civique, qui 
prolongea de génération en génération sans déranger l'étal social. Le 
peuple, kmet, kmiecie, vulgus, tenaii :i la possessioîi de pf liics por- 
tions indivisibles qui dépendaient du dumaiiie, gardait l'égalité de con- 
diiion. La classe plus avanlureuse des leklis, lech, lechites, s'emparait 
de possessions spacieuses, de domaines, de terres divisibles , qu'elle 
qtialiliait de libres, vola. Plus d'une fois, diu arfitali, non sine pr(^lio et 
ptrlculo, les deux classes marchaient ordiiiairenienL d'accord, culti- 
vaient et administraient leur patrie en bonne harmonie. Il n'était pas 
saus exemple que l'adminùtralio reipublicœ humilibus et incerlU cettii 
personis , nuUa prorsus vel vulgi i^I proeerum suggillante invidia. On 
avait des exemples qu'un originarius, fils d'un captif ou d'un prisonnier 
de guerre s'éleTait aux plus hautes dignités. Plus souvent la république 
restait rege orhata^sine rege dauéUtaïu. Le peuple prenant Tascendant 
établissail son seaverain conseil, kmet, kmiet, et disposait de la 
république. Les lekbs aimaient mieux OToir un chef, on Lescbek, et de 
frindpet mwêimiêotp sens lesquels brillait maintes fois, imnmtUoÊ 
imperii (ss). La fortune balançant le succès : les séditions éclataient de 
]Murt et d'autre et c*était probablement à la suite de ces oommotlimft 
que se déclarait la scission des tribus lediites sous la conduite de 
Radim et Yiatko, qui s'assirent sur SoJ et Oka; qu*uik Lelb ceodnisii 
les Cbrobatesen Bohème. 

23* Le sort du peuple des Viatiscbes et Radimitsches n'était pas 
avantageux. Exposés aux invasions, ils participaient très-faiblement an 
trafic et partageaient la destinée des voisins. L'activité slave s'était con- 
centrée dans de grandes villes marchandes où grandirent les richesses 
et l'opulence. Là discutait l'esprit populaire, exténuant la vitalité des 
campagnes épuisées par les courses des chefs rousses, de knez , descen> 
dants de Rourik, de boiais. L'élément bjzantin s'associant à celui des 

(M) J'emprunte ks expressions de Matlhéeaux armes de cliolera ëvique de Krakovie, 1166, le 
«eut de» bistorieoB qui , dans sa bixarre aanitioii , donne la def à «xpUqa«ri ««iMi eil att«*t4 
wfi II» f«r niMMiai OaUni. 
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Taregs, convrii de sou linceuil l'organisation vivante, La législuiiou 
s'empressa de distinguer les hommes libres, svobodniic , di ^assi rvig. 
Bientôt les apanaj^es dt>obiroul 1003 ces Slaves qui reçurent ie nom de 
Busses et de Russk , ie souille byzantin glace le génie slave, la trame du 
peuple se pelotoQQc sur un triste aveoir. 

25. Eu attendant, sur les plaines de la Yistule, la p repondéra oce des 
lekhs se déclarait à tel point , qu oii y distinguait quatre peuples par 
iBunooms. Les Mazovieos, Mazovschanie ; Luticzi, Lucie (Gall. H, 58)» 
UcicaviJû ou Licicaoiki (ap. Witik. IIL CO), Lçczicanie; Polanie, 
(Bolanî, Polani), et Pomoranie; tous les quatre se sont appelés 
Lekhites (siedosia na Viilie i prozwaszasia Uacbowe, Nestor, po 
larv. spisku p. 5). Mate les lekhs s'agitaleni dans la Chrobalie 
orientale en s'emparant de ses villes (Premisi, Tseherviensk, CzeiVf 
Tîensk, Russie mg^); lis élaientsans dioale assez puissants dans toute 
h Chrobatie, d*où ils conduisirent les Gbrovaies en Bohême, et ils 
figurent dans une éminente position cites les Tseheklis. Ils ne préten- 
daient point asservir le peuple, cette conception ne sMnsinaait point 
à leurs idées qu'à la suite de la civilisation qui dardait ses rayons de 
rdcddenl. Il semble qu*en Bohême ils réussirent à scinder la classe 
kmelone, d*en fdrmer les kmetons supérieurs, qui firent cause com- 
mune, et le peuple passa dans une condition analogue à celle du peuple 
en Allemagne. 

Dans les peuples lekhiies et efaei les Chrohates les affaires n'allaient 
pas du même train. U semble que les lekhiies réussirent d'établir et 
de prolonger le régime d'une dynastie sur les Polaniens et leurs 
associés Kouiaviens : de Leschek et Popiel (750-860). La tradition 
flétrit eetle dynastie de nom de popel, cendre, elle qualifia de ce nom 
les antres princes de cette époque (Vischevit ou Vislav de YisUtm est 
un de popels), elle répétait : tub ciner» maxima vi^it vMu§ ictiitiUa- 
ma» et savait qu'une révolte renversa le régime cendrem, élevant au 
tifine on kmeten polanien (rustîeus, agricole) ZIemovit fils de Piast, 
dont la postérité r^na, modérant l'intérêt et la condition des deux 
classes, soutenue par les l^s. Ils cherchaient d'étendre la domination, 
et lès bits d'armes consolidaient le droit dynastique des Plasts. Les 
Lentschitsaniens et les Haioviens s'unirent plus focilement, mais les 
Pomorans, cfaes lesquels Mânent populaire avait le dessus, se sépa- 
nient de l'union plus d'une fois. 

Rien ne foli présumer qu'il y ait eu quelque eoDision de la dominatioa 
des Piasts avec fai Moravie, à laquelle TIsiitsa depuis 884, et la 
Chrobatie paraissent appartenir. Au moins est-Il certain, qu^aprês la 
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diQte de la Xoravle, 89S, la grande CbrolMtie , exposée aai îneonioi» 
des Pielschiiigs, des Hadianeldee Allemands, se soumit à OUon le 
grand (€odsu porph. de adm. Imp. 50, M). Methodiiis y fesait son 
apostolat, les chrétiens de Moravie s'y reliraient après sa chate, 
KralLov était le cheMîen de cette Chrobatte. Lorsque Tévêcbé de 
Praga Alt fondé en 966, toot ce qui se trouvait dans la dépendance 
d^Olton ou de la Glirobatie devait composer le diocèse. On comptait i 
lui la Ghrobatie jusqu'au fleuve Stir et le pays uliramontaio jusqu'au 
Danube, où la province Vag paraît aussi s'appdier Rulila, en corn* 
mémoration des Rougs, dont les débris se laissaient distinguer un 
ccriaîn temps dans celle partie de la grande Moravie (4o}. 

Meschko, Mieischislav, roi des lekhites, cuitu potestatU erani Slavi 
qui diculUur Ucicaviki (Wiiik. III, 66), réguant sur les trois peuples 
lechiles, par ses possessions à roccident, au delà de Bober, rencontra 
les Ailemands, qui s'étaient emparés de Luzices. Vaincu, 963, lui-même 
se soumît à l'empire : im-peratori fidelis, tribulum usqne in Vurta 
fuvium solcent (Dilm. II, iO). Il se fit baptiser et par la qualiié de 
marchiowU, conUtis, ducU, raffermit sa domination. Après sa mort, 992, 
Boieslav, ne voulant pas souffrir les prétentions aux apanages : 
noverca et fralribus expulsis, excccaiisqws familiaribus suis OdtUéno 
alque PribuvoîOy vulpina callidilale, rpfjnum Iraxii in unum (Dilm. 
IV, 57) (41). Par ces temps là Boieslav 11 duc de Bobème, se félicitait 

(iO) La législation {m irniïi^ rîes années 87(5 fiftO ctOOf^, dil : Siiavi qui tir Rii^isvel de Cohcmanis 
meicandi caon excuot, cU:. (A.nt. Fet. Ocfelii, moaum, boica 38, U, 103; AvcniiDi.aDual. bojor. IV, 
p. IM; GoldutI, rer. Uoo. script, p. 608, 718). — TermintatiUMn ejas (scdis praegentis) occidMtan 
venus hi saut :Lugast quae tendit ad mcdium fluminis Ciiul> (Egcr], Zolza et Liuscna, elDasem». 
Liulomcrid, Lemaci, usque ad mcHiam «rlvam qua Boemia Hmitatur. Dicndc ad a(|uilotti rn lit sunt 
termini : Fsowane, Cbrowati, ot altéra Chrowati , Zla»ane, Trebowaae, Boboraoe, Dedoscse, nM|nc 
•i BMdiun ijlvtm qua MileiuioniiB oenrrnut temlni. Inde ad orientem boiflnvios babet tannioiM : 
Buo (Bug) scilicct et Ztir, cum Kraliova ciuitatc, proviuciaquu cui Wag nooieu est, cum onmiLiis 
regionibus ad pracdictacn urbcm pcrlincntibus quac Krakova est. ludc Uugarorum liniitibus additis 
usque ad moutes quibuj nomen est Trilrl , dUatata procodit. Ueiaede in ca parto quae rawidiem 
VMpIdt» «ddita ffgift»» HoniTia naque ad Sumea cui noaten «il Waf , et ad mediara «ylraia coi 
nomen est Uure, et eiusdcm mootis cadpm parorhia tnndit qua lînwaria limitaltir 'np. Cosm. prag... 
ap. Lunig teulscbo Rcichs arcb. coatio 1, p. 230). Le diplôme est fabriqué entre 1037 et lOSi (Otblo, 
lAta s. 'Woinuibgi eppi ratisp. %o) oooflrmd «n IC4M. 

(41) Un de Tamiliaribus , bagon , s'est retiré arec la reins oovorea Oda et ses fils, à Romo , où ils. 
firent cession Ipor état à S. Pioi rc. Cette tessioti it>r|iinip les liniitt's do la domiiiatiou de pèro 
Hieciislav : Dagou index et Ote seuatrix, et iilii eorum Mii>ca et Lauipertus (devenu uiuins], (legun* 
tw) niicto Petro eooInJiaw «duo cIvltateBi Scblaeighe (Cnesno), vtm omnibva auia pertueatiis 
iotra bos affines : sicul incijiit a iirimo lature, Long;um mare frum'ir a i O . ^it, • Pi naa, usque in locum 
^ù dkilar Rtisse; et fines Russe extcndeatc nsque in Gracoa, et usque ad flumea Odore ructc io 
iMUtt llemare (tytta Mure); cl ab ipM AlMnura, nsque in temm WflnB; «t 6n« Wlsaft, rede tn lem 
Odere nique in praEKlictaa doitatom Schinetghe (donatio Joh. XV, anno circit. 'yy^. ap. Muratoti^ 
antiq. tttiif' mcdii ari , t. V. p. 851; conCer. Ditm. tV,t8). — HUaieai, Poaonni, f*nMi»Rnaai» 
Kxakov ou tUtrobatia soot exclus, sont iimitropbes. 
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qu'il a pa occuper Krakov et rétablir les limiies du diocèse jusqu'au 
Slir : mais à peine a-t-il fermé ses paupières, 999, Boleslav le grand 
s'empara de Krakov , de louie la Chrobatie, de la Moravie et décan- 
tons de Silésie (42). Il accepta dans son alliance et sous sa dominatioa 
les Pomoranieus (Gallns I, G; Math. II, 15; Bogupb. infor script, siles. 
so[umersb. H, p. '2r>) 1 inifœdcratus mm OUone, omnem iîlaviam quoe est 
ultra Odoram Iribulis subiccil (Heluiold, I, 13); pax continua fuit, 
car tout à l'oiipst de l'Oder était cédé à Otion, et paciflé par la 
coopération de Boleslav; les Lutiâ fureat la part de Fempereur (Bruno, 
vita S. Âdâlb. 26). 

Au mois de mars de Tannée iOOO, Otlon III visita en souverain le 
corps de Tapotre Âdalbert à Gnezpe, organisa la hiérarchie épiscopale 
daos les étals de Boleslav, la Chrobalie allait désormais former un 
dîocècc à part (Ditm, IV, 28). Emerveillé du faste de la cour et de la 
cordialité de Boleslav, il déclara qu'il serait indigne de qualifier de duc 
un monarque aussi grand, et pendant un festin, uccipiens impériale 
diadetna capilis sui, capiti Bolcslavi in amiciciœ fœdus imposuil, 
reconnut sa royauté et se désista de sa souveraineté (Gallus, I, G; 
Matib. H, 11; Ditm. V, 6; etc). Après sa mort 1002, une longue 
guerre s'était engagée avec TAllemagne. Boleslav ayant ses adhérents 
en Bohême, s'était emparé momentanément de ce pays; par le traité de 
Bomiischin, 1018, il acquit les Milzicns, les Louzices, les Loubousches 
au delà de l'Oder (Ditm. IV, 2i, YI, 48, VII, 36; annal. Saxo, p. 460). 
Il visita kiiov où il avait aussi ses adlu ri nts : mais il se contenta du 
butin et de la soumission Irilniiniic ^^Diim. MU, IG; âïiiial. qucdl. 
s. a. 1019; Nestor, t. I. p. 125; (jallus, I, 7). A la fin, il se UL solen- 
licllement couronner de sa propre autorité en 1025, et bientôt sur le 
lit de mort, il présageait les séditions et les grandes commoiious. 

81. Boleslav le grand désigna pour saecessear son fils Mesefako, 
IlieisishiT II, né d'une simple slavone, et à Otto-Bezbraîm, son 
premier né d*ane princesse de Hongrie, il destina ta Rubie Yag comme 
apanage, in Rukh/ùm (Russiam) provinciam pepuiit (Vy^ippo, édit 1731, 
Piston! , t. III, p. i70, 477). L*asnrpation momentanée d'Olton- 
Besbiaim, qui périt 1052; le retour de llieczislav II, à condition des 

(41) Coo l^endo du xiu* (iède dëtennioe le» limites des conquête* du sud, ou de la proviDce Vag 
lioaliit:tenBlni Monoran »d Itttnt IMuiQUi, ad chiKatett BtrigonieiMen teminabnlvr: doia 

ntgriensem (io Agriensein} ciuitatcm ibant; dcin in Ouuiuin qui CcpU nun cnpatur, usquc ad 
c«i(tnim Galis (Ilalitsch), ibiquo inter Uogaros, Rullienos et Polonot fiuem dabant (riiroo. poloo. 
mixU uo(^r. vita S. Stcpb. 7, mspti p. 3S4]. A partir d'Agria, Erlau, elles toachaicot, Toisse» Cissa, 

«I kNifetfnl en ■onUnitl«tmièi«tBodn««i Tqplia,CBfb, joifs*» m «o«c» «itat.aïQntiiMik 
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apanages à son frère cousin Tlu o<i( r ic qui périt 1033, et à ëou uevcu 
Roman, fils d Ulton-Bezbraïm , (lui rculra dans l;i possession de Uuhic 
Yag (pour la transmettre aux Hongrois : Emericus dux Iluizorum); le 
divorce de la reine Rixa , n'élaient que les préludes de la conûagraliou 
(Gallus i, I, 8; annal, liiidesh. s. a. 1028, 1050,1051, Wippovila Hcnr. 
salici, p. 470; monach. brunwiiler. vita Ëzonis 3; Boguf. ap 6oia- 
juersb. t. II , p. 26; etc) {45). 

Ulinam ignem seditionis accendenles dcuTii el hQrrUnem Dureantur 
(Gallus, I, IG) : mais ils n'auraient pu i enflammer, s'ii n'y avait 
pas de causes, et ces causes Irritaient trop longtemps le civisme popu- 
laire et national. La reine Rixa aUciuaiide, qui gouvernail (1054-1030) 
s'enfuit; le Jeune Kazimir se relira. Scdiciunanlur cives (ivmetons), 
dissipationc dissipatur icrra (Matth. II, 15); adversus episcopos et 
sacerdolcs dci , sedicionem incipcrual , coruinquc , quosdain (jladio , 
quasi dignius , pcrcîncrunt , quosdam vero, quasi morle diijnos nliuri, 
lapidibus obruerunt; christianilas bene inchoata et roborala, {lahiUler 
dispcriit (Gallus, I, 19; annal, hildesh. s. a. 1054). Ensuite, coiUra 
nobiles (lechitas) , libérait (kmetones) , se ipsos in dominium extulerunt, 
aliU in servUio verta vice detenlit, aliit peremptis (Gallus, I, 19). 
LUnvasioD bohème aggrava le malheHr; elle commit d*efiroyablcs 
destructions; la province, surtout des Polaniens» cliangea en désert 
sans habitants; ailleurs on s'organisait en désordre, nùidkarim poUsUh 
U$t prineipei cberM. La Mamlo seule constitua une nnilé sons le 
dief de son dignitaire llaslav, homme du peuple , sarâido famMii 
gauTÉ, aeo originaHo; elle offirit un refhge au peuple. Après plusieurs 
années reparut Kazîmir pacificateur, no» Hnê prodio* L*accomffiode- 
ment civique fut terminé par une sanglante victoire lûtô, et la chute 
de Haslav secouru par les Pomoraniens (Gallus, 1, 20; Mauh. II, 15). 
L'accommodement n*élait point à la pleine satisfaction du peuple. 

Boleslav II le hardi, tout jeune encore, releva la renommée ei la 
puissance de ses états. Il réglait les affaires de la Hongrie (14), de la 
Russie, sans négliger rintérieur de ses états où fermentait une nou- 
velle explosion. Le peuple ne pensait plus à son antique croyance, il 
voulait reconquérir son droit, oiilï^iim moi, sous la sauve-garde de 
révangîie et de son baptême. La nouvelle doctrine et la nonveUe 

(43) Ce que je dis do Vag Rubia je le dou à rbeurease cxplicatioa d'Aoï^ste Blelovtki dans ma 
wmf» s iftlnMloctlira aitiqii« ; mtcp kriUa«y do dMmr Volikidi, Lwtur, IMW; onmfe pWa de 
justes et iiigônlotiscs observations, 

^41} L'apologUtc de ik»lcslav, dcvcjraant sa baioe contre les lekliitcs, «'écrie : et Ucet eaiei taeco* 
don, tamco, ne veritas gcstoron olmttUtaralar Hagarones , boe cil Ungari , Uitam nan jtolaatiwa, 
«hiloni» babelNUil et extnbolniit etndKMvewaiB MnperimsmnmOeieiide ictiSt<Vk. eektae}. 
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discipline ne cettHient de le contrarier et de rhnmilier , elle soulevait 
dans le mariage {n^ctfiiiMiiliiiii eomàUimi» : le peuple apprit qu% 
peut être considéré comme esclave. II conspira et se souleva , s'empa- 
rant de places munies, il se fortifia : factio tervofum in dominos een- 
EpiralGt firmant munidpiay dominos , non solum areent reffenuros 
(c Russia), sed et reversis bcfhim inffigunt. Les insurgés épousaient les 
filles lokliitos qui donnaiont Yoînnti(^rcs leur coiisenlemenl : filias 
dofliivrynirn ad s}ia vota iitjlft luvt , q)ur uilro cojiscnserunt (Mnllli. H, 
47, 10). Vladislav Ilrnuan, frère du roi, prit alors en maringc une 
fille de penplo (mtciliam), une kmetone qui lui mit au monde le 
premier né ZI) ii,Mii< v. Boleslav le hardi accourut de son expédition et 
prenant le parti du [iciiple, répétant : plcbe remota qiiid rex crit! in 
suo<( hfUnm ah hostibus translulit {Matth. II, 19). Il sévit contre quel- 
ques-uns des seigneurs : convocalo lolius regni concilio, prœcipuos et 
maiores capitis absdssionc damnauit (vita scti Slanislai, lô) : mais il 
n'a pu arrêter les excès, quand le peuple en colère déshonorait les 
liens conjugales des lekhilcs , quanj popuius vix expugnatus, fat 
exposé à la veni^eance, pro singttlari temerikite , singularibus pcrdidere 
mppliciis {Matih. II, 19). Boleslav voyant que le peuple, vix expu- 
gnalUM , ne j)ouvait plus résister , cum 7iuUus rusticorum fugilioo 
obedirel, patribus invisus (1079), Ungariam secedU (Gallus» ï, 29; 
Maith. II, 10). 

Malgré la victoire et le châtiment particulièrement infligé, l'agita- 
tion continuait longtemps, énervant lentement la viialité populaire. 
Vladislav Herman, élevé au trône de son frère par les lekhitcs, a dû 
répudier sa femme et renier son premier né. Mcsko fils de Boleslav, 
rappelé, périt empoisonné (1089). Tola Polonîa luychal (eum), $icut 
mater unici morlui fiUi : rualici, pastores, artifices, openUores , pueri 
cl pucUœ, servi el ancillœ. (Gai. I, 29). Reparut cependant sur la scène 
politique (1095), le bien aimé Zhigiiiev: le tout puissant palatin 
Sieciekh , ignobiles nobilibus prœponebal (Gai. II, A, 16). L'iudolant 
Vladislav Herman et le misérable Zbigniev témoignaient une singu- 
lière prédilection pour la Mazovie et la Kouiavie qui donnaient tant de 
force à Maslav. Une sombre agitation préparait un triste dénouement. 
La puissante cité Krouschvitza (409G) succomba presque rasée; les 
postes avancées des Pomoraniens , chez lesquels la question populaire 
se ceneentnit en dernier tieu, cédaient et les plus formidables posi- 
tions maritimes (i 105*1121) tombaient dans les mains des lekliites. 

25. Les Pomoraniens, comptés an nombre des peuples lekhites, 
bien que de la même nationalité que leurs frères Polaniens» fiwmaient 
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•no sp^'cîalîté n pcirt, autant par leur situation, que par la direclioa 
qu'avait prise chez eux la marche de la civilisation et des relations 
extérieures. Éloiî;niîS de la Rnngîanic propagandi; du christianisme, 
séparés de la Pologne par d'ininu hm s forêts vierj^rs, h peine étaient- 
ils liés par quelques pactes conv- niis qui les obligeaient de payer uo 
subside, d'y^-isier à (jiK i([ues e\pt (Jilions et de la part de la Polo^e» 
on ne s.^it pn^; ^ iU < uient de secours obligés. 

Par leur posiiioii tnaritime. ils sf» trouvaient cependant exposés aux 
irruptions étrangères. Le daiiuis llarald blaatand, secondé par le 
suédois Stirbiorn» vers 080, prirent une position forte dans une île de 
Tembouchurc fl'Oder. Ils rappelièrent Hyinsburg, Jomsburg (Jomswi- 
kinga saga» i^ô; knyllintra, 1 ; Svain Aagescn, ap. Langebek , î, p. 51 ; 
Saxo, X, p. 482), posiiioo i rcs-comuiode pour la piraterie cl pour les 
expéditions mariiiuics des wikings. L*organisatiou que lui a donné 
' (vers 988), Pnlnatoke (mort vers 990), n*était pas de longue duice : 
BOUS son succi x^cur Siguald, la force des "vvikings fut brisée. Jomsburg 
rentra sons l'auiorité directe de Danemar k. Knout le grand Ta confié 
(en iOoii) ;i ^(in (ils Sven, qui rabatuioinia allant (1054) en Norvège, 
(Knout muui ui iOôO). Les Ponioraniens recouvrant cette possession en 
liront une grande et commerçante ville Iulin ou >Volin. Si les danois 
depuis Magnus (mort lOiS), jusqu'à Nicolas (1107), cherchaient à 
regagner teitr station, ce ; n'est pas qu'ils se seraient emparés de la 
cité, mais qu'ils reprenaient une position qui pouvait inquiéter les 
Pomorans (45). 

QuaDd OitoIII, âans Faniiée 1000, érigeait un évéché, in partibu$ 
infiddium, à Kolbei^, c'était un acte diplomatique, par lequel il 
reconnut la souyejraineté de BoleslaT sur ce pays. En effet, Tautorité 
de Boleslav et des rois de Pologne n'était point désayouée par les 
Pomorans : mais ils restaient fidèles à leur culte national et à leurs 
institutions. Dans leurs sanctuaires restaient debout les idoles, 
ÊCuipêoHa arU inered&nH pukhrUudine eœkUa (vita Ottonis bamb...). 
Dans la cité Iulin flamboyait oUa Vidcémi (znitsdi); ni sane maxima 
tmnhm qwu Europa daudit duUoÊim; Mrhê mircilm omnium upte»- 
Irionalium mUUmum loeufles; qwm ineolwU Skmi eum olHt gifUilnu 
jfrweit (de NoTOgrod), «I dartort» (Nordmannis, Estonibus, Prussîs), 
nom advenm Saxmtêi ^rtm eohabiiandi legron iKceperuM,'H Uune» 
ehriHianUaiU Hminm, «M moranfei , non jwMiàioertnl, (Adami brem. 
hist eccles. cap. (66) 12). 

(iS; M« KOge Aer na»en ntrb tmitlc n. Ton N.- H, Peterwii , ftboncm von C. l)inlin?k flolai; 
(M, liant le* mcmoim «le» «ntiqiisirvs du nord , 1840. p. iOo M raimttCB. 
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La prospérité des Pomorans grandit par mer et par terre. On 
ignore comment, par des forêts inaccessibles, ils prirent de fortes 
positions loul le long de Autel/ ; ))riiii(ant des guerres civiles, ils se 
barrèrent de l'Oder jusqu'à la Vi.>iulc, contrariant l'espiii It kbite. 
Du temps de Zbigniev et de Boleslav III, les Polonais ne possédaient 
au delà de Noletz qu'uo seul Zanlok rcgni cuslodia cl clavis (Gal- 
liis, II, M). Les castclla Yelun (Gall. II, AS), Czarnkov (ÎI, 44), 
Ustie (II, 47), Naklo (I,'3; III, 1, 2G), couvraient les frontières des 
Pomorans; le plus formidable Naklo gardait un oppidum (Gall. 1, 5). 
Sur 2e bord de la Yistule ils avaient oppidum Wysegrad , easIéUum 
ilM I» anguto tUwn flumùrum, Maxooientes per Wysîam fluvium 
$umigw wMdnnU (Gall. ill, 28). De Fantre c^té des ftonilèn» 
Medzyrzeez castrom, ayant dès oppidans était en possession des 
Pomorans (6aU. II, 11). 

Les Polonais ayant pénétré dans rintérieur rencontraient parfont 
des places munies : »epUmeastdUt acquitUii (Gall. III, 4), tria eatMla 
cepii (18) « aliud ca$trum (26); eattrum Bytom (II, M)» Pour y arriver 
il fallait se frayer le cbemin par des coupes («e). 

Le ehef-lieu des Pomorans était Bialygrod : ad urbm rtffiam H 
effregiam Âlbam nominê perveniaet,.* cUriUu (GalL II, 22),. jn rneHo 
ierra, ekfUat,»* Aiba.,, wrht qua qwui cenliwm, lerr« medhm rvpii- 
ialur (n, S9), située sur Persanta, à rembouehare de laquelle, nrftf • 
eiftUat, Choliierg, Kolobrjega, non-seulement gardée par un coalnnii 
mari proximum, mais munie du côté de la mer et de la terre; 
entourée de aufturUa; urht opulenia divUiii, ffMinita^ prùxidiU; 
âiMtia svburUi, mariiimœ diin'lte, opet equareat (Gall. II, 28). Cité 
.émule de celle de lulin, fut prise en 1107. Iulin ne fesait pas tant 
de résislance, ïlUnum cwUoi dH nmmi, a dmsUanU capUi «tl 
(relatent à Tannée 1099, les annotations da manuscrit de Santko, 
p. 15, a; la date paralt-étre anticipée). Les Pomoraniens défendaient 
leur sol pied à pied. Enfin Boleslav 111, profltaut de Thiver rigon- 
reox (1121), traversa la rivière Rega et les marais gelés et s^empara de 
la cité Stettin, considérée pour la capitale et réputée imprenable 
(Sefridi, vita Ottonis bamb). 

Un pacte détermina une dépendance plus intime des Pomoraniens* 
Ils devaient payer 300 marcs d'argent annuellement, armer de diaqne 
dixième diaumière on contingent et devaient, sous leurs propres 

(40) ¥«t ^esertBB Gliolbeif -vraimit (Gall. H, ts): nenrat qnod (41M), tran«i1n»iis nnlli aote 

morUlium pcrvium erat, nisi qiind Miprrinribiis annis (1107) dllK Moois, MCtil, iigDallll|lltt 
•itoribm tiam eierrUa» cxvidcnl (Sefr. viu> Ottonis ii>anib.j. 



princes, gouverneurs et castellaas, compter sur attxUia Polonorum 
(Scfridi, vita Oit. bamb. 11,20). Otton, évôque de Bambcrg (1124), 
alla convertir et baptiser, H visita Piriiz, Kamin, Julin, Steltinayec 
«uccès (Sefir. vita (Ht. II» 15, 23, 25; Uelin. I, 40, 10), Institua à sa 
flaoe on évèque poar lequel un éfédié était fondé jusqu*i Leba , 
pkr laquelle II était séparé du diocèse de Knouschvitsi , qui s'étendaît 
sur la Pmneranie orientale de DantEik, baptisée depuis longtemps 
(Sefr. Tlta Ott. II, 40; Dregcri, cod. dipl. pom. t l, 1, 2; Lunig» 
4. H. Anhang p. 4). 

La aoumission et le baptême des Ponoraniena énerva Tesprit 
popvlaire. L*agitation s'était enfin iktigaée et épuisée chez left 
iy»Iattiens; les collisions entre les iiemianie, terrigeiue, prenaient 
we antre direction : mais la séparation sociale parmi les indigènes 
ne pouvait s'accomplir aussitôt. La possession des terres et la con- 
dition civique ne les distinguaient que trop» mais les liens de fiiroille 
les rapprochaient encore. La doctrine de rinceste : mmUem ingenmm 
âenriU fmiUuim foeetlm (Mattli. Il, Si), ne pouvait prendre d*as6ex 
profondes racines. Quand même elle opérait la triste séparation en 
castes. Il fallait plnsieurs générations pour désapparenter les lerrùf^nœ 
tm0l»mi, de ceux de beng nolt et potteaionaU UMœ, qui se quali- 
fiaient de z lacbcic, siechcic, slachla, schlachla, comme issus et 
^lescendants des iekhs. Les slaves russiens appelaient toujours la 
nation par leur nom. Dans rintérleur, Télat qu'ils formaient n'avait 
pas de nom, il formait un état slave de plusieurs peuples. Les 
Allemands et à la suite la cour de Rome, l'appelaient Polonia et 
toutes les provinces réunies aux Polaniens, acceptaient ce nom. La 
Pologne seule dans les vastes espaces au nord des karpates, aprèe 
t»X de secousses a su établir un état indépendant , animé par l'élé- 
jnent indigène qui se concentrait dans les descendants des iechltes : 
mais son existence chancelait encore qwmiam haimU regem, nunc 
aulem ducibu» gubemalur; tervU ^ (pia par Thumiliant traité de 
Kargov 1157, suh irUmlo imperatonm makêUUii (Helm. 1, 1, 9, 10); 
chani)Mun de Téglise et de Tcmpire, disposée à fournir peeuiUam H 
milites in auxilium romanœ ecclesiœ (Gall. ill, 2), se transformant an 
préjudice du peuple, elle n^était plus capable d'intervenir dans les 
nffiùres des Yioules et de sauTor lenr existence (47). 

26. Les Vinules reslaieui encore dciiuuL, buuvcul tributaires, quel- 

(47) Sur le loitnltliimir du peuple voyei wu» coaiUénttioiM lor Tëtat politique dt r«aciaiiM 
rtoiopne ot flnr rb:tt«irc ét ton {Msoplc, 5>i at tiwmfttdMM nofi kiatoira d« Po1«sm, publié* à 
LiMe, IS44. 
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gnelois roroés au çbrisuanisiQe , ils étaiept presque indépcudaDts, 
ISaraaiettt leur culte natioiial et leur organisa^oi^ Qu a pu remar- 
quer quelques divisions parmi les i^fe.to, Obotrii^, i^ais partout 
ailleurs boniiè W'monte, par laquelle prospérait Tonion des ^uissan^ 
Vële\ab^ LutiMS. "kout d*un coli]^, yei^ i(}5b, de part l^s ,B^i|dns.^ 
Zrezpànes éclatent des plaintes, ^P^T^- donùiuitiQn oppi;e8sive dos 
alliés Émlareë ilolences. Les séditions sont fuiyîes d,*une gu^erre adiaçT 
née : ies lErezpanes restent vainqueurs. Les Reda,^, humilié ^t 
eitl^iiuà appéllént i'assisjûinoe ces iObpl]:ij^^ des Danois, des ÀUe- 
minis et écrasent les zire^^èito, é^ir^ leur propre yimtéf 
[kelm. t, 5ilj. Véritab|e suicide de la î^tion. î^â sainteté dif^.Ke^ 
resta encore intacte, niais les jàedari^ et lès Lutices ne repsfaiss^^ 
p)us avec leurs arapeauz, leur eùslêncé est à peine mentionnée 
jusqu'à la ruiné, tôtaie. 

^ L'avarice insatiable des Mlëai^nds (dit Helmold), ei^ipéçliait lour 
|our8 i'ëiàliiissêinent diî christianisme, liais rini^tlgu^i>le prppagan^^ 
ëiniiilani les convictions, faiblit les Yinules. Lor^ue Boliçslav I|I 
^i*ui à remliouchiire rjt)der (iÎ21), îés Lutices .et les ^«lugs 9«i 

gèrent sous ,iâ proteciion de .cet apôtr^ de r^vanjgîk^ (Hton de 
mi>erg ^ii^) p^^^ ékei les Lutices, (vite èt|M>iiis...)t..Peîit4itr9 
h tsi suite ie sanctuaire ,reiiarien fui silendeusemeiiî^ dânolî : les 
ttoûîp restaient payçnSt L'emplie inquiei, i^lama (1135) 1^ rçide? 
vânces, tribùtum^ de la^j^ossession qui s'^ soumise ,d*el|e-i|ién|^ 
(Otto iMo^ jii, if], ^a croisé éikait împkintéê.d^ns le .eentie, et 
dé j|ro6 nuages, de croisade pré^agi»iient d^ te^H^les .orages. L^ 
premier essai (1147),, .n'avait pas d^ .suççës. (Mm.. I, 62; Sazo 
gnim. XIY, p. 255). Mais les Âllemands et les paiiois jurèrent la 
^estruciion des Yinules; les chefs couronnés el in[tré^, 1^ évéqucsi 
dirigeaient les expéditions successives. Les Vinulcs se préparaient à 
résister, à soutenir les derniers combals, sans alliés, sans secours. 

Chez lès Vagirès, les Allemands réussirent (1151-1155) à se for^ 
tifier et démolir, mm sine melu, le sanctuaire de Proye (droit, jugei 
suprême) el rccesserunt Slavi qui habiiabant in oppidU f et vencrunl 
Saxones el habilaverunl iUic. Defecerunl que Slavi paulalim in terra : 
crevit ergo opus dei in Wagirensi (erra, (Ilelm. I, 85). Albert 
Tours (H52-I1G2) soumit les Brizans et les Stoderans, dépeuplant 
leurs pays : ad uUimum deficienlibus scnsim Slavis, misH Traiectum 
et ad loca Rlieno conligua; insuper, ad eos qui paliebantur vim inaris, 
ïïullandos, Seclandos cl Flandros et adducil ex eis populum magnum 
nimis , et habilare eos fecil in urbibus et oppidis Slavorum : ainsi que 

Ja dîme aux évéchés de Braudcburg et Haveiberg, dont ils étaient 
iii. » 
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privé);, aijgmeuia immensément (Ueim. I, 88). Le loiieiei Pnbistav 
ftauva son peuple : il en lit cadeau au même markgrave (fragm. diron. 
brand. ap. Mader, p. 

i n terre des Oboiriles elail assez dévastée, lorsque (ilCl), à Taide 
rie , le pieux Henri-le-lion allait consommer l'œuvre : terra 
(ihoh ilorum el pniliutu reywnes , vovissimo hoc beflo in sulitudimmi 
redactœ. Si quœ Siarorttm extremœ remanseranl reliquiœ , tantœ inedia 
confeeli sutU, ut conqregalim ad Pomeranos sive ad Danos confugere 
eûngerentur ^ qnos iUi y nihil miserantes ^ Polonift , Sorabis atque 
Bohemis vendiderunl. De celle façon sur le coulinent : omtie robur 
Slamrum consumpsissel usque ad finnn (Helm. II, 5). Cependant les 
Danois avaient de longs démêlés avec les petits chefs des villes mari- 
Urnes , Rostok , Bart, Volgast. Leur héros, l'évêque At>saluii, plus 
humain que les Allemands, ne voulait punit exterminer le peuple 
qu'il appelait a la foi. Les insulai^e^, après une résistance prolongée» 
consentirent en 1168 a la destruction de leurs idoles et se soumirent 
aux. Danois (Helm. Il, 12). Le ^énie slave expira par une longue et 
douloureuse ai^onie; maigre la déconfiture de.^s forces vitales, il n'a 
succombé qu'après une résistance opiniâtre et désespérée. 

La Pologne u*a rien fait pour sauver de la destruction les frères qui 
se jettaient sous sa protection : après tant de permutations qui Tont 
agitées., elle était faible. Le bâpléme ii*a pa cependant préserver la 
race slave de Taggression eiTÎIisalrîce. A peine le Imptéme mil au 
silence les fêtes populaires aux environs des embouchures de TOder, 
les princes Chrétiens se disputaient le territoire, Lesducs de l*oméranie 
partageaient les dépouilles, exposés eux-mêmes aux attaques des Danois 
(1 170-1 18S). Ils fiesaient partie de la Pologne par les pactes de soumis- 
sion et on ne voit pas d'auxiliaires polonais , quand ils fUrent forcés a se 
soumettre aux étrangers. 

S7. Le génie slave titalt périr, étouffé, accablé, écrasé : mais n« 
dégénérait pas encore dans le sentiment de ses enfonts. Ce n*est que 
dans les domaines des Rouriks-rouss que des symptômes de dégéué- 
ressenoe commençaient à se déclarer. Encore &*éiait-ce pas dans ces 
cités républicaines qui font concentré dans leurs soviet , dans leurs 
bruyantes vietsa : mais c*était parmi leurs enfants déversés dans les 
colonies uUra-sjlvaînes, laleskie, que la dénaturalisation de resprit 
avait lieu. Encore Uk (i Vladimir sur Klaxma , à Souidal et ailleurs), 
cette génération slave dépa^'sée, cédant à l'impulsion innée de sa race, 
agitait un certain temps son esprit populaire : mais bientôt le linceuil 
byzantin refroidit son âme, pervertit son sentiment en aveugle servi- 
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tcnr, et rait'iôctatîe i*y forma Jurant ranéantîtiMineDt des libertés : et 
la sainte Kiiey fat, 1168, sa première victime. Le glaive matricide 
égiiisa ensuite sés limiies pear porter la^ mon et eiterminer successive- 
ment partout l^ntique vitalité. Plus d*nne fois kriaé , il se relevait pour 

continuer ses ravages. Égorgeant le peuple et ses ÎDstltations concen- 
trées dans des cités, il rencontra les lekhites. La vitalité de ces derniers 
devait se développer spécialement dans les apanages des Piasts : mais 
elleinspirait et gagnait les apanage&limitropliesdesRouriks. La sauvage 
autocratie ultra-sylvain^ u*a pu franchir les ruines et les décombres de 
Ktiov, loiiB4iue Pesprit de Pologne circulait à travers les déserts jasqu*au 
Dniepr : pour lui il n*7 avait pas des limites. La Pologne au nord des 
Karpates , unique état pur-slave dans sa làiblesse matérielle, n*avait 
pas des frontières. 

SfiaBiE. 

28. Au sud des Karpates existait encore un antre état slave qui 
gardait la pureté de sa souche : c'était la Serbie dans les parties ultra- 
danubiennes. Elle aussi n'avait pas des limites. L'àme encore crue, 
imbibée de quelques pratiques byzantines, fatiguée de l'indolantc et 
méprisable siiprémniie, étouffant ses commotions intestines, parut à 
l'extérir iir vivnre ci agile. A la suite des dernières collisions intestines, 
vers llïJO, vint sur la scène poliiiquf la famile de Bela Ourosch, qui 
prit un asrpîKbnl an point qu'elle put relever et diriger avec éclat 
l'esprii indi'p* ridant , concentrer et régler l'intérieur, iormer un état 
indivisible. Une seule portion de la Serbie, nommée Bosna , ducatus, 
banatus, resta moins unie, disposée à former un pays à part (Çinnam ,, 
ad. a. H54). 

Etienne Nemânia (descendant de Rela Urosiiis), zoupan de Raska, 
était peut-être encore confirmé par rcmpereur, H(^5, dans la charge 
de la grande zoupanie. Mais il était déjà de[mis plusieurs années, 
(1159), élevé par les Serbes eux-mêmes à cette dii^Miité suprême : il lui 
fallait seulement combattre les partis de ses frères aînées pont con- 
solider son autorité. Ensuite il entreprit de recouvrer les usurpations 
de l'empire et d étendre les frontières. 

Son fils Sa va, saint évéque de Serbie, relate dans la biographie de son 
père (en 1208), que le domaine paternel fut agrandi par l'acquisition 
de la terre maritime (primorskiie zenilie) Zetu, avec toutes les villes et 
depuis Rabna jusqu'aux deux Pilota (Poulati). C'est la partie septen- 
trionale de la zoupanie diokleate. Ncmania l'a délivré du pouvoir de ses 
frères (poiibszuiu nekoida et nasiliia svoïcie ieniu diedini). Ensuite par 
rarqoisitîon faîte sur les Grecs des terres : i'atkovo, Khvostoo et tout le 



I^^ie (tout le pays de Drip noir près de Skutari ei Zadriiii)^ losti'c; 
PrVkovinu {OriBM0?), Situiizu (deb fifièie Sitaitza). Lab ^Laabia sut 
une rivière se perd 4m la Morava orieotale), Liplian (Lipeciam), 
CriNttaeliicu (partie moatagneuse de Gliuboltn dagfa), BSeke (Sahorika 
opSwiUia rieka), Ouëckou (Ouakoup, Scopi, qu*il ruina en 1192); et le 
{V>n)oravie (le pays de basse Morava), Zagr'Iatu (Gherliiaet Groschlilza 
prés de Krahouievatscb)* Lievlsche (de la rivière Lcvazna qui se jette 
dans la Morava)^ fielitziii (macril. ap. SdiaDuj. 30, note 49, p. 614; 32, 
p. 662). 

Les excursions de Nemania avançaieBi certainement plus loin , Ttsi- 
^ieat les environs de Timok, descendaient Vardar, mais les acquisitions 
plus étendues furent réservées pour ses successeurs. D'après la relation 
qu'a donné son flis sur les acquisitions positives, on voit qu'il avait 
assez à recouvrer dans le pays de Drin, partie méridionale de la zoupa- 
nic diokleaic , on l'empire s'était saisie de plusieurs positions que les 
Serbes possédaient antérieurement; qu'à l'exception de la zoupanie 
dJokleaie^ ISemania n'avait auenn embarras de la part de zoupanies 
maritimes; qu'il s'est emparé de tous les pays le long de la basse 
Morava, de ceux qui sont enjambés par Ih»r et Morava orientale, cnlta 
du cantou de Ouskoup eu Macédoine. Ainsi commence la puissance 
de la dynasiie rasse, raske, de Ourosch Nemania à illustrer la Serbie. 
Une monarchie dans son genre prend sa naissance. Le grand roi 
Pragoslav (1257) prit 1^ nom d'Ourosch d'après 1 exemple de ses aïeux : 
Qurosch-le-grand. 

Ce n'est qu'avec la plus grande réserve que je hasarde l'explication de 
quelques assenions arabes, par ce nom d'Ourosch. Àrzakhel en Espagne 
vers 1170, couuail une capitale d'un roi Eratb; la position qu'il lui 
assigne par les longitude et latitude géographiques répond à la position 
de la Serbie, où le nom d Ouio:^( h (Emh) était honoriiiqiie de la dynas- 
tie dont les dynantes résidaient iiiaiulei> fois a llasa. 

Iba Said, 127ti, relate une capitale j!^ Araz d'un des rois slaves du 
pays occidental; ce roi s'est rendu maître de tous les pays des Slaves, 
des Âiiemands, des Hankars (llonfirois) et des basthkirds. La position 
d'un semblable roi se trouve tjo bien en Serbie, Ourosch-le-i^raiiJ 
avaii peu de démêlés avec la Hongrie, mais il en avait et il combaUait 
les Allemands, quand il secourut la Hongrie contre les Bohèmes. Au 
reste, les combats se relatent à des Ourosch, les prédécesseurs qui 
avaient des démêlés avec les Slaves (Kroaies) et les Baschkirs (Tatars 
Mongoux. — Ibn Saïd ajoute que la capitale Araz est célèbre, assez 
bien fortifiée, au milieu d'un grand lac salé, en sorte qu'on ne peut pas 
y passer que par une seule chaussée ariiûcielle; enfiu qu'elle est située 
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sur Tocéan , très au nord d'après la latitude géographique de 53* 50', 
qu'il lui assigne. Une semblable siuiatton ue convient ni à la résidence 

Rasa, ni à la Serbie en général. 

Il faut cependant remarquer qu'un lac baignant les murs d'une viîlc 
avait été inventé à la curiosité des géographes pour lesquels la Serbie 
restait longtemps inconnue. La carte du xv® sièele, reproduite par 
rbelin 1515, 1520, ensuite par Villanovino 1r>5o, appelle ce lac Sver- 
cegno, situé au non! de. Silnitza, comme un lac sans issue. Casiaido 
apprit qu'une rivière sort du lac, se dirige à 1 est et perd ses eaux 
dans Ibar, et que la ville prénommée est située au milieu de ce grand 
lac. Mercalor, Hond, Janson, Hleauw, >Viit, et tous ceux qui les 
copiaient, ne négligeaient le lac Suerceguo, Suersegno dans sa propor- 
tion et situation, avec sa ville aquatique Sitaïza, SiLinza, Sitniza et la 
rivière qui s'échappait vers le fleuve Ibar. nonimariu inscrivit le nom 
de la rivière Sitnitza. On croyait donc à resislence de ce lac au milieu 
duxvia* siècle et Maiihias Sciitter à Augsbourg précisait avec soin ses 
formes et sa position qui tombe aux environs de Usitza et Posega. La 
croyance à Texistence d'une ville sur un lac dans la Serbie était assez 
accréditée, malgré l'école française qui l'avait réniée depuis Sanson; 
et cette croyance remonte vers le moyen âge, couune si elle dérivait 
d'Araz capitale du roi Kralli? 

Le lac salé peut se réduire fticilemcnt à un fossé de la place ibrle : 
mais l'oçéau? el la latitude.' Sa position maritime sur l'océan est 
Irès-contestée par celle du lae salé : mais la latiiiule i;é(j^ra[dii(iae et 
le climat? Serait-on autorisé de présumer une méprise d'Ibn Said qu'il 
aurait inventé la latitude , J de la latitude * ^ qui désignerait 



le climat arabe des Ourosch? ^ ^ 

J'ai Uni l'examen de la Slavonie des x* et xii* siècles : il peut 
servir d'introduction à la description sicilienne d'Cdrisi, dans laquelle 
on a beaucoup sur la SUvie du xiu^ siècle. 
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(Voyez : 1, les triangulations» »• 40, 4S, de Tatlas; 3, ubala iUoenria« 
eodlce asseliniano n« 41 en deux planches de l*atias ; 3» trois cartes expll- 
eatifOB, qui se troufenl dans Tatlas.) 
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ANALYSE DE LA DESCRIPTION D^ËDiOSL 

I. Le savant Amédée'Xaobert, inTité par la, eommission eeiitra1|9 
de h société géographique, enireprit la version (kvnçaise de la tj^Sogrâ^ 
phie'd*Edri8l,' complète en ce sens, qne rien d^essentiel n^, serait oibis 
(de la préface, p. )0).' Grâce à ce plan, nous avpns la g^ographie^ 
d*'£drki entière dans rimpressiçn. A mon ayiç, cependant, fi ^t à 
regretter que le traducteur s*est décidé d*oinettre quelques passagi^, 
étrangères à la géographie. Lorsque I*auteur a ju^ à propos, de Jes^ 
insérer dans sa description , leur piiblicatlon était eonvéniable et pon- 
viii être otiie ponr ceux qui s'occupent d'autres rechercbes. et mÀope 
potir les scrutateurs de la géographie, s*ils Tonlaient porter leur vue 
sur Edrisi extravagatil. 

La veEs{(kn éliaiil une tâche ardue, noq.à de Ut, langue arabe dont 
lM.o|i)«^1ii;ités ont été victprioasen^ent, snimontées p^i* le traducteur 
veis^, <^o<^..4^. ^^V^^ propres et des chiffres. Des millieiSide 

noms ej(dçç^di$tançes,8e.pré8entaient,coQlinue]Icmcnt dans trois manur 
scrits e|, dans Tancienne it^reiofi latine, qu'il làUait. eoUafieniier* Le 
traducteur, le signale» obseryani<|w*utt. tel ouvrage, composé dans. Ifis 
tà9i^K^,4lll3ti^; siècle, ne HonSte&ttPHryenu quMnfirme, mu tilé et^ranscrit. 
par d*jgnorants.copjstes.en. caractères d'écriljire, oâi.ie.déplacement4d 
points diacritiques suffit pour dé,na^urer., le seps des mots,, poer déllr 
gorer et rendre méconnaissables les noms propres. Il avait djonç ropiqu^,. 
soin, nop.de restaurer le texte, mais de le d^grossjir à Taide^ d/| pU- 
sieurs textçs qu'il av^jt à sa disposition et il a annoté . sçrupole^seiQ^DAi 
les variantes qui se sont présentées à sa vue, il a inscrit avee^e^usion,. 
près de chp^^ue non^ propre, le nom en caraçtère ai^abe, t^nt iuy;i|n, 
riablemept répété que varié dans sa, répétition. Ce sçin.e^t j^appri^ 
ciable 'pour les investigateurs. Nou^ penspns que le traiî^iipieur, n'a,, 
par donne le mé^sf|i«i,au^,<^f49nm^ a^,si|^pii|^^,d'e«^W«» 
chez les cQf)istes. 

Npus p^u^çns que. le^ ténèbres di^ xn*, siècle n'ayaient aucune 
influ^ii^ce sur l'exactitude des, copistes, qui devaient respecter et, 
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l'aulettr; et loui porte à croire que les copies, difficiles à la lecture à 
cause de récriture, sont asseï studieuses et eiaetes. Elles ne sont 
pas entières, parce qu'elles suppriment des passages, elles abrègent 
maintefoislc texte, mais sans vouloir traTestir, lectUler, elles ren- 
daient ce qa*elles avaient devant leur plume, avec celte lumière que 
robscurité du xii* siède accordait également à Tauteur et à ses 
copistes. Il y a dans chacune des copies des erreurs évidentes, mais à 
voir le peu de variantes données par le tradncteur dans les noms 
propres et dans le sens du texte, il est certain que les copistes 
n'étaient pas tout-à fait ignorants » qu'ils comprenaient ce qu'ils 
copiaient, les copies étant très-conformes, et il nous ont transmis la 
production des ténèbres du xn' siècle, mutilée mais très-peu défigurée. 
Dans les distances le traducteur a noté encore moins des variations, 
ainsi qu'on serait obligé de les considérer iniactes, comme provenant 
d'Edrisi lui-môme. Toutefois nonobstant les erreurs, la simple lecture 
des chiffres se présente souvent incertaine. Elle est pénible pour les 
longitudes et les latitudes tçéoiîraphiques, surtout dans 5 et 8 ^ ^ 
pour les itinéraires dans 6, 80 et 100 ^ ^ ^ ^ 

S. Ces considérations ne diminuent en rien les peines qtt*avait le 
savant traducteur en débrouillant la lecture du nombre aussi consi- 
dérable des noms de tous les pays. Dans récriture arabe négligée, 
coulante, bAiive, un point éloigné, omis ou enlevé et dévoré par le 
temps, cbange le nom ou le laisse indéterminé. Sa fixation devient 
impossible ou hypothétique. Le traducteur a déterminé la valeur 
des lettres pour la prononciation des noms, mais cette pronondatton 
dépend des voyelles qui l'ont motivé de lire ijj, jRabna ou Ribna; 



menl Louban.- 

Le manuscrit d'Asselin est accompagné de soixante neuf tableaux 
on cartes géographiques. Le tradncteur n'a donné que trois de ces 
cartes comme spécimen. Sa version va être enrichie encore d*un 
tableau oflrant l'assemblage de soixante huit caries manuscrites, 
son savant confrère Jomard s'étant chargé de le dresser. Cest grand 
dommage que la veisîon soit privée de ces caries : leur rédaction 
par Tassemblage à une trop petite échelle, ne pouvant paft contenir 
toutes les inscriptions. Le traducteur, en confrontant les trois mantf- 
scrits et Tandenne édition, recourut rarement à oes tableaux pour 
les odlatioiiner avec le texte. Cependant Edrisi, dans sa description, 
renvoit assez souvent le lecteur à ces cartes qui font partie intégrante 
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de TouTiage ei dam la copie une source abondante de variantes qui 
luéritaient d'èlre examinées par un savant exercé dans la lecture de ^ 
récriture arabe. Edrisi lui-même avait composé ces cartes pour 
que le lecteur put d'un coup-d'œil et sans peine acquérir !a connais- ( 
sance des voies et des peuples, et ces caries sont suivies par sa 
description. Elles <• oiiiiennent, en outre, qiujntité de noms qui ne 
se trouvent point dans le texte. Le lexlc, pai exemple, mentionne 
trois villes (ie ?\ûrvegc, six plactjs lortes du pays de Nibaiia, ^an-s les 
nommer; ces noms de villes et de places fortes sont inscrites sur 
les cartes. La tarte, autant que jc puis débrouiller, meiUiouue iiou" 
logne eu France qu'on cbercherail en vain dans le texte. 

Pour nous, ignorant la langue arabe, il est bien de rélléchir sur 
ces bizarreries, qui résultent de la prononciation des noms par tes 
arabes et sur leur écriture en leur caractère. Sans se soucier trop 
de la prononciation variée persitne, turke , arabe, manreske, il nous 
est absolument nécessaire d*observer les lettres arabes desquelles soirt 
Tonbographe pour rendre ou désigner le son de la Yoix étrangère. 
Sous ce rapport Tortbographe ;irabe décile souvept une inconstance 
pénible. On y remï^tre continuellement ie cbangement des Toydles 
et rabondanoe des lettres intruses; changement de consonnes et leur 
transposition; substitution de sons rauques, gutturaux, sifllants ou 
d'aspiration; article ou consonnes aspirantes préposées; tronqualion 
de syllabes entières ou Vinsertion fragmentaire : tout cela défigure 
continuellement les noms au dernier point. Rhotaklsme* lamisme> 
elifisme, sinisme, nunisme, liettsme, mettent à réprouve Tattentiott 
de ceux qui s*efforcent à discermer et déterminer ces noms pervertis. 
Qu*on me pardonne toutes ces expressions pour la plupart inusitées» 
si elles sont impropreShOUes n'exagèrent les embarras des scrutateurs, 
surtout dans les régions plus éloignées, moins fréquentées des arabes, 
dont les idiomes étaient moins fomiliers aux arabes. 

S. Eux-mêmes connaissaient Tinirmité de leur idiome et de leur 
écriture pour rendre les mots étrangers. Deux siècles plus tard, 
Âboulféda rend compte des soins qu'il se donnait à cause de la syll»- 
bisation. Il inscrivait les lettres en usage dans les noms et ajoutait 
les d'habthong, c'est-à-dire les notes orthographiques pour signaîer 
avec qnelles voyelles elles devaient être prononcées. Puisqu'il y a 
des noms barbares que personne ne saurait prononcer sans avoir les 
consonnes nettement écrites, accompagnées des voyelles, il observe, 
que dans les noms vulgairement connus , souvent le peuple substitue 
ou change les futhah et dhamma avec kesrah; les a, u, à. la piàoè de ^ 
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ajoute OD sup{>rinie les con$oQDCs. Tabriz, Tester, Bariii, Tadiuor, 
dans la prononciation vulgaire sonl Tauriz, Schostcr, Ra'rin, Todmor. 
Celle inconstance de la prononciation décide AbouUcda par ia&yilabi- 
balioii (vLibiu Reiske, p. 182, 185). 

Suivant les Arabes, Venise, Adrianople , Genève, sont : Bcnadikta, 
Aikrnoboli ou DriiuiboU^ Djinibra; Chaion, Evroux, Langres, Troyes, 
Paris, DJaZotc Abrmus, Lanka, Arovs, Abariz ou Aharisch; Arras, 
fleuve Âraxcs, liaiz ou elraïz, Ilaz; Oiit ans, Olidnos, i\n\ se prononce 
aussi Orlianos; Provence est Brabansia; Krakov, Giiiezno, Krakal , 
Djenazja; Volcan , borkun. ils peuvent prononcer et écrire Abydos 
par A6ti{aA, mais ils aiment mieux rappeler iindu& : parco que les 
Arabes aiment à mettre un nmn a la place de p ou 6, ils écrivent : 
Boemia ou Noemia, par un 6 ou un indifféremment (Edrisi, 
pu 571). Le nom de la mer noire, Pontus, d«it être écrit Nitaseh, 
par un nomikesTalé , je, iha, noté dîon auUo ktmrm ev schin de trois 
pfAnta^ CeiBt de cette manière qo^on réciivii dan» les temps aneiess 
(At^ulU versio Reiskii^ pi 151); 

Le chau^emenl et la iransni(i[;ii ion de* consonnes est une question 
plus grave que rinconstance des iiuies orilinj];raplriqueR cl des voyelles. 
L'arabe, écrivanl in iislinclement Noemia , Nebsa , Nisch'i , Nabdhos, 
Nabrova, Tebsava , Tondjah, ou Boemia, Bcnsa, Biscba , Bandlios, 
Belrova, Betsava, Nondjah, échange 6, n, (. Les copistes sont 
presque au lori ses à colle inconslance qui ne dépend que des poinls 
diacritiques, il n'y a même rien d'improbable, si les copies nom- 
breuses sont d'accord sur quelque faux cliangemcnt, que celle 
variation sort de la plume d'Edrisi lui-niémc, et derusage, vu qu'il 
fait observer assez souvent que quantité de noms s'écrivent par 
différentes lettres : j^^Uj &^\^: Boemia, Noemia, >1j^jÎ p ^\ Paris, 
jjfljU ^^^IJÎ le Mans, 4.1k^ Joli^ Skela, 4.j$L^ aJ^^-— Sikla, îJjj^" 
tyCé^ Tebsava, ij^J^o ^j^T^' TarraIkOna« La permutation de caph 
en /i di^ipne sonve&t indittinclemeDif^l^ c^l^ u!/ ''''^*» ^^''^ 
niD, an lieu de ïtoan de PAfriqae L li J b'J^ Kokaîa ou Kofaia;, 
^^!^\ (J^t k> mont Cancase, Kaîtah on Faîlab; le même mont 
Caucase ^ ^ Kabokh ouFelh. Celle dernière déuomiuuliousîgnific- 

raitmont^ de*^victoir^, mais l'firabp.pfjûl^stejfait qulil ne v«ut Tendra 
parfeth.que le nom du Caucase. 

Cest rnsa<;(ï et le bon plaisîr qui ne blesse pas récrivain ei'le* 
lecteur arabe. Ces diversités innombi ables , dépendent d*un - point . 
dîaprMiqs»^ Négliger Jea potAta da Ut iettrey 6, c*eat la laifiaer 
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sans valeur; ficgligcf le poînt de kh, dj, c^est laisser un h; négliger' 
sur s, cVsl 1c changer en r. Comptons tnînnicnant les erreurs, l'in- 

curre des copisles, le caractère n<'i:Iip;r'ant oii Ton ne dislingnc pas 
avec cerlitiide un iam pfu clcvc; un mnn d'un fé, \m fé d'un 6, un 
kaf d'im noun; où Fou ne (h'^hroiiille à la lîu dos noms les ré, fé, dal, 
mem, 6c, te, kaf, iam, ou un xaïn privé de point, et vous comprendrez 
les i)€ines qu'avait le Iradnctetir en fixant la leçon H !e« variations 
des noms propres, C'est dommage, et nons ne cessons (!*■ n ^it iter, 
qu'il n*a pas consuilé et examiné de niême les cartes géographiques, 
gut n'arrêtaient son attention que rarement. 

i. Depuis la publication des extraits maigres de la géographie 
d'Edrisi en arabe, à Rome et à Paris qui n'oflraieni qu'une 
nomenclature sèche, privée des rensei^^ncmcnis (jiic donne la connais- 
sance du texte de Touvrage entier, les nombieuses localités provo- 
quèrent les études et les illustrations de Boehai-t, d'ÂnvIlle, Reiske, 
Conde, Casiri, Hartman, Waikenaer. Elles me sont inconnues et il 
m'était impossible d'en fnte conoaissance. Le traducteur les drait 
sova ses yeux et s*en mMt dans ses explications (préface p. 8); il dit 
qii*il est redeviblé à WûUm Piatt riiidieftlioii dtt lient de TAnglefelte 
(p. il reedimaàlide de «ombreuses eoneeiibitieea de nona des 
lieax de la Eomanie grecque, ce qui était Tobjet d'an ekamen très 
approfondi de son confrère Hase (p. 286). Cependant il proteste qu'il 
n*aTait guère de prétention à nUustration complète (préf. p. 13]^ 
Gelteillostratiofl; bien qtt*àT»licëe, deÉoandait d» lUTesti^tions spé- 
ciaks et trop laborieuses pour chaqùe région^ 

Amédée Jaubert a rend* u* service éiAînent en étudiant son objet â 
tei jpefait et ea mettant au jouTt à chaque page, de nombreuses exi^lica- 
tioKB. Il u laissé cependant grand nombre 4u*il ne sàvait pas désiïpQer; 
il > kasardé une qnamité considéfable, qui ne saurait résister à la 
réflexion sérieuse. L*faomonyniie apparenté est très-eouTebt insuffisante 
à décider resplication : Il faut prendï^ garde à la situation relative, à 
Texistence téélÊ» à répoqve d*Edrist; eonlMiiier leé disiàttoes àTunt 
de se déiemtiier à Identiier ht ressemblance des noms. Aussi je 
pense que rexpllcatiè* de Ifcmtir par ttodor est trop KaëaMée, csi^ 
Hontir estsur les confins de Pologne, et Modor est au centre de la 
Hongrie. Comment avec Zamion se référer à Zaînolé qui ne fut fondé 
et coostririt que quatre siècles plus tard? Comment Edrisi nommérait^lt 
Scbithov KiioT de Pblogne, Torsqu^il appelle Kiiov russien Eavf 

C'est aux investigateurs postérieurs d'éclaircir par ci par là cette 
confu^on que Toubli et les méprlbcs rendaient inévitables dans cette 
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multitude de noms barbares et défigurés, coDiinueiiement r épétés. C*esl 
par inadvertance qu'on irouve Rabua ou Hîbna, une fois expliquée 
parRaab, une auirc lois p;ir Kibnitz (p. 379, 58i): Wurza ou Warze et 
Niu7boTirg ou Nieubourg, deux villes do Saxe, distantes de 25 milles, 
expliqiiei's par Odense el >ieburg de Danemark (p. 571, 384, 427). En 
prcniiti lieu le traducteur dit ; Cati Cala, ntijourd'hui Erzerouui ; 
quelques pages après, Cali Cala est placée s;i[is explication à côté 
d'Erzen qui est illusué par Erzeroum, el lorsque de Bidliz on compte 
75 milles, cet Erzen comme Erzeroum est éloigné de iiuaire journées 
de Meiafarekin (p. ôiO, 527). Cependant sur la roule de Bidliz à 
Meîafarekin, Erzeroum ne se irouve pas. mais la ville d'Arménie Arzau, 
qui est évidemment cet Erzen d'Edrisi. Mais noiis reirouvons encore 
UD Erzeroum dans Arsia, située dan.> la province de DjàUlia (p. 301 ). 
Je n'entreprends pas d'esbayer à débrouiller cette coniusiou qui est en 
dehors de mon but (i). 

Admirant le beau travail du savant traducteur et puisant dans ses 
lumières, si je me permets d'indiquer ces quelques écarts, c'est pour 
atténuer les miens. Je pris le coarage de chercher le jour où le traduc- 
teur laissa une obscurité confuse, et je sais que dans mes hypothèses, 
dans mes élucubratioDS dirigées par des ressources insaffisantes, je ne 
manquerai pasde Umber du» les «reu» inévifables. Je serais heureux 
si elles mériteraient d^étre surprises et corrigées par des investigaieon 
versés. 

^ 5. Dans le premier volume, nous avons fiiil connaître la carte itiné- 
raire de l*ouvrage d*Edrisi , le nombre de ses sections , leur grandeur et 
la grandeur de la carie entière; sa dimension, le manque d*éebelle, le 
but de leur dessin, ses eouleun, sa peinture. Nous allons ici exploiter 
ses dix sections de deux dimals, déchiffrer leurs légendes etépigraphes: 
par conséquent nous devons avant tout examiner son écriture et rendre 
compte de Texécolion de notre copie. 

L*écrilure de la carte itinéraire offre beaucoup plusd*insuflisattoe que 
ledessin. Rapide, négligée,ellef!itiguelAlectoreetJettedansrinoertîtttde. 
Les points diacritiques très-souvent omis, sur la lettre hé finale toujours» 
évidemment que le frottement et le temps firent disparaître un nombre 

(1) Certainement Eneronm est ud Ertao romain Arzan ar-Room. Mais U j atait d'autres Arzan , 
ktmm «mëiiiM , «t AmailiaD , umw «mm n|i]iracli4i q«« tw géofmpèet tralMt dictiiicaaiwt. 

Quant a C.ili Cala, déjà Abooirédi tliscute sur sa position «"l son nrigioe, et nommait une montapn» 
Cali Gala. Beiske énonçait ion opinion pour TiModotiopolia. U ne miinquait pas d*inve<tigate<ir« 
q«i ivlMNmicM Cilt Gtli dtat Eneronn. OoliM, daat lc« DOt«t i rAVragaa, 04»nlMttai( oMm 
«pimao. La dlicnssion d'AbouIféda roule dans le Djezira ; la description d'SdrW tett aos tmtn éêX» 
rAn»«Bi«. (V«]rcK les dimats d'Ibn Ketir dans l'atlai, «Kl'Alkoaii, t. L) 
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aiaet considérable» mais pour sûr bonne qaaDtilé n'était jamais marqué 

et ceux qui sont marqués sont jetés ofdinaifement trop en avant, trop 
éloignés et dispersés. Il est bon d'observer que le point de x^se trouve 
quelque fois à sa place, quelque fois est mis au-dessOQS, en bas. Quant 
aux fé et fca/' ils sont ordinairement distingués par un seul point dessous 
et dessus : ainsi que kaf n'est marqué que d'un seul point en haut 
et le fé, suivant l'écriture arabe africaine, distingué par un point mis 
dessous, en bas. ^ Cependant on trouve de très-rares exceptions OÙ 



kaf est chargé dti deux poinls {i). 

Il serait su perflu d'iusisler trop sur les erreurs qui sont à observer sur 
chaque setlion. Le nom du Rhin est inscrit sur le Mein et le nom de 
Mein, Mouriu est placé sur le Khiu; Verdun, Garmisia, B.irnian, deux 
fois répétés; Sikla, Besauzin, Molsa, sans épigraphes; on peut supposer 
quelque depl;)cement de noms comme de Fraiikforl. On remarque les 
noms privf> de terminaison, fracturés par Tomission de syllabes et de 
lettres, dépouillées de leurcommeacement, de leurs initiales : Ankborda 
seulement au lieu de Frankborda. Nonobstant les dillicultes, les incer- 
titudes et les fautes, c'est la récolte abondante de variantes quelque- 
fois utiles pour rapprocher et rectifier l'orthographe varié. 

Quantité de positions noimuées dans le texte, ne se trouvent pas in- 
diquées dans la carte ilinci aii-e : mais il y a des positions nommées qui 
sont passées sous silence dans le texte. Nous Pavons déjà observé que 
Russie, Norwège, France, Romanie nous en donnent des exemples. 
Au bout du compte le dcbiouiilement de la lecture est excessivement 
fatigante pour les plus versés dans récriture arabe, et en plusieurs 
occasions capable d'épuiser leurs conjectures. 

J^avals cependant la témérité de reproduire dans mon atias ces dix 
sections réduites à un tiers de Téchelle, ensemble et lisibles» tout j|{no- 
rant que je suis de Tarabe. J*ai confronté à plusieurs reprises tous les 
noms, toutes les inscriptions de la carte itinéraire avec le texte de la 
version et partout je les trouvais conformes, an moins rapprochés par 
quelque apparence, je conservais la leçon du texte, insérant sur mes 
planches en caractère lisible^ arabe et latin. 

Remarquanlunedifférence patente, je devais la respecter Ja conserver 
et rinscrire sur ma planche en double caractère comme ma lecture me 
la donnait. Lorsque je pensais que c'était une erreur, tout en reprodui* 
sant répigrapbe arabe de la carte, j'ajoutais le nom latin suivant le 

(?' n semble que Im Invtr* d. s mnnusrritu Ptin<!uU«>s par Jaiibfrf , Pinploraicnf ilain Iriir écriture 
la lettre fé de ral]ihab«t •fricain , parce que , À l'occasion de Fogiia , Fattiona (Padooe) , Fanonsa 
{TM«n). |«fib«it «lM«rf e l«i copittM 4«* d«Q« nwnwfHi ont ««ph»;« 1» tottM fi tnmmé 
d'mm «t ii«n 1« ftf de l'alpIolMt tnbt tfricMn (p. 147, 
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tetie. iQuatfd il îii*a été imjpofisilile de débroùliler la Valeur des lettres, 
je copiât» lés traits dé ces inscriptions aussi iilisibiement que Je les 
voyais. Ce que j'ai ajouté, est ordinairement mis entre parenthèse. 
ICélte Opération produisit cérlainemèht nombre d^errèurs : je prie qu'on 
me corrige , et j'cn^a^^e les savants à donner aux gens da inonde lé fac 
simile àés seotions . 

G. La table iiinémire, composée de 70 (Ô8) sections, esl udc partie 
intégrante de la description; elle avait son existence avant là descri|H 
lion. Edrisi Pavait sous les yeux, souvent il renvoit le lecteur à la ire- 
gftrder. Elle indique les positions relatives des points et la direction des 
itinéraires et des distance^. Quand la direction de la distance du texte 
ne s'accorde pas avec celle de la carie, lui est contraire, reste juger 
laquelle esl réelle. C'est ainsi que le textp dit, de Paris à Louns vers 
roccident (p. ôiH), de Tours à Nifars vers roccident (p. 557), de Mont- 
dfip:nn à Bourges vers le sad (p. Ht) : la carie itinéraire trace tout le 
contraire, et c'est juste. 

I.n texte (iéteniiirip rhnqiîP distance par le nombre dos milles; la 
carte m donne aucune cclicile pour la coniirincr ou contrarier; elle 
n'a pas d'échelle. 

Il n'y a donc de queslion d'échelle, et en matière de distance règne 
Wié grande incerlîludo : dans le texte niénie , Edrisi ne nous donne 
a-iicitri éclaircissement de u»esure variée. Dans les jirolci^riiiiènes seule- 
ment il in(li(;iie le rapport des milles aux paî;i^;i[iyes. La parasange 
compte It ois milles. Dans toute la description il se sert ordinairoment 
de milles, souvent de journées de marche, quelquefois de stations, les 
parasatiges sont presque oubliées. Il les néglige dans sa description, 
Câ'rtéules les mesures connues étaient changés en milles déterminés 
(plfolég. p. 21), les parasanges étant une mesure déleriiiinëe , furent 
donc très-facilement absorbées par les milles, d'autant plus qu'elles ne 
corfilvenaient point aux Italiens et aux Siciliens. Malheureusement 1^ 
milles n'étaient pas toujours égaux, leur longueur variait et Edrisi n'y 
faisait aucune attention. Il n'en était pas de même avec les autres me- 
sures Connues comme avec les parasanges : la réduction de ces autres 
éà nïflTes présentait des difficultés et des incertitudes. Malgré Tassu- 
fancc qné toutes les mesurés ftirent comptées en milles déterminés , 
fidrisi bisse une multitude de journées Indéterminées; je dis îndéter- 
minées, parce que bien qu'ordinairement il compte une journée à 35 ou 
30 inilles, asses souvent eependant ces journées sont plus longues et 
montent k 40 milles et plus; et trop souvént elles sont pfùs eonrCés, 
surtout dans les intervalléft où lés points sont trop rapprochés. 
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fi(oa$aTon$ observé ailleurs que resQi;ît b^main agrauidil€e^*il reat 
faire plus ostensible , plus détaillé; que 1^ cartes gi^o^raphi(|ues 4e t,oai 
temps étaient alTecLées de cette disposition, de cette inévitable néces- 
sité. Aujourd'hui niérine , nonobstant tout le rafllnement de Texactitude 
scrupuleuse, comment marquer sur une carte générale, une ville, un 
faubourg , sans dépasserleur enceinte ; comment tracer distinctement les 
Ûeuyes saus déborder leur largeur, surtout lorsque la carte est dressée 
sur unepçtite échelle? Aucienneuient on était moins scrupuleux sous ce 
rapport, plus enclin à tracer les détails démesurés, souvent on n<j 
cherchait point à les réduire à leur juste proportion, à les restreind^iç 
dans leur étendue réelle. Ce défaut affectait les caries, malgré leur 
progrès sciçn^^^ue. Toutes les parties plus animées, plus habitées, 
plus fréquentées, plus connues, figuraient gonflées et élargies. Lef 
distances apportées par de nombreuses relations contribuaient beau- 
coup à, ç^t\^ djé%i|raiio«. 

7. Les dislances provenaient rarement dç chemin^ mesurés. Elles 
étaient rapportées par des voyageurs et des marchands. Dans les pay^ 
peu peuplés ils étaient lancés à franchir de grandes dislances d*un bond, 

tout ce qi^'iis voyaient se présentait i^apprpché. pans les pays pluf 
cqltivés, ils sV^^i<^Q^ ^ chaque instant, ils ont ()es ^ffi^ires ^ régler, 
l^qcf. jOjt|Fo4fr^ se passent dai^s des haUes e^ repai^rages : n^a^is çpn^ 
des jonnées de dis^nces. Tout dilate à leur yue ; ^^pt^n^is d^ lejUff 
dînIl^cMo^, îte çapppTUçpt de bonne foi dç$ c|ïi(Çr)Ç?i4pUftle9»ViR|ies» 
#eitp|«i|. La cour tçji Roger, en oonfroDViqt pef ^oiffî^^^* 1^ ? ^m- 
|(4jef singulier açcord, partout Ip |npai{çi9i»nt local» |^ iviilip 
t^psroçlfé* agitaient les populaMon^. La ççnjjiai^saiMDe des longitudei 
m^Ml^ea djC 1# ^ble foaâp, ^^jçjf^ll nqji^ dire si les géographes sic;i- ' 
.l|lçDft$aT9î«p( prémunir eo9tp« Iç» çpnsj^ue^cçs 4^ ççtte désbaçfnfl- 
^ 4^ itinéraires ; inai§ cç q^i eat 9^, c'^t Htt'E^rpsi X^t» W*?»»»* 
t^l^fs âqnn^ gonflas pu eilénu^. 4in§i pqiu 7<^]i§ 9| ^ 

^m^e, #»onie9, ^cpfftfr^. Qp àUf9i^ if»» i!MM«i y 

animés, c*est le Crafle , ç*^ J!§ iparcbe leçte 4p| ip^handa giM 1^ fiin* 
poulaient. Par la proportion des mesares itinéraires relatées par 
Edrisi ,00 peut Juger de la eoltare do pays, de la civilisation matérielle, 
monTcment local et du commerce. 

Cas coiisidérations me paraissaient nécessaires pour bi<Mi apprécier 
les mesures d^Edrisi, pour ne pas voir trop ^onvent d*errear dans le 
lu. • " 
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texui où il n'y en a pâs; pour no pas oiiger ono striolo applioation» U 
compas dans la main, à des distances réelles: pour ne pas les négliger 
à cause de leur inégalité, de leur apparente inaptitude; enfin pour ne 
pass*effrayer des monstruosités que la triangulation composerait. Cette 
triangulation mérite d^étre essayée. Souvent elle paraît d*abord impos- 
sible, souvent elle est livrée à Tarbitraire , quand les itinéraires se 
croisent seulement sans former des triangles, ou quand les chiffres s*y 
opposent parleur incohérence, leur mauvaise lecture, ou par les er- 
reurs qu'on ne saurait rectifier. Cependant ces distances sont sorties 
de la triangulation qui composa la table rogérienne : or elles sont aptes 
à cette opération et elles donnent des produits satisfaisants. Quand 
môme la triangulation devient impossible , son examen donne des ren- 
seignements avantageux aux recherches de la position. 

8. Edrisi,daus sa description, ne perd pus de vue les états, lesdomi- 
nâiions; mais son n!h riiion ( si ( ^vcniiclleaient renfermée dans les ré- 
gions et les pûpulaiioiis qui les occupent. Telle n'a plus d'indépendance, 
fAiii est soumise par uu étranger, à peine qu'il en reste le nom ; une 
autre est déchirée entre plusieurs états , mais c'est toujours la popula- 
tion qui est l'objet de sa description. Il est donc possible de déterminer 
l'étendue et les frontières des régions, et il devient tout impossible 
d'énumérer Icà états sur sa parole et de tracer leurs frontières. Quand 
il néglige de le dire, restent la région ou sa portion (3). 

La carte ne connaît pas de tracement de frontières. Le vague plane 
dans ses épigraphes des régions, qui sont déchirées et dispersées 
sur plusieurs sections, il faut ramasser ces tranches séparées pour en 
feire une totalité. De même la description revient plusieurs fois sur ces 
régions , elle énumère ses villes principales , elle compte ses dépen** 
dances, elle nomme les pays limitrophes, elle ^nale rétendoe par^, 
par-Ut, en suivant les routes des marchands et elle laisse maintes foi^ 
du doute, du vague. Les itinéraires dirigent la description* Elle passe 
à la fois en revue toutes les voies de la section et desr^ions que celle-ci 
contient; souvent elle déborde sur les roules de la section suivante, 
sans dire dans quelle région elle a hit cette irruption. U y a des répons 
à peine mentionnées (Bilkan, Deltim) ensuite onhiiées. La multitude de 
détails accable et embrouille la plume d*EdrisL 

(35 Le» carte* explicatives de la lirs.^ription d'Fdrisi ne sont pas politiqnns , nt> prt^>-(»nlPnl qu« 
à«t limites de proviucea, de relions, de ccrtaiucs populations ; les limites politiques des états étaient 
dilMrsDtei. Pont mettre i l'évidence cette dittiaction , j'ajoata dsiis mon aU» «ne petite carte 
polîtiqne snr laquelle on VBtfc les frontières de« éM» juste daiM Its années d'Kdrisi. Elle a été 
préparée il j a vingt trois »n« avec lt>s autres pour m allât lustorî<)u«. Qm'ob me perdooM qa'ette 
nlea poloaais, extraite d'un atlas polonais. 
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Ces réflexions sont le résultat de Fanal ysc de dix sections des yi* et 
vil*" climats, le pense qu'elles soni applicables à toutes les autres, à 
i ouvrage entier. ChaqUe point se disperse, s'empélre, s'enchaîne avec 
les autres. Je voulus me borner à la région de Pologne, de Russie, de 
lioiiciue ; mais biculûL j'ai vu que pour y entrer il fallail sortir d'Alle- 
magne pour courir au fond de la lioraanic, suivant les traces des com- 
merçants de cette époque, qu'il était nécessaire de s'enfoncer dans la 
Hongrie. Et comme plusieurs sections des climats vi et vn paraissent 
moins illustrées par le traducteur, je me suis décidé à donner le résul- 
tat de ce que j'ai pu remarquer, concernant les régions danubiennes et 
la Romanie; l'Angleterre et la France ne sonl élaborées que parce 
qu'elles prennnet une plaee considérable des sections dont je donne la 
copie. 11 sufBrait à cet effet de former une nomenclature comparative de 
points expliqués et de signaler leur position par les cartes gravées, 
liais Texposition de nos régions, trop confuse dans Edrisi, demande- 
absolument une analyse assez compliquée et il en l^llait rendre compte 
▼erbal plus ou moins explicite* Sous ce rapport je serai plus circon- 
stancié dans le développement des régions qui font Tobjet principal de 
mes investigations, et plus succinct dans les autres qui ne sont que 
secondaires, où Je ne prétends guère à dire quelque chose de nouveau , 
ou d*aplanir tontes les difficultés, d*expliquer les obscurités, de vider 
les questions; Je les effleurerai pour provoquer les autres plus versés» 
plus heureux. 

Amgleterrb. 

9. Willam Platt donna au traducteur d'Edrisi rindication des lieux 
de TAngleterre. Il y a donc peu de motifs à nous arrêter sur ce point 
qnifigure dans nos sections. Cependant nous avons le plaisir de contra- 
rier, de contester plusieurs indications, ne pouvant en aucune manière 
admettre dans la description d*£drisi de si exorbitantes transpositions, 
qui résulteraient des Indications données. I>eux cents ans plus tard, 
Tatlas catalan donnait les noms anglais sur sa carie; noms presque mé- 
oonnalssables à cause de leur prononciation et de leur tortueux onbo- 
graphe. Ceux d*£drisi sont au premier coup-d'œil évidemment anglais, 
quoique rendus en caractère arabe. Ils sont bien relatés et viennent de 
bons renseignements. L'Angleterre, à cette époque, avait son doomsdai- 
book, sa statistique, ses cartes spéciales. Rome, qui prélevait le denier 
de Saint-Pierre , et les Normands de Sicile possédèrent fiicilement, par 
Tentremise des Normands d'Angleterre , une bonne connaissance de 
ostte tle. Dans la répétition ofiiciello d*£drisi , il ne se glisse que peu 
de méprises. 



I 
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N'eus ébrameD^n's par le point le iiiieu'x étàbli ,'pàr le nord. 

oX:»^! Àfardlk et ijla^3 Du^ialiha, sont Bertvlk et Durham. 
Nous sommes d*accord 80 millns d'Afardik ^ju^^ jc,\ Aghriiiiés sur 
mer, est Grimesby, et 100 (lisant 80 serait trop) d'Âgliriniés dans V'm- 
térienr du pays Jyu on iKikole, NikdUi8(la carte itinéraire 

porte Bikola), LîDkoln. 

Le fleuve triaverse cette dernière ville'pjir le milieu, 'se dirige ensuite 
inèis Âghrimcs , et décharge ses eatix dans la mer au midi d^Aghri'mes. 
L^éau qui coule de Linkoln se perd dans la rivière ^tithnm , qui a son 
embouchure au sud de Grimesby près de Boston. Edrîsi Ta appelée 
jX&j Beschka. En désignant son embouchure UO milles 'd*Afardik, 
ille^nomme dc^eska place forte^ bâtie sur sés bords, à 12 teilles de 
la' mer, ce qui répond à" Boston. 

^ 80 milles par mer d'Aghrimes. Barghik, ville disianle 

de 10 milles de la mer. Le texte et la cafte itinéraire donnent celle 
le(|bn; je pense cependant qu'en suivant les pas d*Edrisi, personne ne 
s'opposera à la leçon" de ^-^y Narghiik, admettant ia mutation ordi- 
naire de noun en hé. Cette leçon répond .i Nonvlch. 

t)e Narghik ri sA^^cw Djartmouda, q!i! est à l'entrée d'un golfe de 
forme rircnlairc vers le nord , le texie rom|i[c ^-s 90' milles par mer; 
en sorte que la dislanf e de Djai lmouda à Agln imes pnr mer e<^\ de 
450 milles. Cette somme de deux distances exige tine certaine rectifica- 
tion, car si d'Aghrimes âNarghik il y avait 80 milles , pour la distance 
de Narghik à Djartmouda il ne resterait que ^"îO. Je ne nio déconcerte 
point par celte erreur ni par rexorîtitance que donne la soustraction, et 
je VOIS quù Djarlmoud est Yarmoui (4). 

!0. Au snd de Djartmoud, à 10 millp?, est renibonchiire de ïX^LLj 
tX}V\s\ Roihaida ou Rhotanda (ro-Thand) Tamise. Ce fleuve est con- 
sidérable et rapide , il prend sa source près du centre de Tlle, coule 
près de Gharkafordh à 50 milles de sa source, passe au midi 

de cette Tille» se dirige durant Tespace de 40 milles a ^j^j^^ 
Londres, puis Ta se perdre dans la mer. A mon avis, pour retrourer 
Ghafkaford , il faut se détourner de la Tamise par la rivière Lea.'vert 
flérefimt ou Hartford , Hefl^rtford. 

^'t«)CÂlltaDid'ASIirii^tiimiliil» «Mm lieu d« ^* %t;iÀwtnàéUit'^i;^âik^ 
^ to; et«il'oa vôiiteitlMft)^éUl'tionteU dlMt^ ^d' 410 au lieu de ISO od n'ani-itit 4« 
Btrghik à DJartmoada qufr ^ 10. Les variantes tfxc^nt peut-être cei chilTres : 'ftiaii'U tèt-M'OB 
française se montre trop Mbre poiir cette sorte de variantes. lEanMlil eit nomné Artwn déas 
lu épifrapbe* de TaUM catalan. Vojos notre portulan général. 
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De Djarimouda 60 milles, de Londres 40 ci de rembouéhtire de 
Roranya 20, ôn arrive à , ^ DoUres, Douvres. De Dobrcs à vm5^1oi^ï 
Hasiings 70 milles. De llastiiigs à Schorham bO milles. De 

Scliorcham à Uaiouna 60 milles (lisez ij^) Hampton, Haroiuo, 
Suih-tîamptdn. 

cote de 1 orient (de l'occident) de Haïouna se jeilela rivière jz^»s, 
Giiouiiesler. Elle prend sa source dans les montagnes qui s'éleudeul au 
centre de Tile. Ghouiiesler, Wiiichesler, est une ville située dans 1 in- 
térieur des terres à 80 milles de Haïouna ci a io milles de ^^,»jbL« 
Salaboures, Salisboury» eu se dirij^eant du colcde roccideni. Jeponsc 
que c'est clair. 

De la ville cl du cap Haïouna à Gharham, Warobam, 25 

milles. ' 

Ici, à la fin de notre course , nous allons succomber avec Edrisi , sans 
savoir comment se tirer de ses propres fllels. il dit qu au nombre des 
▼files d'Ânfileterre , situées à Textrémiié occidentale et dans la pai iie 
la plus ét^ite de cette île, il faut compter jU^^mJl.. Sansahnar, à 
12 milles de la mer. >Elle csi Jolie, florissante, et située sur le bord 
d^nne grande rivièie qui vleoldu côté du nord, et qui se jette dansia, 
mer i rerient de la Yille. De U i Gliarham, Wareliam, en soiTant le 
rivage, 60 milles, et au eap le plus eecidenlal de Tile erieaial (près 
de Djartmouda) '3S0 milles; au dernier eap de Vile (preiquMIe) dite 
Komvalia, Landsendde la Corneuaille- 300 milles. Cettepar- 
tie, la pins étroite, la plus minoe, ressemble «à un bec d'oiseajQ.De 
Sansahnar à Salaberis» Salisboury, dans les- terres du edié du-^aeiid, 
601 tailles , et Salaberis est située sur 1» live erientale de la> riYlère if ni 
se Jette lians Ia' mer<t»«é8 de Sahsenar, Sansabnar. CTest tout oe:qtte4e 
teite dit de la' aitoatlen'de'Sansabaar. 

La carie itinéraire lui denne quelque démenti. Sataberisr f esiafoc- 
eident du' fleuve ; entre ce démenti,- la - rivière Aven qvi'eottte ptès-'-de 
Saliebary , tombe dans la merà Torient de Warefaam, et entre Miabuvy 
et Warebam il y a si pen dé distance , qnUl fout désespérer d*y trouver 
nne ville florissante répondant à Sansabnar. La distanoe nord de SaKs- 
bury; relativement à Sansahnar, ést donc fortement fnelinée et indiqae 
une position plus septentrionale que celle de Sansabnar. Or, Sansabnar 
étant placée dans la partie mince du bec, est occideniflle à Mis- 
biiry, et n*a ancolie relation avec la rivière qui 'baigne les murs de 
Salisbury. Ces considérations décèlent une conftision dans la rdation 
d*Edrisi. Il est cependant clair et incontestable que la ville florissante 
de 'Sansabtiar étalt à rooddent de- Wtreham , vers les frontières de la 
Comouaille , dans la péninsule qui s*ëlend vers 1*oocident en forme de 
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bec d'oiseau. Dorchester pouvait avoir dans ces temps reculés une 
siation mariiime, qui, dans le langage des commerçants , donnait le 
nom à la ville même, qoi est appelée Sansahnar par Edrisi. 

n'avons ancun motif pour nous occuper de Hirlanda , Irlande, 
de Reslanda, Thnle on Islande et Frisland; de là mîgnone Skoaia» 
Ecosse; elles étaient désertes, inhabitées, dit Edrisi (s). 

Fbamcb. 

ii. Les illustralion? dfts lieux de la France, données par le traduc- 
teur, sont toutes irrécusables. 11 a laissé cependant quelques points 
dans riucerlitude ou aI>andonnés; je pense qu'on peut parvenir à les 
déterminer. 

Dans ce but j\ai essayé la triangulation des distances de la France 
(voyez n" iO de Tallas). O^f^^re faisceaux de iriimeles se sont formés 
assez facilement. Lu belge, Taulre pyrénéen, le troisième norniand, 
le quatrième du centre s'élendant depuis Orléans jusqu'aux Alpes. Les 
deux premiers sansdillicultés cl r:iisonnableiucnt , les deux autres affec- 
tés de confraintc, de données inconciliables, et dans le faisceau central 
d'nno alt-iiiilité inadmissible. En écartant celte dernière et empêtrant 
tant bien que mal par différentes combinaisons le faisceau normand, il 
restait à réunir ces quatre faisceaux et à obtenir de leur réunion pour 
toute la France un réseau général, attatbe à la triangulation de 
l'ÂHemagne. De nom bi eux essais m'ont convaincu que celte réunion 
était impossible, si Ton ne retouchait pas le nœud normand pour le 
ratlacber à des proportions réelles. 

Il est probable que ces nombreuses dislances sont comptées en milles 
de différentes grandeurs, petits et grands, doubles ou même qua- 
druples des petits. Les deux journées et 12 railles de Komminge par 
Tonloase à Morlais répondent à 80 railles, et les G milles de Narbonnc 
à St^villes répondent à une journée de Narbonne à Arles. Les 30 et 
40 milles d*AvranGhe au Mans et à Seez , répondent à 70 et 80 de 

(B) Lei exiilioiUobs propoiéai parWillan Plilt, éiicordaKlw sveeedkstqne nom wott iloiiii4«f, 

•ont les siiiv.iiiii s : Afrbriinfs Lynn reçit , Baska fluuvn F.sk, Dargliik Iptuiich, DJarlmouda !S'ord- 
muth, GkarkAlorU ff'eUiugfurd ^ Uaïouna Corte casilc. Saosahuar CbichesUr. Ëdriii pouvait «'éga- 
rer vne ta rdaUon nir Sannlmar, mais il lersit coalre toute vérité s'il se aenit ëgaré jnsqn'i 
Cliidieslcr. — Edrisi à rocraiioa de Viie SchatluMla (AnUlia) te firaponit de parler plaaao long 4« 

l'Irlande mais il a oublié A'y ravcoir. Ikikoui sait qu'Irlande est une gnade ilc oii demeurent les 

madjous , elle a 1000 milles de tour (VI , S". Dans le niAmo climat il connaît Tile y} Bardmii 

(Braxmil, Brazil),oii l'on tronve de l'ambre; les liabitanls todI dans une ile Toitioo tirer leur nour- 
iHare de l'écorce d*an arbre qu'en nemme maeeta on maalia. n 7a une neotagna élerée, wr 
laqneUe est ane statue qui annom-p qu'il ne Tant pas aller phlt loift m b awr (TIp <). ^tfntntlM 
in géignphet, chap. IM, note itSi proliigoaiènea cbap. 
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St-Maio à Seez et à Angers. Les 855 de petits milles ou lieues, 
mesurant le circuit du sac breton, long de 80 milles bien grands. Ces 
considérations font présumer Texistence de milles inégaux. De 
Toulouse au Poy 230?... Quels sont ces milles, lieues ou stades aussi 

mignons ? 

Mais coinment discerner les difTérenccs des milles? comprendre et 
déterminer la proporlion de leur grandeur? Nous répétons bien de 
fois, (î'iola dp^rriplion d'Edrisi ne donne aucune notice positive pour 
établir uiie {jioj orlion quelconque, cl elle ne fait mctne aucune distinc- 
tion. La triaiii^nhuiou sicilienne d'tdi isi avait été composée sans dis- 
tinction de la i^r.iudeur des milles, ei nous avons remarqué ailleurs que 
lrès-IoiJtj;Lemps dans la composition des r;?vfes, la géographie servait 
de ces distances, comme si elles étaient toujours de la même graudeur 
de milles. 

Des erreurs par omission, par la prise d'une lettre chiflrale pour une 
autre, contribuent certainement à rincohérance de plusieurs [loints. 
Je siii)|)ost' (le6 omissions fréquentes dans les grandes distances, dont 
les nombres des milles sont insutrisanls, parce qu'après la forma- 
tion de tous les réseaux de la triangulation, quantité de ces distances 
sont en défaut, à cause qu'elles ne sont pas assez lungues, et sont ré- 
tablies lorsqu'on les complète par dixaines ou centaines. C'est ainsi que 
Ics^ 40 milles du Mans à Paris montent à ^ 1 iO (120); les ^ 60 
de Bayeux h Maliz à itiO (150); les j;UoO de Tours à Nevers 
à ^ 150; les ^70 de ISevers à Angersà sjfj 220. Il est boa d'é- 
tendre les ^ 90 milles de la longueur du sac breton à 190. 

Le choix entre les doubles distances de Seez à St-Malo ou Avranche 
étant nécessaire, Tadmission de ^ 100 entre St-lfalo et Angers an 
tieu de ^ 80, n*est qu'un changement de lecture au reste insigniitant 
pour la composition. Une rectification ou correction plus essentielle 
existe dans les distances de aj» 15 milles de Bayeux à Evreux, el dans 
J 30 ou 45 milles de Bayeux à Rouen. La première de 15 milles, 
placerait Evreux sous la porte de Bayeux; l'autre, de 45 milles, est 
contrariée par les 90 milles de Dieppe par Tonqoe, à Tembouchure 
d*£sterham ou Orne, qui perd ses eaux près de Bayeux. En effet, rinsuf» 
flsancede ces deux distances empêcherait la jonction de quatre parties 
de la triangulation. Ces deux distances sont donc erronées ou offrent des 
chiUres inexactement débrouillés. Nous proposons à chacune le même 
chiffre de à 105 milles, ce qui rapproche la distance de Dieppe à 
rembouchure d*Orne, et conserve dans réoriture la ressemblance des 
lettres diilAnles, des chiffres contestés. 
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12. LadisUince de 80 miUt s Nevers à Bourges n'est pas en ligi)e 
directe, parce qu'elle est la 5.oiuine de deui distaqces, de 40 de ISevers 
àAuxères, • ? de 40 d'Âuxères à Bourges, qui forment un angle. Dans 
la composition de la triangulatiou ceotrale , il y a plu» de penie avecles 
dislances de Ne vers à Limoges, à Monl-Lugou et àClermont. Dans quel 
sens qu'on les tourne, on oblienl une comblnaisou inadmissible. On 
dirait que la combinaison d autres triangles, qui place Au.vuuuc sur la, 
ligne d'Orléans àNevers, est un obstacle. Elle rontrilMit; beaucoup à 
rinsuccès de leurcoordonuLion. Mais si même ou parvon.iu ;i reculer la 
position d'Auxères à son emplacement vers le nord , la ( oinposiuoa des 
dislances données de Nevers à Limoj^es el a Clcrmout ne serait plu^ 
satisiai^aiiie. C'est qu'il y a peut-être une erreur, ou, ce qui est plus 
probable, le concours de milles inégaux. Ceux vers Clermontsont pe-r 
lits, et les autres vers Limoges sont trop grands, surtout les 6Q 
dounés directement de Nevers à Limoges, demandent une extension de 
^ 90 ou même de ^ 117 en partant par Monl-Lugon. 

Dans toute la composition de la triangui iiiou , IScvers est un singu- 
lier point central , point de départ , (jii i rayonne par douze diiïôrentes 
directions. Malheureusement la luuilic cbl eu qucsLiou, a caust' des 
omissions, des ehiflres inhérents, ou à cause des diversités des milles. 
Les rayons dont il sagil sont de grandes distances. 

Dans la triangulation belge on voit aussi rinsufTlsance de quelques 
distance». De Gaud à Bruges, de Tournay a bi-Omer, Tune et 
l'autre de à> 15 milles sont à rectifier en ^ 5^. Q Atri^gos ^St-Omef 
les 25 demandent une lecture de iJ 55. 

On dirait que la triangiilarisation des distances édrisiennes pour la 
France est une peine perdue, qu'on n'en r( tire aucun fruit, parce 
qu'on arrive à l'explication de toutes les localiiés par le simple récit 
de la description, comme l'a prouvé l'heurenx résultat du savant 
traducteur, iene contesterai pas celle observation juste sous cp. rapport. 
Je ne dirai pas que la triangulation confirme l'explication de plusieurs 
points : que J'w;:^ Kastel est réellement Cbàieauroux; ^j^L» Maliz, 
Meaux, à condition que la distance de Chartres soit en grands milles; 
que la triangulation ramène ostensiblement ^j^y Bargosch sur Bazas 
ou Baxas, Vesula et ^'«-^ ^ Barmaui, sur Bernay, Bernacum; que la 
triangulation répugne d'accepter le double Kamraï, dont 70 

iniUes de J.ouvain mènent juste dans la position de Cambrai, qui est 
Toccident du Rhin , quoiqu'il ne se trouvepas sur ses rivages. En effet, à 
Ëdrisine donne qu'une seule fois les conditions de cette ville, qu'elMe^ 
grande et contient de vastes etbeaujL édifices , igt s'il ^ ajoiUé çiiite \s^§/i/nb 
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remarque qu*elleestà Toccident du RbiD,il Ta probablement ajouté 
dans le but de rcctiûer l'erreur de la carte itinéraire, qui déplace 
Kamraï à Torient du Rhin, loin de ses rivages. 

Touies ce» petites explications ne compenseraient pas ces combinai- 
sons laborieuses des distances, si Ton n'en retirait pas quelques autres 
avantages qui dévoilent la marche des connaissances géographiques ; si 
Ton ne les confrontait pas avec les caries postérieures et ne savait pas se 
convaincre j usqu'à quel point ces d istances hétérogènes, sans appréciation, 
mal coordonnées, dirigeaient lacomposilion des cartes postérieures, sur- 
tout en Italie, comme nous Pavons remarqué dans le mémoire précédent. 

Reste à retrouver remplacement de ou ^ J^li de Balkir ov 
^Balghir sur mer et ^^^mJ.*».^ Besnis dans le mont Jura , et voici ce que 
je reoiarqae. Balghir se plaiseprès d'OIone surTalmond, Taiiemont, 
qui a un havre et la haute mer. Celle ville est située sur les riva^de 
Ja Guinardière, disent les anciennes cartes, et signalent de Guièresanz 
environs. C/est donc de celle dénomination que la station du commerce 
avait son nom : dans la Gtiinard, dans la Guiere, bal Ghir. Mais aussi il 
est très-probable que les barges d'Olone, marquées dans le Neptune 
français près de Sable d'Olone, engendrèrent le nom de Baighir : les 
appellations obscures gagnent quelquefois Tusagc vulgaire. Toujours 
est-il certain que Baighir répond à la station d'Olone. • — Quant à Bes- 
nis, comme la direction des distances n'est pas indiquée, si on les 
(Ourne à l'ouest, on trouve entre Dijon et Maçon, à des distances 
proportionnées, Bussy ou Bussy-bourg et Visnan-bourg. L'un ou l'autre 
répond à Besnis. 

Allemagne. 

13. Lorsque j'ai lu daDS Edrisi que ^j:^» Nebsa ou Bensa était J& 
capitale d'Allemagne, tout de suite fiamberg s'était présenté à ma vue, 
ei il devint le point de départ de toutes mes recherches ultérieures. 
. L'Allemagne n'avait pas de capitale ni de résidence. Aix-la-Chapelle 
était déjà déchue de sà priorité, métropole comme Cologne, Uayenoe, 
au moment des élections et des couronnements. La maison de Saabo 
succéda à peine à la maison de Franoonie , et sous le règne de celle-ci , 
Bamberg, centre de la Franoonie, devenait une ville principale, une 
ville de prédilection. Une tradition du goût national fesait monter la 
fondation de cette ville à ta sœur de Henri roiselenr. Baba , inventée à 
cet eflétpoor donner un lustre à Bambei^,et Torigine de son nom 
Baba, Babenberg, Papeberga, Bamberg. 

Cependant Bamberg, du temps des Karlovingiens, était déjà la rési- 
dence d*un comté, qui iVit supprimé et réuni à la couronne entre 905 
m. 
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et 901. Cest aa plus tard en 1007 qa*Heiirl II , de la maison de Saxe, j 
fonda un évédié immédiat da Saint-Siège. Soua la maison de Franeonte 
la Tille et révéché acquirent une importance extraordinaire. Pluaieurs 
des ducs principaux s*étant emparés du droit de prétaxation , ou de la 
recommandation du candidat aux élections, devenus ensuite électeurs 
de Tempire, Tonlani donner la splendeur au nouvel évéché, se char- 
gèrent des hautes fonctions héréditaires de cette principauté ecclésiasti- 
que, les luisant remplir par leurs licntenaDts, comme ils fonctionnaient 
par enx-mémeS| en qualité de granda olficiers do royaume, ainsi que la 
cour épiscopale de Bambei^ représentait en miniature la cour royale 
impériale. Aucun autre évéché d'Allemagne n*était honoré de cette 
façon. Les ducs prétaxnteurs soumirent certaines villes en vasselage à 
révéque. Le duc de Bavière comme grand-sénéchal , la ville d'Amberg; 
le duc de Saxe comme grand-maréchal , les villes de Wittemberg ei de 
MûhUierg, le markgraf de Brandebourg, comme grsnd-chambellan 
prenant son investiture, promettait toujours de rechercher les fiefs pour 
rendre Thommage dOe à Téglisede Bamberg, et il les cherche d'un bout 
à Tautre de rÂllemagne, quoiqu'il n*y a plus d'électeurs. De cette façon 
TAllemagne relevant de révéché, Bamberg acquit le droit de se quali- 
fier de capitale. Du temps (VFdrisî , plusieurs fois, en 1452, 1155,1150 
et 41(>7. l:i dirle setennit à Bamberg. Uwh ce qui est plus rcmaitiuable , 
c'est que le commerce y croisait ses chemins, et ce qui le prouve à la 
dernière évidence , ce sont les itinéraires indiqués par £drisi, qui tra- 
versaient , xa^j Babas, Babenberi?. 

La rfipitnle pyt'iisa , Babenbei , placée au centre, rayonnait rommc 
aucune autre ville d'Allemai^nc , de six chemins dans toutes les direc- 
tions, et ces chemins d- runnti enl tout de suile plusieurs emplacrmcnts 
sans réplique. La trIanL;iii uio[i débrouille le reste comme nous l'avons 
tissu , sans toucher à quelque chilTre. ^ 

ii. Les provinces qui oMissent au roi des Allemands sont au nombre 
de quinze (p. S60) 

Sasonla , Saxe. 

aJjb Bolonia, Pologne. 

*J\j» lises A^tjj Boemia (a). 

(6) Le traducteur suppose dans Berania la PomcMnie : mai» Terreur r est é\iJente. Si l'on tou- 
lait y voir la PomcraDie, on ne l'aurait pas au nombre de» proviuces de bohème ; cependant , deux 
pif M plat bai (p. S71), Edriii parle âe ta p r wtim a Mmi »^ ^ivpurHaUàtAUmagKlh, «tnecwMait 
■nrnnp Cr^rania. La Poméranie fesait alors partie inlcgnnte tic la Pologne, et n'accédai l'empire 
, qu'en «180. Edrisi compte au nombre des provinces dépendante* de l'AUenagae, la Pologne. Les 

Alknanda le lui o»l dit «iosi : Ivi-néme il B*iMisle pat poor la Meoad» a>i« «tec celt* nief tlm. 
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ij^LLl^ KalaQlaria, partout aiUcurs ^LLi^ iUrauUria, Karin- 
thie 

Âkoulia,iia|Sd*Aqailé6. 
ilJ) j3 \ Abernesia , lisez comme il esl partout ailleurs ^^l^ Bena- 

dtkia , Venise, 
ij'wiù-^ Dûskana, Toscane. 
AMÉJji! Afraosia, ihrankoaic. 

j^U Bair, Babir, Baflr, Bavière, 
«jt^ Souaba, Siiabe« 

iSijyù àSLjj^ Lohrinlui, Lotarinitaf Lorraiue. 

aJU J ^jM^bj^ i^ti^ LoubajD, Lovanos, Loabauia, paysdc Lûu- 

vaiii. 

,.tLi ^ Brabao, Brabant. 
Haino, Hainaut 

aJ^^ Bourgouaia, Bourgogne allemande. 

Il faut y ajouler js] Afrisia, la Frisie, qu'Edrisi comple au nom- 
bre des Ireize provirjrcs du roi (le France, quoique dans sa narration iila 
rei^'arde comme partie d'Allemagne. Les méprises de cette espèce sont 
familières à Edrisi. Il sépare encore une Allemagne ajl^îl dans l'Al- 
lemagne (p. 357, 366,375), en y comprenant cerlaiDemeni la Frankouie 
avec la Suabe. 

Nou^ ne nous occuperons point de la Bourgogne aiiemande, du pays 
d'Aquilée; très-peu de plusieurs autres provinces, où le traducteur a 
levé les obscurités : nous demanderons seulement s'ii ne convient pas 
mieux de reconnaître dans ljt«..xî vi^f^i Aghintz ou Aghisia (p. 259, 
2ii, 245, 362), au lieu de Aix en Suisse, Aosta, Augusta pneloria en 
Savoie? 11 serait aussi difficile , à notre avis, d admettre Texplicatiou de 
Chkela par Bruxelles. 

La Flandre apparlcuail au roi dos Français. Elle comprend Tornaï, 
Brouges, Sant-Mîr, Kamraï, Alringos (Courtray), Sankola sur la rnrrfg), 
et la ville principale Kand. Toutes ces villes sont reconnaissablcà tant 

(7) Fom« da prawndltioB edMoe dans les dinMi<|tMfl. Vojez la carM aotlo-nxOBa* dnit M»kr« 
aUai, n* i6. De même dan* bornietta d'Alfred on a : aa othre haclfe Dotmo (h-tf rc (>a istbaet land 
Careadrei coauiteau sud ie raout qui s'appelle Aipu, près duquel Bae^tliwara (Bavière), laad 
feimcr» aod 8w«Gi (Saibc) , aod ttienr* be CMtaii Carmdm lMd« bCfiMmdtii tlncm wwteiw* U 
Pulgara land : à l'est est Garinlbie et an delà des désert» BMilfirie. 

(8) La table itioérairc, à la place de SMkola, parte iJiftAid par arrenr at par omitiion s'a pac 
donoé d'épigraphe k SIkU en Frisic. 
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par leurs noms que par les distances. La Flandre louche à la Frisie 
si on enferme dans les limites de cette dernière» la Zeeland et la 

Hollande. 

Dans rt^niiménition des villes, la province de Hainaut est oubliée. 
Cejjendynl crilre Kamrai, la ville de yt) ^ . ^ Mouïz, Mouis, 

^fouisch. Mous, y est reaommée; le Uaiaaut est enclavé dans U 
Flandre. 

Encore le Brabant qui n'est pas détail!(;, semblerait composer une 
dépendance de la Flandre, si on voulait accepter la leçon 
Lovunos (Lonvain), donnée (p. 366) par le traducteur. Mais c'est 
la ville de France on do Flandre Loun'; (Faon), (p. 5G4, 5G5). De 
Lonn? fi Kamrai, eu se dirigeant vers l'orient, GO milles (p. 365); de 
Kninrai ;i Louns (et non Lovanos), dont il a déjà été question vers l'oc- 
cidcnt, dit Fdrisi , 60 milles (p. 566). Ces passages sont identiques, et 
Lovanos à la page 566, est probablement «ne erreur lypojirapbiqne. — 
Aussi lorsque je lis qu'Atringos est au-dessus dp Kand cl au-dessous de 
Liège ( p. 5G0), je suis len(c de présumer que ce Liège, qui est privé de 
son Doin en arabe, esL Louns ou Lille. — Quant au Brabaut, nous le 
renvoyons au pays de Fonvain. 

La Bourgogne allemande monte jusqu'à Berdun (Verdun), ou com- 
mence la Lorraine, dans laquelle il n'y a que trois villes nommées : 
Mas (Metz), ^L3 à-vl J Liadja (Liège) et Kamrai sur la rive occiden- 
tale du Khin. Àu rcàie» Lorraine est une province peu considérable, 
(p. 563) (9). 

15. Tout à côté de Lorraine s'étend une autre province plus considé- 
rable, dont les limites poussent dans plusieurs autres circumYoisÎDes. 
•C'est le pays de ^L) ^,L.1 ,.\^'^^ «JL)^ ^^tju5 Lobanos, Louba- 
nia, Louban, Liban, Lian (p. 537, 366, 368, 373). La Flandre est bor- 
née par le pays de Louban (p. 365), et ce pays Lian est limité du côté du 
midi par l'Allemagne, et entouré vers roccident, par la Lorraine et par 
la Bourgogne allemande; il confine vers le nord (de la Souabe) avec lâ 
Sonabe et la Bavière, et vers Forieiit avec la Saxe et une poHion de la 
Frise (p. 366). On remarque au nombre des principales villes de ce 
vasie pays : Bâle, Spîre, Worms, Maîanse, Frankford, Mesla (Kassel), 
Cologne, Utrecht, Hardbourd (Erfiirt) et Bensa (Bamberg) (p. S67). 
Or* c*est Tantique France rhénane, austrasiane, Lonvain était tin 

(!>) Komraï rM famîirdi. Df I ic'm- à Knmiaï t n <r dirigeant ver» le Dord-esl 70 milles dit Edriii . 
et il ooui aatoriic par ccoUiacs d'exemples de prcodre cette direction à U renvene. — Koiaraii est 
■itiM mr 1« rive occUieniale du Rhio. Ls wvt itinénire Imcrit ce bodu rar 1« Mala , et tBtiwl*» d« 
tranfporUr Ondcawd «t Onbnî , vtr» l'ocddcnt, et It rive lenlt celle 4e l'Emet. 
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cerlam temps une ville principale de celle France, sa capitale. La 
tradition en a conservé le souvenir, et le langage vulgaire donnait 
son nom à tout un pays. Le langage public, ni olliciel, ni des 
écrivains ou dos chroniques, autant que je sacho . n'a jamais compris 
sur celle eeheile ie pays de Louvain. Les récits des marchands, ( omi- 
merçanis, voyageurs, l'ont afiperlé à Edrisi et aux Siciliens, donnant 
à ce pays une exieusion extruoidinaire; du haut Rhin jusqu'à son em- 
bouchure y et vers l'orient jusqu au fond de la Saxe, englobant toute la 
Franconie, spécialement oubliée par notre géographe. Tous les récits 
s'accordaient à lui donner celte e&tensioD, qui empiète sur les provinces 
du centre d'Allemagne. 

Le vague de ce langage populaire se déclare en y conipiant Càle, qui 
est une ville de la Bourgogne allemande ou sa depeudance , étant plu- 
tôt de Souaba. Aussi Spire, considérée lautôt pour une ville de Bour- 
gogne, tantôt pour celle de Souaba. De même Worms est une dépen- 
dance «TAUenKiguc (p. 562, 567, 569). Cette extension extraordinaire du 
pays de Louvain, dans la bouche des commerçants qui connaisBaienft 
une existence spéciale de Souaba, de Frankonia, fondée sur la rémints- 
sance de possession des Fraalu-rhénans, certainement était » même 
temps nourri par quelque autre motif commercial ou industriel, qui 
toodiait de près Tintérét, et portait leur vue sur Louvain, partout où 
ils élargissaient ses frontières. Louvain, à cette époque , était déjà une 
Tille éminemment indnstrielie. Ses produits se répandaient au loin; si 
elle n*avait pas de ses propres établissements partout, les commerçants 
y leneontraient des dépéts de son industrie. Je présume que c*est là la 
cause de sa colossale renommée. Si la qualification du pays de Louvain 
ne se décèle pas par d^autres monuments historiques, l'activité com- 
merciale et industrielle ne pouvait y disparaître au dernier point. 
Cest aux historiens de Louvain de la retrouver. 

La Souaba a peu d*étendue. Ses principales villes sont : Ulm, kttpr 

bourg, Bâle, Spire, Altrisav et E8kîn<ya. Cette dernière Aae^ As^t 
est une grande ville, située dans le voisinage du mont DJonr (Alpes), 
sur une éminence qui hit partie d*où le Danube prend sa souree. Entre 
cette source du Danube et Eskindja, on compte 12 milles. D*Eskindja 
dans la direction nord-est à Ulm, on compte 60 milles et 100 milles à 
Bàle ; 3S seulement à Altriiay (p. 246, S69). Les distances d*Esklnd|îa, 
60 à Ulm et 100 à B&ie, sont confirmées par deux passages, où la dis- 
tance entre Ulm et Bflle estportëeù 170 milles (p. 846) ou 160 (p. 567). 
La Souaba touche à Karantarîa (Karintie) (lo). Âltrisar est réellement 

(14) SttiottTmaUlMfCOMwmppoMtotiwlactear. 
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la ville la plus irnporianic de fcLariniie, et Eskindja fait partie de celte 
province voisine (p. â49, S<$U). Âskindja est cependant associée avec les 
Grizous{p. 259)' 

Comment réconcilier tant de discordances sur celle grande ville? 
Donau-Eschingen se présenle consonnant avec Eskindja, éloigné une 
couple de lieues d'Ulni. Etailr-il grand, sur une coïinenoe? Il (Vurdrait 
cependant trouver un espace pour longer le Danube GO niill -s. La dis- 
tanrf^ de BAle ^ 100 milles, peut être réduite à 80, à ^ (> milles. 
Geyssingen s'y présente rapproché à Bâle et plus éloigne d'Ulm , et il 
peut proportionuellcQieut compter 12 milles à la source du Danube et 
00 à Ulm. Mais Geyssingen était-il jamais grand, sur une < ininence? (i») 
Tous deux appartenaient au comté de Fùrstcmberg, dont l'existence 
restait assez longtemps obscure. 

16. C'est un singulier pays que TAllemagnc ; indéterminé , il s'abîme 
dans sa pi étendue capitale. Il y a un roi des Allemands, auquel obéis- 
sent quinze provinces , parmi lesquelles l'Allemagne ne se trouve pas. 
Ces provinces composent rAllemagne ou sont ses dépendances. Mais 
r Allemagne est an sud du pays de Louvaîn (p. 560) ; elle est entourée 
an BOrd par la Frise , au couehant par le pays de Lonvain , à Torient 
par la Saie et au nord (la Friae), par TOcéan (p. 373). Bensa (Baaiberg) 
en est la capitale. Masela «L^L» (Kassel) plaeée an centre d*AlleraagDe, 
à cette dernière, deMayence, ea se dirigeant vers Torient, il y a 
70 milles (ta); de Cologne aotant, et de Bensa 43. D&Maseia i Haiv 
boarg. Tille de ftontièrede la Saxe, vers Tarient 00 milles. Hawla est 
donc évidemment Kassel , centre de tout ce pays, qui s^étend jusque 
roeéan, Encpre Wonnsest une dépendance 4*Allemagne quié'étend au 
conciiant de la Seualia (p. 830, 307). L'Allemagne n*a pas d*autre spéci- 
fication. Son nom est attaché à la Franoonie. Englobée par le langage 
populaire dans le pays de Louvain, elle se divisait eapfoviooes situées 
à Forient du Rhin jusqu^À Tocéan , (lui composaient ses dépendances. 

(11) l\ y a UQ aulrc Geyskingeo à trois mSlm d'Olai* sp|MrteBMtà celte cîliw. — EidiiBigeit« 

laliue Danubii lociu, vulgo DuDcscbiugi'ti. 

(12) Vios le noniLru dos turiociU'S que noas rrt.->tc IL-ikoui &iir Ici TtUes des Franks, noui troa- 

voas : iàsr^ iL» Mafabakba (oa {Marrait Kre Mafimdja) , grande •ville desVmlt dont «ne partie 
habitée , l'antre cnscmeuiéâ, auprès d'un f.cuvc <]u*on nonaoïe //fM oa Zim. l\ j 3 beaucoup dft 

f.lanlês îiroroaliqucs, poirri', gingembrr. ^irotlo ; il y a des dradiiiios Ir-'; ; • . s 1 S uuarkaud par 
^ai»r cddio al asuani. — Il faut lire k' fltuvc ^^^J ol ^^^j Matn , et la ville 

àst'Là^ Magandja, Maïancc, oii cirrulmt la monaaic sammanide? et l'on j vendait l'épiuerie en 
«boadnee. Un Ssîd relate fii'ue title d'Allemague , rcn«n|ii«bla par l«a nmte et les plrfloM» 

1»kci âaali die «t la rfiMlei>T«vs, s'appelle . . ^ ^^i) Vêùia, Ba&jn : c*«tt le ii«m de Beasa^UaBsia, 
Bassbeif . ^ " 
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La Saxe, du temps dTdrisi , n'était plus ce pays où Charlemagne 
détruisit Texistence nationale des Saxons. Cette antique Saie, dans le 
récit d'Edrisi , s'est éclipsée sous le nom d'Allemagne et de Frise. Celle 
d'Edrisi prit son assiette nouvelle sur le territoire Slave, où elle cher- 
chait longtemps à déterminer -ses fronlières. Les habilanls de Saxe 
étaient les indigènes Slaves et toute sorte d'Allemands. Déjà cent ans 
auparavant, lorsque Bolcslav-lc-grand, en iOU, indoviilos Saœona 
edomuU, dompta les indomptables Saxons : in flumiw ScUe in medio 
U rrœ orum» meta ferrea fines Poloniœ ierminavU (Gallus, 1,G, p. 56), fixa 
une borne de fer comme frontière de Pologae dins la rivière de Sala 
au centre de leurs terres* La Saie se centralisa autoor de Sala, rlTière 
de la grande Serbie. Aussi les vilies de Saxe nemniées par Edrîsi, sent 
toutes des en? irons de Sala. 

j^y^ Harbour ou Hardbourd. 

i^f^^ ^jr^^ '^r^J^ Dulbonrh, Dhulbourga ou Dhiibourga, 

comme récrit la cane itinéraire. 
%lS^i^ ^jiXfè ^^^jîjé I^isbourg, Nirezboargb, Niubourg. 
ùù. Ù\m Hala. 

Vona, Varie. 
à^yi ^y^^ Kadasa, Kazlasa. 

ili** Jl1,L* AL*»d«'' Mascliesiila, Maschla, Masla (clim. YI , 5, p. 575', 
377, 581, VII, 3, p. 427). Celle dernière ville est aussi considérée 
pour une ville de Boemc (Vf, 2, p. 571) (is). 
De toutes les villes prénommées de la Saxe, llala seule se conforme 
à la Halle de Saxe, Si l'on suivait les consonnances les plus rapprochées 
on se porterait avec Niresberg à Mersebourg, avec Harbour à Harburg, 
situé vis-à-vis de Haraburg; on trouverait Delbourg entre Ems et Lippe 
en Yestfalie saxonne, ou Dusbourgsur le Roer. Mais les distances s'y 
opposent. 

Hardbourd est évidemment Ei furt, éloigné de 70 milles de Kassel et 
60 de Bamberg. Âu xvi* siècle, sur les cartes publiées eu Italie, Erfurt 
est appelé Erdfurd. 

Niubourg est au nord de Hala à 40 milles et il faut écrire et lire 
s^y ^ ou x.j/^jui Maîdebourgoo Naîdebourg, comme on appe- 
lait cette ville archiépiscopale et principale de Saxe dans la langue 

(13) Le tradurtcur trourc la Sfule Hala dans Halle, «le Sax<-. I.p roslc suivant «on iiilorprétAtiou 
M disperse et te fisc à l'e&tcrieur. Masla (Uds Breslau de Silësie, Yane dans Odeosée de Tile dit 
rioDie; NtdMNirf, uemaé Illi«A«irs« dast Nortnkerg 4a FkiakMitt d mwiiné Hiabovf dm* 
HiilKirg de DaMmaA «■ norâ (p. |7|, Ml, ât7, «le.). Qu'on me pardoBDe quand j« contrarie 
ctt illnttratûMf . 
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vulgaire, almano-shTc. Les cartes publiées en Italie au xvi* sièele, 

rappelaient Maiilenburg. 

Dniis la direction de l'occident, à GO railles de Magdebarg, csi situé 
Duibotir^ ou Dlihouig. Je pense que cette dernière lecture est la plus 
exacte, elle nou» apporte Quediimburg, privé de la première syllabe ; 
à cette (époque fameux couvent de religieuses. 

Niuhuut i^ (.Naidebouri^) et ïlala sont également éloignées de Krakal 
(Krakovie) 100 milles. Ces milles sont diilérenls des autres, on pour- 
rail les doubler 

La situation de Masla, Maschesala, est indiquée par différentes dis- 
tances. Eloignée 80 milles de Hala, iSO de Krakov, 150 de Bassau et 
Biths, ou des enviroiis de Gran et de Meatra. Ces distances se dirigent 
vers le centre de la Boeme, verese eapitale Prague (VI, 3, p. 577, 581). 
Le nom de Prague est inconnu à Edrisi et Masia est signalée comme 
grande et puissante ville de Bohême. Nous y reviendrons ci-après. 

Entre Harbourd, Ninzboarg et MasIa se trouve Kazlaza, i(io milles 
au sud de Ninsbourg, 60 h Torient de Harbourd , et 100 i roccident de 
Hasla (saxo-boeme) (p.58t ). Ces indications nous ramènent vers les bords 
de la Sala, où, i cette épo([ue, Saalfeld, Saalafeld, dot d'une abbaie, 
était renommée et avait de rimportaoce. 

Ce qui est vers le nord de Magdebourg est ténébreux. Suivant Edrisi, 
il n*y a que 25 milles de Niuzbourg (Magdeburg) à Vourza sur le fleuve 
du même nom, et autant de Vourza à Tocéan ténébreux (p. 381, 427). 
Les distances aussi petites n*indiqneraient rien si Ton ne les prenait 
pas pour de grands milles d*Âlleroagne. Le nom de la rivière se relate 
».Veser, Yisurgis : la table itinéraire semble le confirmer, car elle trace 
vers roccident de la goige du Danemark un fleuve anonyme qui serait 
rElbe, et en second lieu un autre sur lequel est nommé Vourza. Vourza 
fleuve étant Visurgis, Vf nr/a fleuve se trouverait dans Ferden, Werden, 
Yerdia, Vreda ville épîscopale depuis 785, à 2^ milles d'Allemagne de 
Magdebourg et moins de Tembouchure de Veser. 



17. Le long de l'océan s'élend la Frise, depuis Saxe jusqu'à Ulrechl. 
Ses villes principales sont : 

aJ^ Schkeia . Skeia . Sikla. 

• •• 

^jfij^^ ^^j^ Schwars, Sinarans. 

Aisr^^/I àsr^S^ Alkaroulindja , Akarouldjina, Akarou- 
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De Berna à Voana , ville de Saxe, ^* iOO milles, et Berna est sitnée i 
^ 80 milles à Torlent de Temboncbare du Rhin. Certes il n*j a pas 
lieu de contester que Berna est Bremen, et les 100 milles à Yonna 
peuvent être réduits à j O. 

ÂkaroQlindja , la KarouHndja (prononces Krolindja, Grolindgea), 
située près de la mer, est éloignée de Brème 7 milles (Immenees d*Al]e- 
magne, peotr^tre 17), et de Cologne iOO, est évidemment Groningen. 

Schwars est une ville agréablement située au bas d'une montagne, 
avec des eaux courantes; éloignée de Erbourd 60 milles vers le nord, 
et 70 de Sikia. Ce serait une hypothèse que^'y voir Schverin, dans ce 
lemps-là érige en évêché pour les nouveaux baptisés Obotrites Slaves. 
Mais nous avons sur Veser, Scbwarns, dont la leçon ressort de l'cpigiaphe 
de la Ublc Uiiici aire ( u). 

Edrisi dit : de Gand à Skela ou Schkela, ville dépenii.jiju de la Frise 
et dont nous reparlerons, en se dirigeant vers l'orient, on compte 80 
milles (p. 565) (is). Suivant sa promesse, Edrisi revient fur cette ville 
de la Frise, en examinant la Frise elle-même où elle est nommée Sikia, 
Sikcîa (|). 575) (ig). C'est la même ville sans aucun doute. 

Sikla ou Skela est une importante ville, située dans une plaine, dans 
un territoire agréabie, possédant bi ui!p d'habitations contigues, des 
bazars et du commerce : c'est le centre de la Frise ; aussi , ses commu- 
nications sont rayonnantes de tous les côtés : 80 milles à Gaad, 80 à 
Ulrecht, 70 à Ci6nin,i;en , 80 à Scbavarns, 70 à Quedlimbourg ; parmi 
toutes ces villes au centre. Ces distances porteraient sa position vers les 
environs de Cologne, vers le courant de la rivière Siegen. Mais dans 
cette partie, il n'y avait à cette époque là rien qui conviendrait à une 
ville imporuuic; en effet, la partie est trop extra-frontière et trop 
éloignée du centre de Frisie. Il faudrait reculer avec les distances 
d'Utrecht et de Grouingen pour rentrer dans la Frise. Tekelenburg, 
Cleves, Gueldre, Schylsc localité dans le Ravenstein, Schoeleburg sur 
Hase, offrent des cliquetis qui ne peuvent pas satisfaire Timportance de 
l'époque. Pourrait-on se rabattre sur Âix-la-Chapelle (Skela, capella)? 
je l'ignore. 

La Bavière ^^^^ jJIj jy.) Uair, liafir, Babir (p. 2i6, 568, 570), 
pays et province, est restreinte à une petite dimension. Ses principales 
villes sont : 

[14] Je ne puis pu adhérer à son explication par Schwarsboarg eu quelque autre auui ebaeure. 
{ttti Le tmlnetaor j voit Bniiellet. 

(41) Es ce m I* tradacteur la dëtcnnlne |»r Celle «u ZeNc de la basH Saie. 

III. 7 
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yjSji^ J>j ^f.\J^ ) Reinschbourg ou Rendjbourg. 
jy^^^^hj^ Tebsava, Tetoiva, Batsao. 
hii^jy\ Eizerlurtha, IzerUrta. 

A^L»^ u^*^ i^^ji GharmaîMi, Gbarmasia, Gharma- 

schia, Ghàrmaischa (p. 370). Elle est contestée à Bavière et ren- 
voyée à la Kariolie (p. 57 J, 575). 

La première est évidemment lUUsbODne, Regensboarg. Qaant aux 
antres il faut les chereber (n). 

Tebsava ou Batsau , à voir les distances et la description est indubi- 
tablement Passau sur le Danulw. 

Izerkarta 60 milles de Passau, rappelle la rivière Iser, qui traverse la 
Bavière et sur la(jucllc il y avait plusieurs résidences ducales. Une des 
plus considérables à cotie f'poque était Landshut, qualifiée de ce nom 
suivant l'opinion populaire à la suite du château fort, considéré comme 
gardien (liul, jiùlen) du pays (Land). Ce château avec la ville gardait de 
mémo la rivière Iser et son passage, d'où vient Iserwart, Isergarde, 
Izerkarta. 

Quant à Garmasia, ville d'Allemagne ou de Kariniic, elle est située 
entre Bamberg et Vienne; Bamberg, éloii^né 70 milles vers le nord 
ouest, Biana ou Vienne , 60 ou 40 milles vers l'orient. Sur celle direc- 
tion, presque à moitié chemin de Bamberg à Vienne, on trouve au nord 
du Danube en Bavière un petit bourg Garhaîm, et sur le bord du Danube, 
à Tembouchure de la rivière Klon, en Autriche, une petite ville avec 
un château, plus lajjprochéeà Vienne, nommée Greim ou Grein. Pro- 
bablement c'est la Garniisia. Krems esi trop rapprochée à Vienne, pour 
pouvoir convenir u id siiuaLiuu indiquée. 



Karintia» dalhatia, djctoulia (serbia). 

48. I/usage populaire, remontant par habitude aux traditions an- 
ciennes, ne dounait aucun éjçard aux frontières d'Allemagne, que le 
duché de Bavière fesait ét<Midresur ce point; il absorba toute la Bavière 
méridionale prir la dénoaunalion de Karintie. Cet usage populaire pré- 
domine tous les récits ( t les renseignements que les marchands appor- 
taient aux géographes de .Sicile, sur Ips régions formant les dépendances 
d'Allemagne et sur les pays ultérieurs. Bobémc» Kariuiie cl les autres 

(17; Le traducteur « a pas rmarqué TidentiU de TebsaTa avec Batsao cl Va expliqué aoe fois» 
toit par Uipug , w* «utve fou jmr ttMum , c» qwi est jvile. Il a voulu trouver Stutl^rd de Suabe 
4wê» J» bxvaraiw Eberkarta , j« m nit par quel muttr. 
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qui voul nous occuper, soul déterminés conjimc le comprenail le vul- 
gaire. Mais souvent ces idées vulgaires ne sont pas suffisaninienl déler- 
minccs, se tci deni dans des biais qui cleDdent les limites et déplaccul 
les villes de pays en pays. 

ISous allons à la reconnaissance de leurs chanceilanls récits et nous 
entreprenons un long pèlerinage, avançant Jusqu'à l'embouchure du 
Danube et jubqua riIellespODt. Trois routes seultiiiieui aiia» lu m à 
rAilemagne ces régions immences , variées et jusqu'aujourd lmi layslé- 
rieuses à bien d'égards. De ces trois routes, une perce directement 
dans la Karinlie; 1 auLie pai court les frontières de la Karinlie et de la 
Bohème, la troisième traverse la Bohème. Nous nous proposons de 
sortir par les deux premières qui conduisent en Karintie ou en Slavo- 
nic ; à la fin nous rejoindrons l'ÂHeniagno par celle qui traverse la 
Bohême. 

La Karintie, Karantania, appelée par Edrisi ordinairement Karantara 

ïjLLj (p. 24C, 557, 5G8, 5G9, 575), ses variantes : «.j , .Lj ^ v^jlLjI^s 
^ cslunpayst t j !a foisune province peu considcr a hle; silucentre 
le Danube et la Drave, il touche à la Souaba (p. 246). Comme province 
(duché de Karintie), elle est peu eonsidérahle, sa ville la plus remarqua- 
ble est ^'j>,^^ Akrizav, à rexirémilé du mont Djouz, 51 milles d'Ulm 
et 5." d'Eskindja , on dirigeant vers le nord-ouest. Eskindja est dans 
le voisinage du mont Djouz et fait partie de la Karantara (p. 369). 
Ainsi que la Karintie s'étendrait jusqu'aux sources du Danube : mais 
c'est une erreur, aussi bien que la distance de 35 milles. 

Comme pays, la Karintie est bornée à l'occident \\\w le pays d'Aqiiilée, 
au midi par les états des Véniliens, a l'orient itar la Oukai ia cl au nord 
par la Boeme (p. 572). Un vaste pays qui a sts aubdiviaious. Au nombre 
de ses villes principales on compte : 

Ipljli 'jl^'M Bedlivrra, Bedbravara. 
aSIj^ Boazana. 
pJLj Neiiberm. 

jjjy^ Schebrouna. 

AjtyJi Kalgradoun, Belgraba. 

^^^^ ^.rr* Sinola, Sinolafs. 
-6^^ Booza, Boura. 

^JU^ Bilvar. 

Ëstergouna, Ostrikouaa. 
Titilla. 
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JLjsJJo^I iLyj<^jJL>^\ Afrank-bila, AfrabaUtila. 

à^jf\ Abnnbala, Abrandes. 
à^fm^jà Gharmasia. 
^^ytjS Akrîiav. 

aJjI Akoulia; J^-^j Balam. 

s*^\yy y \ aX) ^iy »3 Fi izizak , Afrizizak. Ces trois dernières villes 
sODt Umitrophes de la Kariatie (p. 372 , 575 , 576 , 378). 

Mais il faut retrancher de ce nuiiibre Nciiherm, Oslrigouiia el Sche- 
i)rouiid, villes de la Bohème ; Tilliis, ville de la Iloiii^rie; aussi plusieurs 
de la Slavonie, située au delà de lu Drave, qui est seulement enclavée 
dans la région de Karautara et ne forme que sa bubdivisiou; eoiln Gar- 
misia, ville d'Allemagne et de Bavière (is). 

Nous alloDS maintenant à la rcconnai.-sanre de tous ces lieux, saos 
pouvoir dire jusqu'à quel poiut nous sortirons de la coufusioa. 

49. Lorsque nous v«^ynns sur la carte itinéraire Ostrihoun (Cran) 
sur les bords du Danube, supcrienr à Riana (Vienne); Agra placé au 
nord de Neulra; Tilul au midi du DannlK^ , t iinriiiémenl éloigné de 
Belgrad, nous pouvons dire que les positions sont exlrèniement dépla- 
cées. Le texte de la description ne nous apporte pas de remède, étant 
ordinairement d accord avec la carte. Réfléchissant sur les distances, 
il est nécessaire de présumer diUereulcs espèces de milles, de sorte que 
la iriangulaiioii avec tous ces déplacements est possible, mais rappro- 
chée à la réalilc, devient presque impossible. Cette discordance et cet 
embrouillement résultent des nouibreux récits rapportés par dos mar- 
chands. Ils étaient d'accord, mais rinlerprèle dont ou se servit, ne piU 
bien comprendre leurs narrations, les coordonner et trier : les géogra- 
phes n'étaient pas plus heureux dans leurs combinaisons. Cependant il y 
a des points certains qui peuvent guider la recherche, expliquer Terreur, 
et les investigateurs plus approfondi», avee des matériaux dont nous 
sommes privés, ue manqueront pas d^aehever rexplicaiion. 



'18' T.e traductpnr à trr<!-h«ureusemenl distingué plu&lcuri de ers villr<;, mais je n(> puis coOMatir 
à illustrer fiedbwara par Petervaradcio , ScItebrouM pu Soprony , DooMoa par Besdika , Bitte par 
PetI»; Akoalït ftar Wnk«w*r, Snobv par Scbluto, Xalam par Agram «t Biliai pir Bellow, 
lonqM la tndnctear lai-méme retrouve co deroior dans Bilvar : à toatM ce» atlribntioris s'oppa* 
d^nt les positioDi et le« distances. — Coofinunns notre pmltslation snr re point, duciuel no(!« 
déborderons un peu ven Torient. Baotsin ne s'explique pas par (*anl«uva; m Kalgradonn ^qui n'est 
4«a Baigndoiiii) |iar€tlfalaiani;Bi Rabaapar Raab; ai Kavonpar KarloviU; a« Kavanav» |«r 
lam. 
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Oc ce nombre assez considérable de villes énumérées , il y en a peu 
qui appariicûuenl à la K îrintie, siluée entre la Drave et le Danube, au 
pays qui ne porle d'autre nom que celui de Karantara. 

Nous avons déjà nommé Akrizav (Gratz), placé au pied du mont 
Djouz : ce n'est qu'à lu lin lue nous arriveroQS dans nos îuveâtigalious 
à Frizizak, situé dans son Mu-inage. 

Nous pensouii que Bouza esl Pelz (cinq), Quinquecclesiae, Fiinfkir- 
chen, Pielkosciol, cinq églises. Nous le sijjiialous seulement pour le 
moment, sa situation sera fixée, comme celle Ue plusieurs autres, par 
des combinaisons ultérieures. 

Belgraba est une ville remarquable par la beauté de ses édifices, est 
entourée de fortes murailles et pourvue do bazars. Elle est commer- 
çante, indusli icuse et fréquentée. Ses champs bien ensemencés pro- 
duisent du blé et des légumes en abondance. On ne peut pas se mépren- 
dre sur cette ville. L'unique de ce nom à laquelle elle peut être référée 
est Belgrad, Bialygrod, Âlbaregia, Ail» Tegalis, Stalweissemburg , 
Siekesfeyerwar; ancieDoo capitale et résideaoe des rois de Hongrie. 
Elle est éloignée d*Ostrikoana (Gran) 50 milles, de Bonzana 55 (p. 376), 
et son emplaeement est fixé. 

Bousana, ville de moyenne grandeur, sur le bord du Danube, est sur ce 
point la dernière dépendance de Karintie. C'est Boudzin, Bouda, Ofen. 

De Bouzana à BedliTara ou Bedhrava sur le même fleuve, on compte 
60 milles. Le Danube coule au midi à partir de la ville Bouzana, puis à 
Forient vers Bedbvara, pois se dirige vers le nord. La distance de 60 
milles défend d*enferroer ces détours du Danube dans un trop étroit 
espace, c'est Tindication du cours entier du Danube. H va vers Torient 
jusqu'à Bouzana, se tourne vers midi jusqu'à Bedwaia où il revient à 
sa direction vers l'orient, enfin (depuis Rossocastro) il monte vers le 
nord. Le nom de Youkovar est le seul peut-être, dans ce repli méri- 
dional du Danube, qui se rapprocbe à l'euphonie de Bedhvara, Bedhrava. 
Il est dit que la Drave se jette dans le Danube entre Bouzana et 
Bedhvara (p. 376), aussi confond-elle ses eaux avec le Danube non loin 
de Youkovar; le Danube venant de Boudzin, la reçoit entre ces deux 
villes avant d'atteindre Youkovar. 

20. En suivant le cours du Danube de Bedhvara à Titlous, on compte 
75 milles. Titlous, située «sur la rive septentrionale du fleuve, est une 
ville extrêmement riche et peuplée. C'est une ville de la Hoi^rie, limi- 
trophe do rcsklavonie. Si ce n'est sa grandeur, au moins son emplace- 
ment et son nom se sont conservés jusqu'aujourd'hui. Cette ville n'ap- 
partenait plus à la Karintie, et nous nous trouvons dans sa portion qui 
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porte le tioni de aJ^'o-wI Sklavouia, dont Tillous est liaiilrophe, et 
non? nous rapprochons à un coin de lei ;c liimiioplic à plusieurs ré- 
-luiis. Il offre dans lu description d'Edrisi des difficultés exlrêmcmcut 
{;raYes qu'on ne peut résoudre à la fois. C'est un dédale à peine extrica- 
ble. 11 est étonnant comment Edrisi, sa carte, et certainement la lable 
ronde rogcrienne, ont pu y laisser tant d'ol)8CurUé et se noyer dans une 
telle confusion. 

Ce coin était à celte époque très-fréquenté et animé. Les croisées y 
passaient en niasse; les marciiands s'y rendaient nombreux; une fonle 
de relations avait été sans doute apportée à rinvestigaiiondu roi Roger : 
mais on n*a pas sû les coordonner. Il semble qu*en les confrontant, on 
a compris l'accord de dilférents récils, qui passaient et s'arrêtaient sur 
différents points. Les uns, des narrateurs, s'arrêtaient à Belgrad, à Gra- 
dislia , à Ribnitza et leur récit fut à cet égard d'accord; les àutres s'ar- 
rêtaient dans des localités intermédiaires, à Branitzova, à Kavortzova, 
et leur relation conformOt donna un autre accord. Tous étaient d'accord 
90US le rapport de tout petits milles, qui éloignaient ces places k des 
dislances excessives. On n'a pas conçu qu'il fallait faire fusion de deux 
narrations : en les acceptant, on encbaina seulement leurs renseigne- 
ments par juxta position. D'abord ceux sur Bansin et Kavors, ensuite 
ceux sur Belgrad, Gradiska el Ribnitaa. Les dislances déjà énormes par 
leur nature, se doublaient par celte opération, et pour les adapter à la 
longitude géographique, lesgéograpbesde la lable ronde étaient néces- 
sairement forcés à procéder à une réduction considérable que nous 
ne connaissons pas, mais nous la retrouvons dans les indications de 
journées de chemiu. Âu prime abord , nous allons commencer par un 
point connu de Belgrad, Alba grseca, Griecbisch weissenburg, Nandor 
alba» 

21. De Titlous,endescendant le Danube, on arrive à Belgradoun. Cest 
une ville florissante et très-peuplée où Ton voit de vastes églises. De là 
àUwJij)^) ou \JL>^j3] Âfrideska ou Àgridiska (Gradislia, ranciep 
Cuppse, à Tembouchure d'Ipek, Belc, Pincns)» ville sur le bord de ee 
fleuve, également importante et peuplée, par terre 75 milles et par la 
rivière % journées ou 1 journée. D'Agradiska à Rabna ou Ribna 
(RibttiU), 2 fortes journées, équivalant à ce qu'on dit à 100 milles, ou 
seulement 1 et demi-journée. Et de Belgrad à Ribna par terre 150 
milles. Agradiska est située dans une plaine cultivée, riche, fertile en 
grains et bi^ arrosée» elle est commerçante. Mais cette plaine est for- 
mée par des montagnes qui s'étendent le long du Danube, c*est à leur 
sommet que cette ville florissante est bâtie : on la compte an nombre 
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(les dépendances de &lakedonia (p. 291, 579), c'est-à-dire à Tcmpire 
grec. 

Ces Irois villes florissantes n'étaient pas les seules à celte (époque qui 
rouvraient les rives méridionales du Danube. Il y en avait une qui sur- 
passait leur importance. Branilzova, Bouranilzova , Brandiz (ancien 
Virainaciuni), située près de l'embouchure de la MIava au Danube, vis- 
à-vis de Kosiolaiz , qui existe encore à Torient de l'embouchure, regar- 
dant les ruines de l'ancien Brandiz, ville d'une ancienne peuplade slave 
Branilzevlzi, Branitschevtzi, que les latins appeiaieni Praedecenti, 
Prnedevecenti , Praedeuescenli. Les epoisées du xi'el xii* siècle, traver- 
saient cette ville pour se rendre de Belgrad à Nissa. Possédée par les 
Boulgares, avec la chute de leur royaume en 1018, elle entra sous la 
domination des empereurs grecs. ISuamitc par les écrivains byzantins, 
Theophylacle en 1081 , Anne Komnènc en 1114, Kinname cl autres, 
parce qu'il fallait la forliUcr cl garder des allaques, clic était prise et 
reprise par des voisins. Reconquise par les Grecs, elle fut, eu 1154, 
attaquée par les Hongrois qui s'en emparèrent en 1185, et la resti- 
tuèrent en 1186, quoique les Boulgares la comptaient dans la même 
année 1186, au nombre de lears dominalions. Cependant l'empereur 
Frédérik II, allant en Palestine, y trouva un lieutenant grec. Lorsque 
les frontières des Bontg^rs reenlaient doTant les Serbiens, Braaitiova , 
comme' capitale <i*iin canton , d*un palatinat, entra dans les mains des 
Serbiens. Il est probable que yers 1189, Neman'a, chef ou roi des 
Serbes, Foccupa avec quantité d'autres places au delà de la Horava. 
Le lieutenant de Tempire grec cessa d*y fonctionner, les Serbiens pos* 
sédaient le canton et sa capitale encore en 1875, puis les Hongrois. 
L*importaace commença à décliner, et sous la domination turque, la 
▼ilie tomba en ruine : une portion seulement prolonge son bumble 
existence sous le nom de Kostolatz(Scba£ifjik, Slovien. Staros. II, 3, 
§30,p.eid,6l3). 

Vers Forient, au canton de Bransin , touchait un autre aussi très- 
renommé à la même époque, avec sa capitale KontsbCTO. LesKoutscbans, 
Kontschevans, appelé! par les latins Gndascani, Godoscani, loi don* 
nèrent Torigine. Dans le zn* et zni* sièele , les fastes de la Hongrie et 
de la Serbie en font une mention fréquente. Les Grecs, les Hongrois, 
les Boulgares , à la fin les Serbiens se mettaient en possession de ce 
canton. En dernier lieu II est mentionné en 1159, uncomes Gude* 
▼iensis et Branicevensis. La rivière Pekon Bek, Ipek, traversait ce 
canton pour se Jeter dans le Banube près de Gradiska. Aujourd'hui il 
n'en reste qu'un souvenir dans la montagne appelée Kontschsd, et dans 
' un hameau nommé Koutschaina (Schaf^ijik , p. 615, 614). On y voit les 
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villages de ce canton , Krousevilsch et Krivatscha. Je pense que nous 
trouvons ces deux cantons avec leurs capitales, appelées par Edrisi, 
DaDsÎD ef KavortzoTa. Ces deux villes sont situées sur le Danube, 
sur ses rives méridionales; elles sont populeuses , riches et considérées 
comme les mieux Iiabitées du pays des Uongrois (p. 577). 

De Titlons à Bansinoa eompte, en se dirigeant vers Forient, 
75 milles (p. 578). Bansin iji"^ c/r^ située sur la rive 

méridionale du Danube (lo), ville célèbre» comptée an nombre des 
plus anciennes résidences (des autorités, d*un lieutenant); commerçante, 
industrieuse, habitée par de savants Grecs, —Uct^j 
entourée de cultures et d^habitatlons, où le prix des grains est cons- 
tamment modéré, à cause de leur abondance. De Bansin à Kavon ou 
KavorUEOva jili importante sur le Danube, 

vers Porient 60 milles (p. 577), èt de Belgrad à Savons 70 milles ou 
2 fortes journées; par le fleuve la distance est moindre (p. 579). Titlous 
est donc à roccldenl de Kavorz , aussi le fleuve Tessia se jette dans le 
Danube , à rocddent de Kavorz et de Bansin (p. 580) (20). 

De ces données de deux relations juxtaposées par Edrisi, les distances 
s'enclavent de cette manière : 

Titk)U8. Belgrad Bantio. Gradi&ka. Kavon. 

m 0 - — ■■ ■ o 

78 millet. 00 mille*. 



TOmilkSi tjtmméw. 

o— 



40 milles. 



-o 



1 journée, 7S milles. sj. l4/tj. 100 m. NeoluMtro. 

Si/kjoitffMeft. 

PmUlla. * 4M millet. * 

» — 0 

7<t mlllei. 

70 milles ou 100 millei. 

Les journées y sont comptées par 35 milles, 50,66 et 75 milles. 
En comparant les journées , on a de Ribna à Kavorz une ou une demi- 
journée; de Kavorz à Gradiska, une journée; de Gradiska par Bansin 
à Belgrnd , une journée, cette dernière double. Chacune comptée à 
S$ ou 30 milles, il en restera de Belgrad à Titlous une 40"* de milles. 



(49) Car ce n'esi pu ArÎBîii, ttniBanuin qui est situé sur la rire méridionale. 
(10} l a tradncti on A \i eatf» Kftvon «t BeBMfai, la caitc itioénira le eooirme : il Ai«t vmpm f» 
au nombre d'erreurs. 
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Txs qnntre ou trois et dcini-journces entre Belgrad et Ribna, font 
150 milles; or, une joornéc est récllemont montée à 55 milles. Cette 
eonfronUlion explique les bords du Danube, où se jettent Sava, 
Mbrava, Mlava, Pek; elle détermine les situations de Datisin, de 
Kavorzovn. On ne peut pas arriver à un résultat sérieux cl posiiif, en 
s'cnfcrmaiit dans la consonnancc des noms, rapprochant à des localités 
postéricurcmenl renommées, dont rcxistcnrc, du temps d'Edrisi, serait 
donioiisc. Bansin, résidence de savants Graïkioun (Grecs), est sans 
aucun doulc Branzin, où résidait un lieutenant de rcnipcrctir j^rcc, et 
je défie dn trouver ou d'inventer pour Ransin nue autre piisilion. 
L'indication ilc la siluaiion de Kavorz, est une consé([uenee de eelle-ei. 
Ces villes qui nous ont ar rcio si longtemps, ne sont pas de Kariiitii; ou 
deSlavonie, elles sont itlutôt villes de la Honi^ric, moujenlanénient 
possédées par les Hongrois. 11 me fallait cependant y pénétrer et déter- 
miner leur position , car de ce point nous allons faire des courses dans 
la partie de Karinite qui porte le nom de Slavonic, ensuite nous ferons 
d'autres cxcursioQS. 

23. Mais avant de m'enga^er dans Tcxplicalion de la Slavonie, 
je dois prévenir mes lecteurs que la triangulation n" 44 de mon allas, 
et les cartes explicatives, offrent une grave inexactitude et de fausses 
ioterprétatioDS qu'il faut rectifier et corriger. Â peine écrivais-jc In 
remarque, qu'il ne sttflBt point de confronter lesconsonnances des noms 
modernes pour expliquer les anciens , que je me trouvais privé de ren- 
seignements antérieurs pour distinguer les positions indiquées par 
Edrisi dans la Slavonîe. Réduit aux indications modernes , je trouvais 
Afirankbila d^Edrisi dans le seul Vragolevitsch de Serbie, le seul lieu 
dont Jes consonnes correspondaient soiBsamment avec Anrankbila. 
Content de cette découverte, Je elaquais vieioire; triangnlation tor- 
lueose, explications eontrouvées forent inventées avec le succès qn*en<- 
gendre une imagination étourdie. Cest irop tard enfin qno Franitavitia 
se présente k mon attention, pour expliquer et indiquer la position 
de Afrankbibi, Il est donc nécessaire de reprendre rexplicatîon 
des positions de la Slavonie et avant tout de coordonner sa triangu- 
lation et la rendre plus conforme à la description d*£drîsi. Par 
cette opération , nous arrivons, comme le prouve la figure ci -contre, 
■àrapprocber Frisisakàla distance de 100 milles de Rendjboui^, à 
Laquelle la composition antérieure, n"* 42 de mon atlas, n*a pu parvenir. 
A l'aide de cette triangulation , appuyés sur les positions danubiennes 
que noQS avons fixées, nous allons examiner la Slavonie. 

III. V, 
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La SkiavoDie aJ^Um»! précédemment sous la domination du fOi de 
Hongrie , a élé conquise en majeure partie à Tépoque oft nous écrivons, 
dît fidrisi , par les Yéniliens (p. 378). Cette conquête n*étoit pas dnnble. 
L'occQpaUon de quantité de villes, n*éuit que le fkitd*armes, des 
chances de la guerre. Chacun comprend que rexpression d-EdrisI est 
momentanée et indéterminée. La qualification de la Slavonle conquise 
par les Vénitiens est dans on sens large» embrasse la Kroatie, la Dal- 
matie et la Servie, où les Ténitiens faisaient des progrés et ne touchaient 
point la Sklavonie elle-même, entre Save et Dreve, où les Ténitiens ne 
s'aventurèrent guère. Les rois de Hongrie prirent possession de 
vastes régions an midi de la Sava vers 1091, et les ont conservées. 

Bilvar (Bellovar) est une ville du nombre de celles qui sont voisines 
des Vénitiens. A 5 journées de distance vers rorient est Bouza ; ce qui 
confirme notre assertion qui) Bouia est Petz. De Bonia (Pets) à Sinoia, 
5 journées. La direction de cette dernière distance est certainement 
vers Toccident, car Sinolav est une ville de Slavonle , difiicile à fixer. 

Sinola, Sinolavs est une ville considérable et jolie, située au midi 
de la rivière (Drave comme la carte itinéraire l'indique); possède des 
bazars et offro fonte espèce de ressources. Il existe dans les montagnes 
qui renvirouneni dos mines de (er, el ce mëtal y est d'iino iin oiiipa- 
rable bonté, soit sous le rapport du Irant hani, ou sous celui de la 
uialéabiliie (p. 372). Celle ville est qualifiée d'orientale (p. 577); elle 
est orientale relativement h la Kariniie proprement dite (relativement 
à Marça-Vindica), à trois journées ouest de Voukovar; il £aut donc 
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chercher Sîiiolavs dans la partie occidentale, où, dans b chnînc des 
montagnes, on Irouveça et ià des gisemenis de diliércnts métaux, et 
particulièrement de fer; ils sont aujourd'hui peu exploités. On y trouve 
Saladoak, Selidnik des cartes aocienoes, Slatina des modernes, et 
plusieurs noms analogues. 

De co point (le Sinolav, deux chemins nous dirigent p u- 1 1 Slavonie. 
De Sinolav à Akoulia, il y a 70 milles, à Afrankbila 80, et (i Al rankLilà 
en se dirigeant vers lo sud-ouest à Akoulia 70 milles (p, 577, 378). 
1 laukbila est située au midi de Titlous, car la route à cette ville allait 
de Titlous vers le sùd. Fraokbila est éloignée de Bansia 70 milles, 
également aotant de Kftwi; mais comme KaTori se trouve plus à 
rorient, on comptait de Kavon à Frankbila 100 milles (p. 377^ 378]|. 
Tontes ces dirèctlons s'appointent sur Frankavilla dans Francochorion, 
aneien Siirmiam» llitroTicEd*aojounrhui (si). Frankabfla est eonsidé- 
rable» ses habitants boivent de Tean de pôits et de fontaine , jouissent 
d*abo«lanies sources. Mais ce qui est plus important à notifier, c*est 
qde pour la plupart ils mènent une vie nomade wJU)1 ^Ut ^Js^ 
ïjtjJi (p. S77). Cette . reÉOjfrqne opportune pour les citadins de 
Fninkbila i^élend anx habitants dea.campagnes de nombreux pays, et 
explique bien des dioses» 

De Frankbila (Hîtrovitseh) vers le sud-ouest à Akoulia 70 milles, 
âaiant it y a d'Akoutla à Kalam ou Balam ; 60 seulement vers Tocddent 
de Btflam à Frizixak et de Àfrizizak 100 jusqu'à Ratisbonne, ville de 
Bavière. Cette sérié de villes est limitrophe de la Karintle (p. 578); 
elle forme une chaîne correspondant à ses frontières occidentales. 
Soulia, possédant de vastes dépendances, assite sur le penchant d*one 
montagne, également éloignée de Sinolav, Frankbila et Balam, est 
fortifiée contre les attaques des Vénitiens (p. 378). Balam ou Kalam, 
grande et belle ville, entourée d'eaux courantes et do vastes dépen-* 
dances, est située sur les bords de la Drava (p. 37â).Friù»ikentin , sur 
le chemin qui conduit vers Ratisbonne , est sans aucune contestation 
Fretsafc^ ville dépendante jadis de rarchevéché de Sailzboufg, située 

(il) le trouva dana Schafarjik (starozft. slar. V, s:t, tioto !8, p. M7), qu'on disdnpie Franka- 
vilU de FrankocborioD. Ce dernier meotiotiM dana lea année* 4ltS I1B4. par Ktcctas chooiatei 
(cd. Ven. p. 10), indiquerait Sirmiom. L'a«tr« iMotioM^ dina l'année 4189. par Aosbert, serait 
l'ancleo BHdaliae on Padalia ippèM dan» les tonps modernes Nagy Olass, Naygallat, Nanseloa; 
lladtf!r>? , Hont la situation est pmq'ip sons les murs de Sirmium, llitrovitsch. Je pcnsp, qne cette 
distinctioa a été faite par précaution de ne pas confondre lea noms différents en apparence et que 
AfranfcMIa éTàtW rend cette diatineUoB taulttc. Franka villa n'est pis Padalia, lladIahM, mais 

Siriiinjui Milr ivitsrti , située dans Frankocliorion , tlanjunf» cnntrcft franVn, dans laqndla THI Failr 

née 790, lea Franka oocapèraat Simiun qui cU leur ville, Franka tIIU, Airankbila. 
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dans le voisiii;i<j;c dWgradiska , Gralz. Kalani ou lialam était aux cnri^ 
rons de >\aiaiieiii, pour sûr Peliau, Poelovio. Quant à Koulia, je pro- 
pose Louka-Bania, Bania-louka, Ylauime-louka, Vauia-louka (22); mai» 
je lie défendrais point mon assertion si Ton trouverait quelque chose 
de mieux. Cette série de villes passe par le milieu de la spacieuse 
Karintie, et cependant Ëdrisi dii qu'elles sont Xrontièrés. On le laladit 
ainsi, parce que ces villes se rtngeni sur la firontidre de Windiseb-niark, 
(Windîscb-Gralz, — Landsberg, ^Feistriu ou Bislncbitz, etc.), Marca- 
veadica entre Save el Drave. 

De la Tille des Nomades Frankbîla , à Abrandes on Branbaca , on 
conilpte 50 milles. Les apparences phonétiques portent ma vue sur b 
ville Nerenta, et je pense que c*esl juste, quoique la dislance parait 
être insuffisante. La population de cette ville est sédentairCt possédant 
des bazars, et la ville est située dans un bas-fond, juste au pied d'une 
montagne (p. 377), comme c'est effectivement avec la ville Narenia. 
De Branbata i Banîa 75 milles. Bania est une petite ville bien fortifiée 
sur les bords de la rivière Lina jjJ qui a son embouchure (dans le 
Danube) entre Kavon et Belgrad (p. 378, 379). Cette rivière Lin, nom- 
mée par son propre nom, se jette dans la grande rivière nommée Drin, 
qui elle même se perd dans la Save; cette dernière tombe dans le 
Danulie sous les mnrs de Belgrad. Bania est une dénomination géné- 
rique d*nn grand nombre de places. Tout près de la ville Prebol , sur 
les caries modernes, on trouve sur la rivière Lin une localité aasee 
obscure, Bana, qui a pu avoir plus d'importance dans les temps 
anciens. En cfl'et, de ce point de Bania (Baua) à Belgrad vers le nord , 
5 journées, el à Kavorz iOO milles (p. 370). 

De Bania à Albana, ville florissante, 90 milles, et d'Albana à Rabua 
(iUbnitza) 129 milles (p. 579). Ces distances lacilii t n! à déterminer la 
position d'Ablana, Blana, BelUna, située non loin de remboucbure 
de Drin, vers roccident. 

De Blana, en se dirigeant vers le sud à Ghano y li ville prise et 
ruinée par les Vénitiens, située sur les bords d'une grande rivière, à 
A journées par terre et à 2 journées par eau; de Nissova 4 journées, 
(p. 579). Je ne puis conslalcr par les événemcnls connus dans les 
cbroniques, h les Vénitiens, qui conquirent à cette époque la meilleure 
IKirtie de rKskIavonie, iiénéirèrenl jusqu'aux rives et au delà de 
Drina; je ne sais jta-. iiuu [dus si Gliano, une l'ois ruinée, s'élait depuis 
relevée de su destruction ; mais ce qui est certain, c'est qu'aux environs 

(Xi) Il semble qae U carte qui m trouve d^in» l'vdtUoii «k rtoluace de 1513, l'appclla Lefgt 
resati». 
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de Possega on se trouve à égale dislance de BeUifla cl de Nissa, cl que 
c'est h\ que devait être Ghano ruiné; je vois enfin dans Ponserable 
entier, que ce réseau de dislances, que nous avons compose pour la 
Slavouie, répond à toutes les conditions de la description d'Edrisi, 
retrace l'étendue que la voix vulgaire doniiait au pays, el délerniine la 
situation de» villes , dont les noms se sont conservés ou subirent les 
cliangcnienls qui cnacèrenl kà anciens, en sub&tituanl d'autres noms 
aujourd'hui connus (ss). 

25. On voit qoe SOttS le nom de Karantara , de Kariniie sont décrits 
les. pays au sud du Danube ; que la Karantara renferme lous ces pays , 
où an sud du Danube, 8*élait établi la race Slave, pour oulUvcr la terre 
dans les parties occidentales , pour les cultiver el profiter des pâturage» 
dans les parties orientales. La partie occidentale est la Karintie propre- 
ment dite, d*abord incorporée dans la Bavière, ensuite détadiée comme 
duché. La partie orienlale décèle une certaine subdivision, La Moravie 
panonienne porte le nom général de Karintie, ensuite la Sklavonie , qui 
s*éteDd an sud de Drava : elle contient la Kroatie et la Serbie dans les 
limites qu'elles avaient anciennement, du temps de Constant. Porpbyro- 
genèie; leurs IVontières orientales passent à Touest dlbar et de Morava, 
el jusqu'aux embouchures de Sava et Drava. (Voyez Stavie du j* siècle 
et comparez les cartes de notre atlas). Le langage vulgaire tenait à cette 
ancienne déliniiiation. Edrisi connaîi et dislingue les Kroates et les 
Serbes, mais il néglige de disiinguer leurs possessions; elles sont com- 
prises sous le nom de Sklavonie. Mais les géographes de Sicile, suivant 
rancienne habitude romaine, distinguaieni les rivages des possessions 
Kroalo-Serbes, par le nom de Dalmatie, ainsi que dans la desc-ripllou 
d'Edrisi figure encore un pays spécial, Dalmasia, où les conquêtes des 
Vénitiens faisaient des progrès. Dans ce pays il connaît la ségrégation 

(23) Le traducienr proposait de voir dans Akouiia, Wukowav; dans Afrizizak, VeroUe; daus 
AMana, àllniia; «I 4«im CbuM, Novi. — Je ne ni« pa» qa«l M«Tf peMe le traducteur. Ou tail 

que les Vénitiens posscdaictit T^ovi -itTit- âaus la Kroatie au fond du golfe adriatiquo. D:iui l'iii 
lértcar il jr « plu«ieun Novi. - Les aucienuet cartoa (PU>)éoiô« êdii. I5i3), dooncnt daus rinlôrieuf 
daa tems en Serbie , Ifevl , ptaeé à eAië de MoBtenoTO, entre les sources d'ibar et Drie , non lent 
de mont Noir. En compulsant k-s ccirti's postérieures tiouvo le nom de Novi remplacé par HOttî 
et traospvrtc h roccidcnl de Drin (Plo), de Rascclli, 1561), ou bien en lui con^^rvant le même 
emplaccnieut ou rajy>«<llait Citiaa (Gr^-ia Jac. Ca&laldo in tbcalro orlel. il où). Cuttc dcraivrc 
appeUation répond , en ne peut pas mieux i Cliane. Hais Henteoevo par toute la auite det caries : 
dcMcrcator, ÎTnnJ, lanst^n , BIcauw, Witt , Coronolli , netïMi^ , Vangromir, f^t répuliî.renu'iit placé 
en Serbie pu eo Qosmie, au sud ev9«t de Novi hazar, aiusi que Novi, Cbiaa , ue serait poiat à égale 
distance de Bilan et Bellina, et ce Novi proebe de MontatOTO parait j prendre le nom de Lodî- 
Bovi. Au rrste tout J est confus, obscure, à rcclicrclicr liistoriqucmeiit. Les VcDiliciis en guerre 
avec les Uoognns, ont-Us pénétré dans la Serbie t je ne pais ptas m'enf^t^cr i résoudre cette 
que»lio^. 
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de la Kroatie, il indique ses iiniites bao^ mentionner que du reste les 
Scrblens étaient possesseurs. Ce pays éiaui une porlioD de la Slavome, 
nous allons le parcourir par un examen rapide. 

Edrisi parle de^ conquêtes des Vénitiens cl de leurs possessions, 
mais ni sa carte itinéraire, ni son texte n'ont indique» la position de 
la cité eilc-mémc. Il dit que de Ai3L^5 Kamal^'a (Coniaccliio} , il y a 
44 milles à ly'J Fatoua (Padoua), ajonlanî que celle ville (continen- 
tale) est de tous côtés cniourée par la mer. Ensuite, de Fatoua il y a 
23 milles à aL» Alrila ( IK vise), et 48 milles d'Atrilla à jjaî*> 
Bonsa(Mourano, ainsi appelé par son porto Bouso) ; vient ensuite ^-^j^ 
Gradis (Grndo, vis-à-vis d'Aquilée), 50 milles de Donsa; et ^.CJl2>.LL/^t 
Aslidjanko (Slara/^mn) à 5 milles de Gradis, place forte , bAtie sur les 
bords d'une rivière dont le volume des eaux est considérable, bien que 
sa source soit peu éloignée (Timavo fon^ et porius). Celte ville impor- 
tante, habitée par des militaires, des mareli inds cl des fabricants, où 
Ton équipe des Hottes pour des expéditions guerrières, est Pentrepôt 
principal du pays de ^.jbLCj 1 Arikoulaïa fd'xVquiléc) (V, 2, p. 2i7, 5i8). 
Ainsi il a tourné Venise sans la nonnuer. On peut présumer que son 
texte, dans ce passage, est dépouillé de la description de Venise, de 
laquelle il ne reste que la mer qui entoure Padouc de tous côtés. Celle 
présomption devient à mon avis une certitude, lorsqu'on rencontre à la 
fin de €0 passage une lacune, qui se retrouve dans Fabré^é de la des- 
cription d'Edrisi et dans le manuscrit asselin. 

Jaubert s'est îioi ne à donner la transcription de cette lacune d'après 
la version latine, p. 2^2*2, 225, sans aucun examen (p. 248). Cette lacune 
cependant contient une description de l'Islrie, dont les rivages sont 
détaillés par la carte itinéraire. Voici ce qu'elle dit. De rcyionibus aulevi 
medilerraneis Aquiieiœ sunt Verona quœ cl Yeraïia dlritvr ajj^j et 
^jL^^lL (Bufalo e» Tamtos, Taïamenlo, Tagliamenfo). Lrbs Verona 
magna est distulquc à ç^^L/>l}s sialione brevi (de même que de 
Bufalo) : cl iarn ah urbceadnn (Verona) ad urlnm JL»«j (Bufalo)ix m,p, 
cl ab hoc ad Animclam sive Angclam, cujus ineolœ sunt de génie ftaàeO' 
ruf», m m. p. ab Ammda ad aIj Jûiî (Kandila) francorum, ni m. p. 
cl ab hae ad Vn-onam seu Vcranam , ii m. p. Ce sont les éiablissements 
francks, entre Vérone et Boubalo. II est remarquable comme Edrisi 
dîsHngue ces Franks des indigènes Italiens ou Slaves. Vérone et Bou- 
balo ne se trouvent pas dans les cartes modernes ni anciennes, et je 
n'ose pas hasarder rexplication par quelque appellation nnnloLjiqup dr^s 
petites localités; on y trouvecependanl les villafrancn, castclfianr.t , qui 
existent jusqu'aujourd'hui, comme sou venir des anciens établissemeoto. 
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Verum de maritimis regîonihus csl d'I.stria (Capo d'Istria) qnœ distat 
ITaïamenlay urbe Aquilciae %\xiu m. p. A la place d'Istria, la 
carte porte ^^^ ^i^ Saliros (S. Hilario ?) — Ab hac, ad urbem Moglo quœ 
et VmagodieHurix m. p. La carie porle ^L»jl (Uinago, lîumago). Fariier 
aburbe Verona medilerrarwn ad urbem Vmago maritimam, rt?/w,ç rncofœ 
sun( franci, xvui ra. p. Ab hac ad urbem Gmlebona^ quœ rcncens est et 
ad ft ancos pertinet. Il faut lire àj ySa^ l>jenlonnba (Cilla nova) : 
et a Gentembo (Cilla nova) ad Parengio, quœ eliam Parenzo vocahir, 
XII m. p. La carie porle iuexaclement ^^j>ji (Parenzo). El ab hac ad 
Ruign, dans la carie Rigno, ou ^i^-^ i Robigno (Uovigno) quœ ad 
frankosquoquc spécial, xv m. p. Ab hac ad urbem Polam, Jo xil m. p. 
Ab hac ad Mnhdlam, la c;irtc porte à^^Jy Molodnia^(Mcdolina) 
XVI m. p. Ah hac ad Albon (Alboria, omis dans la carie) xi m. p. Ab hac 
adFlamona àjl Aima de la rarie (Fianona) vi m. p. A Flamona ad 
\rana àjjylS et Avrana (Vr.iiia) quœ uUima est inler rcgioncs A^Ueim 
nuiritimoi, iv m. p. (£driâi, p. â48 de la version de Jaubert). 

2G, D'el Avrana ou Lobara (de la p. 285, V. 4.) à ^J.» Boukari 
(Buccari), 10 milles. C'est la première dcpeodance de^la* ^ n, rljà. 
Khroasia, qu on appelle aussi Lm»Uo Dalniasia. 

De ]à à tji/ Koubara ïjjU Kabra (de la p. m) (Fabra, Pribour)» 
Tille considérable, sur le penchant d'une montagne, 16 milles. 

Delà a iv.^ Sounna, ijL« Sana (de la p. V. A.) (Segna, Zen^;), 
iolie ville, dont les habitants sont Slaves, et possèdent lieaucoup de. 
navires, 30 milles. 

De là à XiùJL;;^ Kasiilaska, petite ville, dont la population slave 
ne possède que peu de navires, 15 ipiUes. 

De là à Maskala aILo» Maskala weasia (Malnidn, 

Malvesin des anciennes cartes. Smollana plus cocrectement des mo- 
dernes), appartenant ani Dalmates , 20 milles. 

De là à Ames (Vroniak an sud dlablanala), ville de moyenne 
grandeur appartenant aux Dalmates et possédant quantité de navires, 
15 milles. 

De là à Iji'^ JaLsD Salo ou Saiva (Zusaa au sud de Carlopago), 
appariciiaui aux Dalmates, qui y possèdent des navires dont ils se 
servent pour des expédiiions militaires, 2(i milles. (V. 5. p. 266, 267); 

"Vient ici ^jcJ^j jJx^ Saïuoboulns (p. 261], qui iuUiqu^ les scopuli, 
6C0P uiis, à rentrée du goUe de Movograd. 
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De Salo k x>y Nouna, qu'on nomme aussi Nino« (.Nina, 

Nona), ville considérable et naturellement uùs-i'orlc, 20 milles. 

De ià a ?j3L>. Djadra (Zara), ville ciendne et vaste, dont les habi- 
tants soiii Dalinaics. La mer iMiigae les murs de la ville, (il parait que 
c'est Zara la nouvelle). 

DeZara à ^Lt^s^ Dograta (Dratschevatscb , vis-à-vis de Novigrad), 
ville dont la population est mélangée de Dalmates et de Slaves, 50 milles. 

De là à ^^UL> Sanadjî (Sebénnik), ville considérable, rendez- 
vous des marchands qui y font des expéditions par mer et parterre, 
20 milles. 

De là à Ourgouri, qu'on appelle aussi jjlo ^ Lourgaro, 

(rancien PnBtorium, vieux Trau près de Rogozniiza), ville remarquable 
par ses agréments et par ses fortifications, peuplée de Dalmates qui se 
livrent au commerce et entreprennent des voyages lointains, ainsi que 
des expéditions militaires, 50 milles. 

De là à [j^^y Targoris, jj^^jJ Borgorouz (lisez Taip;orouz^ 
qu'on nomme aussi ^f'yî Targori (Tragurium, Trau), lieu dont les 
habitants, d'origine dalmaie , t^ont constructeurs de navires, guerriers 
ou marchands, G milles. 

De là à ^-LiL^-l Asbalato (Spalatro), ville florissante, vaste, com- 
merçante, possédant des vaisseaux de guerre, 12 milles. 

De là à jAjiLw Sigano, leçon fautive, la carie cl un autre passage du 
texte (V, i, p. 287) portent ^Sl^ Stagne (Sla<;no dans la gorge de 
Sabioncello), ville peuplée de Slaves, qui sont pour la plupart naviga- 
teurs, 25 milles. 

De là à A^j^j KJ*)^) ^^fî®'^* ^xH^Xi nomme iL>jêy Ragonsa, 
dont les habitants sont Dalmates et possèdent des navires de guerre, 
50 milles. C*est ici que se termine la Khroasia (V. 5, p. 267, 268). 

De Ragousa à ^li Kattaro ou j^^li Kadharo {GatUro), ville 
florissante et peuplée de Dalmates guemers et voyageurs^ qui possèdent 
certain nombre de navires, 20 milles. 

De là à jj^l^t Ântibaro (Antivarl), lien habité par des Shives, 
50 milles. 

De là à Deloudja (Dulcigno), ville importante de TEsklavonie, 

peuplée dliabitants de Ladhikioun (à cause de la ressemblance du nom 
d'Oleinïum), 70 milles (distance excessive) (V. S, p. 268). 

Vient ici Leso à rcrabouchure de Strina (Drin), et de Deloudja 
à c^lj^t Adrast (Durazzo) des Franks, 80 milles. 
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Dans la description de la chatne de montagucs qui ti-aveise ia 
Dalinatic, Edrisî indique quelques villes de rinlérieur. La chaînera 
mont Leso s'étcud dans la direction de >Ji^]^ù Drast (Dourazzo) 
Jusqii a 40 iuilies de Djadra (Zara). Elle est située à 15 milles de Dou- 
razzo. De la ville de Leso à Deldjinia la marilime on coiupLe 50 miUcs, 
et deDeldjîiiia a la montagne 42 milles; elle se proloiii^e jusqu'jîiiprès 
d'Aiilibari, Kataro et Ragous; elle se rapproche à 3 milles de luaUrû- 
Vis a-vis de la ville de Kadara et au delà de la naoulagne, à uoe dislaaee 
de 15 milles, est Karaio, viUc florissante située sur un erabran- 
chement et entourée de montagoeg qui affectent la forme d*un ^^kitj, 
en sorte qu'on ne peut y parvenir que cTun seul o6té (V, 4, p. 287). 
Cm \jj>[3 KamanoTa (de la p. 201, V, 3), située dant te canton Zeta 
(de Monténégro, Tscharnogora , Tschernitza), où l'on a la haute et la 
basse Komani sur la rivière Kinitza ou SU>aitza« qui se perd dans 
Moraka {t*). 

La cliatné ëo dirige ensnife vers Stagno et là il s'en détache on pie 
aiès-éleTé; pais Sbalato (Spalatro), situé & 6 milles i» la momagoe 
derrière laquelle sont deui villes, savoir ^Lar' Nidjaou(Klis6a, ancien 
Ànderilum) et 8,J>uS^ Kitra, Kira (à la p. 261) (Koupritz situé 
non loin de la montagne Kourial); la première 12 milles de Spalalo, et 
à une journée de la seconde. L'uoe et l'autre sont environnées de mon- 
tâgoes d'un difficile accès. 

La (ihalne se prolonge après vers Targouri (Trau) let vers ^ Utf^ 
Sindjadji, Sinadji, ville bâtie sur un contre-fort de montagnes (Sing 
oti Sign? proche de la rivière Cettigna) (ss). Puis vers Djadera (Zaca)* 
située dans une plaine à 1 journée des montagnes; puis vers Noona 
In maritime (Nona) , située à 12 milles : puis vers Sana (Segna) sn^ 
le penehant jd*un eolenuk Là ces montagnes atteignent par une ligun 
droite les environs de Lobera (Lovnno), lien situé sot une agréahln 
eollîne (T, 4, p. 288). 

Nous allons maintenant entrer dans une province toul4'-Aiit spéciale 
i la description d*Edrisi , appelée Djetoulia , qu*oo ne peut pas mieux 
irrter|M^r que par Serbia. 



(34] Edmi (p. 287) dit que retubraodiciBeBt le plus voUta iTAdriaople et 4e ta vUle de 
Eania (p. Ml , 181 ), [c'eùrà iiré entre eei denx villes pl acéea i dm bonto% M dMf» rén iM hmiê 
de la mer de Waponftw (mer occideoUle de la Creie) , et se termine à 80 millet d'AMtSm^ 
Tljèbes. — On ne p« 'if i<^' ronfondre Kauia av* r Kninio. C'est une autre position. Kina «e Irxwveea 
Aibmie, au rod dumoutGaliuka:mc«{>oiDtUcuxcbaine8 8edirigQUt vert le «ad La carte itiaé- 
nlreiroftAffteB qii eipllqMnd(lBdiflGiilt4nl«tiv»èKHiia,Mn qQ*cll«4lMMpl««î«iMMM«frf 
•eie trouvent poiotdajM le texte.— Jaubcrl, p. îGl, lit fiouter!a,<:*cst Tabcri» «DliHM^ikiimi 

tU) it nc^M G«tte tnfiKMMoB sKi\gté ridcalilé 4es som avec S«b«iuoo. 

m • 
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tl. La Ajy^ Gethoalia, DJetoalU, ^4Mod vm l*orieBl. Les viltof 
principales de cette région , sont les stiiTaiiles-; 

Nissou , NissoTa. 
^jyl ^^jj»^ Atrova, Atroubi , AtrouDÎ. 

^-Vf Bendi , Bidenou , Nidenoa, 

Banva. 

Nischa, Biscba, Bisa. 
LL.»Jjjil Âkridiska. 

U^J^.yj^^ (J^^J^^ Aghrioz , Agliranzinos. 
Uesinos. 

è^\j)\ Atralsa. 

^j3»x^\ ^i^çiw! Stobouoi, Esloboûi. 

Ij^Um^^jU»**; jj^s^ic-^ j^jSuS^^^ Montekastro, Bontekastn», 

BestkastroTa. 
•l^i^y Neokastro. 

LIj ^^i:.^d.LJ.j Bouliakliiskos, BouliaUji- 
iniskos, Bouliadjiskoiuos (p. 291, 583). 

La roQtc qui traverse la Djetulie, dans la direction sud, inclinée 
quelque peu vos Test, coildvit dans la ffonanle. De Rilina (ROmitsa) 
SO milles ou 1 journée jusqu'à Nissou ou Nisso? a, Tille remaniuable par 
son étendue, par Tabondanoe et le bas prix des provMons, telles qte la 
Tiande, le poisson, le laitage et les fralls. Elle est située sur les bords 
de la litji^ Uorafii, ou plutét elle ekc dans le Tolsinage de cette riTière 
qui descend des montag;nes de SL»j.M» Serbia, nommées ii^sorrectement 
hij^ Serina. Sur la rivière près de laquelle est située Nissa; on a con- 
struit un grand pont destine aux allants et aux veiiauis (p. 291, 585), 

De Nissa à Trova ou Troubi vers l'orient, 40 milles ou 1 journée. La 
description nous assure une fois» qu'elle est située sur une montagne, 
d*où découle un cours d'eau qui se dirige vers la Morava ; une autre fois 
elle dit que cette ville est bâtie sur les bords d'une petite rivière prove* 
nant des montagnes de Serbie, coulant à l'orient d'Atrova, se jettant 
ensuite dans la Morava (p. 291, 585). Or, pour déterminer son emplace* 
ment il faut suivre la route ordinaire en remontant la rivière Nisova, 
qjtti se dirige vers la Morava , et avançant jusque vers Zaribrad. Ici, le 
nom d'Atrova, Trouva se retrouve, et vient de Torres, ad tnrres, do 
rantiquo itinéraire romaine (table pentinger. segm. 7). Cost la villé 
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Tlirris, qu^ea 54^ iusiinien voulut confier aux Slaves , à condition d« 
préserver sur ce point Tempire des irruptions des Huns-Boul^ares 
(Frocop. de bell. goih. III, -ii). Sur les bords de cette riviôte (Muova), 
on voit des moulins à farine , des vignobles et des jardins. 

he Trouva à Atralsa 40 milles ou 1 journée. Tralsa est un lieu bien 
peuplé et situé dnns une plaine ferUle (p. 291, 583). Sur la route par 
laquelle nous avonçons, rancieiine Sardica avnit été appelée chez les 
Slaves Sredetz, nom transformé par les Grecs en Triadiiza (Léo diacoo., 
Skylilzes, Zonnras, Theofylakt.; Anne Kommene). Les, croisés l'appe- 
laient Slraliz, Stralizia (Ansberl, \Viih. lyrias), de mènie Edrisi Tralsa, 
Atralsa (Schafarj. If, 3, § 30, p. G 19). Aujourdhui Sopbia. 

D* Atralsa à Esloboni 1 journée. Siuliuiini est une jolie ville ou village. 
Cette place était sans doute où est aujourd'hui Ikiiman, iscUliman, au 
pied du défilé par lequel on entre en Uumanie. Le delilé passé, le 
chemin se divise : à gauche il longe les chaînes des montagnes Balkan 
par Tscharnagora (Monlat^ne noire), située sur la rive de Troutscha 
vers Kaloper pour arriver a K:»brova, placé au delà des moulagnes, sur 
leurs penchants scplenlrionaux. C est dans cette direction que se trou- 
vait, à 6 journées de Stobouni, Akarlous, Kartous ou Karnous, Kranous, 
ville située sur une haute montagne : ce qui vient au défilé Schimka 
ou Schipka qui 8*oum vers les sources de latros. Les six journées de 
chemin , poussent Akarnons sur ce défilé : mais il est plus que probable 
qu'Akarsom s*élefait plus près sur od défilé oà d*AiYilie Indiqua 
l'ancien ad montem Haeml (Cornvs (Sgroton), Corinos (Mercator), sur 
Stramlch qui tombe dans Ùarixa près de FJlippop.) : ce passage ouvre 
le chemin vers les sources d*Osma. La ville Akamous n'appartient plus 
à la Djelonlie^ 

518. Revenant sur nos pas, nous nous transportons vers rembouchurc 
de la Mors va, ponr longer le Danube, lloiafa confond ses eaux avec le 
Danube auprès d*Akradiska. 0*Akradiska (Gradiska) à RIbna (Ribnitza, 
S journées on une et demie; et d*Agradi8ca à Neokastro 2 journées et 
, demie. Neokastro est dans une contrée fertile, les vivres y sont à bon 
mardié, les vignobles et les vergers nombreux; le Danube baigne ses 
murs du cdté du midi (p. ^5). Les distances données assignent rem- 
placement de ce château neuf sur le territoire d*Orsova. 

De rieokastrol journée et demie, près du fleuve Bideni, ancienne 
Bononia; dans le moyen âge B'din, Bydinum (Theophyl.), Bidini 
(Kedren); B*dyn dans une lettre du roi Asan ; appelé B'din par Tarche* 
véque Daniel (Schafarj. II, 3, § 30, p. 619); Widdin. Et (de Bideni) 
même distance vers Torient sur le fleuve» jusqu'à Best kastrova, jolie 
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TÏUc de laquelle, ù la mùme distance vers Toricnt, Derislra ou OdestWr 
▼iUe qui est déjà au delà de la fronlaTe de Djeioulie (p. ô8t>) (te). 

Entre ces deux dernières villes se perd dans le Danube la rivière 
^ Mesinos (Osnia), à laquelle réunit ses eaux la rivière qui 
fort d*uiie montagne^ dans le voisinage de laquelle est la viilc Boulia- 
djîmiskos ou Bouliadjiskos ou Boaliakhiskos (p. 387). En remontant 
Osffia vers les monlagnes, m trouve aujourd'hui Koulodjorilza ou 
Kalogeriiza, doiît le nom csi analogue, où il no manque pas de rivière» 
qjai se réunissent avec la Osina, Osmen, Osmuâ (a?). 

La ville d'Osma, Ozom, ancienne Meita, est nommée par £drisi 
Uessinos, Mesittoe, comme située sur une montagne; grande et 
ancienne ville commerçante , où Ton fait beaucoup d*aflaires et où Ton 
trouve d'abondantes ressources (p. 564, 488). 

De Mesinoe il y a 40 milles à Aghranzinos ou Anghrîo (Ganrdin sur 
Toda ou Plevena, Utus, Vid), de laquelle 2 journées ou 70 mîUesà 
Bontelmstro (p. ^8) ou Bestkastro. 

Bisclw ou Bitt» aujouidliui Betz sur Iskrai on Islier» ancien» Oesens, 
est an centre dos antres. Le texte d*Edrl8i donne (> milles nord-enest de 
Bideni» 5 milles de Messinos » 4 milles vers le sud d*Akanras (p. 381). 
Kous tâcherons bientôt d*apprécier ces distances en(a8ennt,snv an point, 
tant de villes l (Bods de Sgrotqn , Bitz de Hercator, etc»).. 

De Bischa à Banva € îonroées dans la direction nsié-est ei ^TAUm» 
an même Banva dans la même directiaa. nord-est 90 sulles (p^ 384). SI 
nons voudrions avancer avec ces disianoes de 6 journées 150 mUles, es 
00 mHlesdans la direction indiquée, nous nous iranaiieffteriens au dbià 
des limites de Djeloulîa, an delà do Danube et nous ne réussirons jamais 
è appointer ces deux distances sur un point; il est donc indispensable 
d^admelire que dans ces données git une erreur; que la direction de 
Bisdia à Banva, n*est pas nord-est, mais plolêt nacdHNMSt, et qtt*ll ftnli 
par quelque raison réduire les distances trop énormes. En pattanft 
d*Atrova et de Bisch dans les directions opposées» à des distances pro- 
poriionuccs, on arrive à une ville ancienne stuiée sur la rivière appelée 
Skisul, Ognit, Igousioul» connue du temps d'Edrisi sous le nom de Boîa, 
fioioa (dans Kedren en 1013), qui existe aujourdThni sous le nom;.ée 

(M) t« ffOBtMir de Bcft-Iattron, m cOBfflœ pènlrétr* das» FMNkdr, piHKkoT, y'Magt iHié 
tut le I^airiM» non Mb à% renfeMAun de Mia, oncfl. QbmI èOd«iln, mwi y mioidnM 

ploa tard. 

(t7] La pboneaif de BtraliîakkiikiM, om BouliadjisJiA* djimitlio», me piraît aussi g^recquc ^uc j« 
fffémme c* «om etuniMté de fimXn coaieil, ^ouhof «OMeaim fimtXtK tic« dt,ronaeS( 
«c#ft| cMlett0-M ivwn ^me, eMpe; itniH diiqM, •mMM; ^vfWMs 'catotdUt. 
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Poïniia. Cependant Je ne saurais dire^i elle rsi hM'ie sur une émiiwnoe, 
comme fiaiiva, ville peu considérable, sur une mouLagnc. 

Edrisi nous avenlt que RibnUxa , Nissa , par conséquent tout ce qui 
est à Tes! de Mnrava, sont les dépendances de Makedonia(p. 579);cepen- 
danl il eieud la Djeloulie on le pays des nomades au delà do la rivière 
Osma. Toutes ces dépendances sont conliî:;ucs, suivant son expression, à 
]a Germanie, Djermanie. Celle Djerraauie englobe la Roinanic et la 
partie orientale de la Boulgarie, dont le nom est inconnu à la description 
d'Edrisi. Quant à Makedonia , elle s'étend vers le sud, elle n'a pas 
tr oiivt; dans la description de séparation spéciale, mais les chemins qui 
la itavcii>cui > boui spécifiées; nous nous proposons de les parcourir. 

5^. Le tradoetenir d*E<irisi, tout saUsI^U des esptiesttidBBeoDiiiaiii- 
qoëes par son conflrère Hase, poar la Grèce, la HacédoiDe- et les parages 
de la Romanie (p. 280), ii*a pas loacbé ces pointe de DjetooUe que noms 
a?ons fixés; ensuite arrivé à la relalipa édrisiesse de la reeOBAlnictioa 
d*Aghlrmipî par Fempereiir HeraUius, il donne le tetce arabe du pss* 
sage de la relalion, qui lui paraît extrémemeat obsewe, ainsi que lieut ce 
qui suit jn6qu*à la fin de la section (p. 581), et de ce point il n*CBe Iiasap- 
dec presque aucune explication aux positions de Tintérieiir de la Boul- 
garie et de la Romanie. En effet» il fallait bien féttéciiir et analyser les 
dil&culiés très-variées, avant de pouvoir discerner les lense^piMwnts 
donnes piir Edrisi-. Je disqu^Edrist nous donne des renseignements sur 
ces régions là» car, bien que sa deseriptloa demande des ilbistrailens 
approfondies, elle doit de sa part fournir des renseignemenis Instrueilfii 
pour répoque, et nulle part elle n'est plus àboadanle sous ce vappoct, 
que pottir la partie qui nous occupe et spécialement pour la Romanie. 

Nous avons pu remarquer que les localités de toutes ces réf^ons 
danubiennes portenide nomBdiiTérenls, prononcés et écrits ou oriho- 
grapl^iés d*une n^nnîère très-variée. Le globe terrestre n'a peut-être- 
nulle part autant de diversité Inconstante et indéterminée. U y a des 
villes, des rivières qui portent des noms de dilTérenls idiomes, de diiTé- 
rentes époques, de Tusage varié : par dixaines et par vingtaines. Les 
indigènes gréeisës, plus tard laiiDîsés par les Romains, disparurent 
peur toujours lorsque leurs pays dévastés, se peuplèrent par d'autres 
souiches. Slavoniscs avec toute la Grèce, bientôt magjarisés, valakhisés, 
ils changèrent de face. La race slave surtout sèma avec profusion ses 
dénominations, des rive<î du Danube jusqu'au Tenar. Les dénominatioiK 
slaves dél»Uyèreiit celles des Grecs, Bamaias» ByunUfis, ou s'associè». 
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rent avec elles pour multiplier la cooftisioa. Intcrvînreot les coiDiner- 

çants italiens, les belliqueux Francs, qui, conjointement avec les 
byzantins, modifiaient les dénominations, imposaient les leurs. Les 
Arabes, lesTalars, les Turks travestirent une multitude dans leurs 
langages. Enfin les géographes modernes, de ce chaos, reproduisant ces 
dénominations tant de fois transformées : nllemnn(îs , frnnçnis, italiens, 
russes, chacun suivant son orllioîirnphe inconstant, qui s rniliroiiilla 
avec l'orthographe slave, turk ou niagyarc, sans savoir réduire tant de 
diversités à une n'-glc claircinenl di lorminée et fixe. 

Pour épurer rembrouilli nioni . il faut t iiulier riiigioire et les caries 
géographiques de différentes époques. Car il est ciaire qu'on ne peut 
pas sans condition suivre le description d'Edrist conformément à la 
connaissance et Télat actuel : mais qu'il est nécessaire de se rapporter 
à répoquc dans laquelle il rédigeait sa description, chercher des 
lumières dans les temps antérieurs plutôt que postérieurs. Pour fixer 
cependant les explications et les renseignements retrouvés, il faut s'ap- 
puyer sur les cartes modernes censées d'être exactes et capables de 
reproduire le terrain des pays comme il est. 

Nous n'avons pas négligé de consulter à cet elTct toutes les cartes qui 
s'égaraient par quelque circonstance dans notre retraite. Les cartes de 
l'atlas catalan de 1577; d'Essler et d'Ubelin (attachées à Tatlas de 
Ptolémée de 1515); italiennes de Tannëe 1561 (attachées à fatiasde 
IHoiémëe de Ruseelli et de Moletios); celles de Christian Sgrothonns , 
(diireeaeii de Jode i569); de Wolfgang Lazius, d*Aagostin Hirsvogel, 
de Jacq Castaldus (dans Tattas d*Abraliam Ortelias 1570) ; de Mercalor» 
de Hondios, de Janson, de Blaeuw, de Wit, de Gaillannie Delisie (dans 
leurs allas); de Coronelli, Vaagondy, Le Roo|^, Bonne, Hérisson, 
d*AB(ville, Reicbard; de Schûts Tiennols rcprodnito par Weiland à 
Weimar; de Danielov à Vienne 1813; de La Pie 1823 (grande caHe); de 
Lamean 1827, — présentaient et rappelaient la marche et le progrès de 
ht géographie dans cette partie du continent européen moins accessible 
aux géomètres. Les caries anciennes, presque jus<pi*â la fin du xvufsiècle, 
répondaient mien k la désharmonie des distances dTdrisi. Cétait la 
conséquence inévitable de conceptions imsées encore sur ces itinéraires, 
dont les notions ftarent réunies en premier lien en Sicile pour Tusage 
d*Edrisi. Ces cartes cependant ne pouvaient satisfaire, et leur imper- 
fection devait céder à des investigations et à la connaissance moderne. 
LMncertitude accable souvent ces investigations récentes. Les cartes 
modernes, dressées par des ingénieurs habiles, sont suffisamment d*ac-> 
cord sur le littoral, mais dans Tintérieur du continent elles s'égarent en 
discoidances très-sensibles. Le eonrs des fleuves et des rivières» Téien- 
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dtte dificordanle montagnaB, déplaeent les pwitioiis, ebangeol Un 
distaaees et les dIrecUoDS des itinéraîres. La Boulgarie el la Romanie 
sont encore le pins affectées de cette incertitvde. Pour dresser nsAn 
carte eiplicative des pays danubiens (pl. 15 de notre alias), nous avons 
pris pour modèle la carte de Lamean. 

50. Il y a là, dans ces cartes récentes , de nombreux points contestés. 
Un des plus remarquables est celui de la position de Perislavîa, ville 
dans son temps renommée. Preslav, appelé par les Grecs byzantins 
Preslhlavn , Prcslhlavon , Persllilava, Perislhiava, Parasihlava (Constan- 
tin porphyrojren. Léon le diacre, Kedren, Zonaras et amre«); par Pan- 
nalislc russien Nestor, PerciaKlavietz; dans le diplôme de M8G du roi 
Âsan, Praslav; par Edrisi Berisklaba , était la résidence des premiers 
rolsdeBoulgarie jusqu'à 971. Sa position se retrouve-t- elle dans leProvat 
qui existe encore , ou dans les ruines de l'antique Marcianopolisî Les 
ruines et Provat «'xisteiii ; cependant ou les cunJuud , regardant Provat 
comme l'antique Marcianopolis. Certaines caries rapprochent les mines 
à Provat; les autres les placent très-éloignées, à une distance très-consi- 
dérable. Les investigateurs d'Allemagne et de Russie s'accordent de 
les distinguer; les i^éographes français (La l'ic, Lamcau), s obstinent à 
les confondre , et à placer l'i uvat sur les décombres de Marcianopolis. 
En effet, Provat, situé non loin de Preslav, est assez ancien, lorsqu'en 
4186, il faisait partie de l'apanage du prince Pierre, qui possédait aussi 
Preslav (géogr. akropolit.). Les byzantins qualifiaient Preslav de grand, 
et Kedren avec Zonaras signalent poslthrement Texistenee du petit 
Preslav, qui disparut comme le grand (Schafarj. 11 , 5» § 30, p. 618), 
Edrisi distingue aussi les deux Berisiciaba. d^^iSLj» Berisklaba et 
^)iSLji ^(ÂJ* Mlghali BeriaUaba (p. 382), MtyaXA KtpadXaU^ llles 
distingue dans son texte et sur sa carte itinéraire. On a dit que la situa* 
Uon de la petite Perislava est inconnue ; la sitnaiioa de la grande, 
relatée à ProTal on à IforcianopoUs, autant que je sache, D*est qu'une 
pure eopjeclure. Aucun écrivain du tempe de Pexislence des deux Pères- 
lavas, n*a fourni d'indications positives sur leurs positions; le seul 
Edrisi vient nous donner quelques explications, et si nous ne savons 
tent de sniie tirer tous les avantages possibles de ees renseignements, 
nous ponvons'dire avec certitude, qu'ils sont en partie contraires aux 
conjectures discordantes. 

Mais le désaccord des conjectures se manifeste encore sous unantie 
aspect sur les cartes récentes. Les portulans des navigateurs Indiquaient 
les emboncbares des petites et des grandes rivières. La tftcbe de les 
foire remonter | leurs sources, ^*accourcir on de prolonger lean 
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«ours , sppartmit k te connaimnce des géographes. Dans le tn* tiède 
on savait qu'âne rhière movîUaitles murs de Varna et on s*lmagina que 
Provat est situé sur le Éeuve Panizus, qui tombe dans la mer plus au 
sud. Dans le xvm" sHete , on y multiplia les embouchures et on déplaça 
les localités. Provat et Devina avec leur rivière et leur tac, se trouvèrent 
au nord de Varna. Les murs de Varna étaient baignés au sud par 
le fleuve Varna, sur lequel on avait Harcianopolis, et plus haut 
Provadtschlk (ou petit Provat). Ce fleuve recevait deux rivières, dont 
une Dafné, coulant près d*Esklstamhoul; Schoumla se trouvait entre 
ees rivières. Plus au sud coulait le fleuve Kamtschik ou Panysus. Il 
semble que cette partie, depuis Delisle et d*Anville, est mieux connue 
aujottrd*hui, puisqu^on s'accorde qu*au nord de Varna n*existe aucune 
rivière asses considérable. Varna (Cruni) est baignée au Hod par la 
rivière de Provat (Zyras), qui, renforcée par quelques autres aflluenoes, 
traverse les deux lacs Devna; sur ses bords sont situés Devenaet 
Provat. Au midi, deux Kamché; grande et petite, ou blanche et noire 
(Potamos et Panysos) se réunissent pour porter les eaux de Kamché ou 
Panysos dans la mer; Eski Slamboul se trouve sur la grande Kamché 
(Vrana de Delisle). Suivant d*AnviUe,!liarciaoopoIis est située sur la grande 
Kamché (Vrana), cl la petite porte le nom de Panysos (Fiza de Delisle). 
Ainsi, comme le géographe de Ravenne dit qu*au milieu de Marciano- 
poils passe le fleuve appelé Poianiia : per quam Sfareianopolim medio 
transil fluvius qui dicilur Pofatiiia (I V, G, p. 57). La station de Panysos, 
sur la rivière de Panysos (Kamché petite), fut éloignée de milles 
romain«; au sud (table pentigerienne). Le mont Balkan sMnlerpose entre 
ce Kamché el Karnobal, qui coulent parallèlement. Le terrain est donc 
assez a'^siirc pour comprendre les renseignements d Edrisi. Je dis assez, 
parce que La l*ie el Lameau, dans les détails surtout du fleuve Kamché, 
ne sont paftd'aceord, et les branches de Kamché sont chez eux difl'é- 
remmcnt hérissées. Celles de Lameau sont plus conformes à la conoaia- 
sauce de d'Anvilie. 

51. Beriskiava (petite), comme le dit Edrisi, est une ville sur les bords 
d'une rivière el près d'un marais (p. 586). Cette indication fixe la petite 
Beriskiava à remitouchure d'une petite rivière, qui se piird dans le 
pC'UL lac Devna au sud d'Aladin, où est aujonrd hui le village Emereler. 
Je pense qu'on s'efl'orcera en vain de proposer une autre position. 
C'est vis-à-vis de Varna. Les deux lacs séparent Varna de Beriskiava. 
• Edrisi s'élant arrêté sur ce point, doaac la route par terre de 
Bidhlosà Konstantinople. Bidhlos ^^ij si la leciure est incontestable, 
serait Baidjikou Baltelouk d*aujourdliui {ancien Cruni). Bidhlos i^U 
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nommé deux fois (p. 385, 58H), A-xm î'îlinérairc maritime. Pour lâ 
troisième fois, cet itinéraire maritime nomme à sa place Barnas ^j^j^ 
(Varna) (p. 301). La carte itinéraire ne connaît que Barnas. Barnas 6l 
Bidblos sont à In même hanh ur, 50 milies au nord d'Eraînch. 

Par In i oiiic par terre, de Bidiilos on se rend d'abord à Boulhra 
(p. 386). Cettr jalie ville n'existe plus, ou bien a changé de nom. C'est 
un nom Iwulu.ir ou slave, car en 1083, suivant Anne Kommène, une 
ville boulgare Velreu, dont la position est inconnue, se trouvait non 
loin du Danube (Schafarjik, p. 019) (ts). En avançant de iiidblos 
30 miiks dans rintérieur, dans la direction vois le Danube, nous nous 
trouvons aux ( nvinins de Hadji Oglou Bazaidjik. 11 est probable qut 
Boulra s'y trouvait , ia roule lu urnoyanl quelque peu. 

De Boutra à ^-ji^^i^i Bcrî.rjnir>, on a la même distance de 50 milles 
ou une journée. Entre ces deux villes coule une ririèrc, se dirigeant 
vers le midi , traverse ji^àSl- Sklafa (petite Berisklava), puis se jette 
dans la mer (p 5stj). Je crois que ce passage confirme remplacement 
que nous avons indiqué à la petite Berisklava. Berkanto est située sur 
le penchant d'une agréable colline. La carte itinéraire d'Edrisi déplace 
les points diacritiques, et ferait croire que le nom de Berkanto n'est pas 
assez solidement établi. Elle semble écrire Kerkanto; il est probable 
qu'il doit être écrit jiiSjj liaralanLo, ljarav:m[n. Oiielle que soit la 
lecture véritable, je pense que cette ville est Berkamis du géographe 
ravennate (IV, 7, p. 58), ci la lecture Berkanto suffit pour remarquer 
ranaloij;ieet l'identité de ce nom avec Prauadi , Paravadi , Piavau , Pra- 
valà, l'iaval, ville ancienne, située sur la rivière Paravat, qui jette ses 
eaux dans le même petit lac Devna, dans lequel se peitl la rivière qui 
traverse Slava ou petite Beriskava. 

De Berkanto à l^x^fi Migliali Berisklava, ville de gran- 

deur moyenne, dans le voisinage de laquelle est une petite rivière, 
i journée (p. 580). Or, la grande Prcslava ne toucliait point les bords 
de la rivière Provat, ni d'aucune rivière considérable, elle n'était que 
dans le voisinage d'un courant. Elle se trouvait à une journée ou 25 à 
30 milles éloignée des rives de Provat aux environs de Tschalikavak, 
quelque part entre les deux Kanichés, non loin du courant de l'une 
d'elles, non loin des ruines de Ma rkianopolis, dont l'emplacement et 
les ruines sont sur la rivière considérable de Polamos Kamtche. 

92. Âftn d'avancer de MighaH Berisklaya vers Constantinopie , il fal- 
lait itanciiir la monlagoe Balluut. Il senble qu*à oet effet on trawBait 
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le défllé nommé Bojçazi ou Marousch bogazi, l'ancien Sidera, qui conduit 

de Tschalikaviik dioiL à KariuibaL (20). Par ce délilé un arrivuii de la 
grande Bei isklava dans 1 journée à ^^.^y.^ Mebersinous ou y* 
Mcrsni, comme le Uil la carie itinéraire, ville ancienne et célèbre, dans 
un pays bien cultivé (30), car de Mebersni la direction de la route s'in- 
cline vers Toricnt pour atteindre dans une demi-journée ^z. \ 
Agliiriniui A^hariuiiiî ^^j^ GliariuaLi, aujourd'hui Karnahat, 
rétablie par Heraklius repeuplée et florissanle, entourée de cultures 
(p. 386, 387). 

En descendant du moni Balkan nous nous trouvons dans la Uoinanie, 
pays plein de culture et fiuii.^sanl , rcuipii a chaque {tas d anliqucs sou- 
venirs. Il n'y a rien d'étonnant si les relations des environs de Karua- 
hat nomment des localités qualifiées de villes ancicanes» célèbres. 

Edrisi s'arrête sur son itinéraire constantinopolitain à Gharmaii; il 
n'avance plus par terre à la capitale; il Covnie vers recddent et à 
i journée il entre dans ^^^^ Estimes ^y^^ Estïes (p. 387). Je 
pense qu'aujourd'hui c'est Islandji ou Selimno, Slivno des Slaves, d'où 
par le défilé Tschiinka ou Tschipka, Schipka , où prend ses sources 
lantros ou latrus, on traverse le Balkan pour se rendre à ^ JL^ L b 
Bouliadjiskoraos, où prend ses sources la rivièrs Osma et que nous 
retrouvons dans Kalodjerilza, en 3 journées. Le texte d'Edrlsi dit que 
ces 5 journées sont en se dirigeant vers le sud : méprise éfidente qui 
ne peut pas embarrasser; c^est le tour trop fréquent de Tidlome arabe 
qui veut dire dans la direction du sud (vers le nord). La direction est 
plutôt vers Toccident : mais Estios est au sud de Balkan et Bouliadjis- 
komos au nord. 

Bans une ioumée (certainement de 75 milles) en se dirigeant vers 
rorlent (sud-est), il vient de Bouliadjiskomos à l^.^ii Kalimahiia, 
existant encore sous le nom de Cialimalif , Sehalimatif, Tscbalimalit 
lalimalaia est une ville florissante, oà Ton trouve beauooop de grains 
et beaucoup de gibier. Le seigneur de Konstantinople va souvent chas- 
ser dans ses environs, qui sont montagneux et très-boisés (p. 587). 

(W) It T t elnq d^ftl^s par Balkxn trrs-rapprocîx??;. Le prcmipr presque sur 1c bord de ta mer 
^ris d'Emineb, fol appelé par lei SUvet et les BoutgarcsBeregav* (de rivage, riverain), (Schafag. 
11, S. B, M, p. 874). L'atiirv Tackengel o« Hadir, Nadir DerbMl, aaeien Babalen on Sokdia, qui 
eottdnitde Provat a Aulos. Le troisième Bogazc ou Marousch bogaze, ancien Sidera (porte 4e fe^, 
qqi rouduit de & hounila par TsclialikaYali à Karnabat. Le quatrième qui u'i pat de Dom, ouvre le 
passage de KoUou ou kazau à Karnabat. Le cinquième appelé Demir liapu , (en turk porte de fer}, 
^ur se rendra de Ketlen en Ima i SdiMeo, ial»e4ji, Sttteo, 

(so) nvut ta Tille de Benil, eeaewpwkt eeadwto de» Boelgm «i 7t7,tll, (StrilUr.iifB. 

fep. Il, S5<, M»]. 
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De Kaliinalaïa dous passons à i2 milles vers l'orient par ^jJiL» 
Madhanios, jolie ville pour se rendre à Betrova, éloigoée vers le sud 
50 rallies (p. 587). 

Plusieurs fois nommée, la ville considérable, commerçante , indus- 
trieuse j^jij^^ Betrova ^^j^ Nebrova (p. 582, 581, 585, 387), appelée 
Burlizon par le géographe de Ravenne (IV, 6, p. 57), se trouvf» dans 
ritinérairc de la table penlingërienne sons le nom de Burliha , crure 
Hadrianopl*^ et Bergala ou Pyrgos, Arkadiopolis à i8 milles de re der- 
nier et le double du premier. Or, c'est Eski Briha ou Baba la vieilli^ d'au- 
jourd'hui. Hiirliho, liurlizon, Bcirova, ^elimva, (liurtudîzus des carltiS 
(le Mercalor), par une dégénération coniinuclle de son nom produisit 
le nom de Baba , ville très-ancienne, (vieille cski , Sicibaba de la carte 
de Jacq Caslaldo). De Nebrova une route directe conduit à Kostantinie. 

33. De cêUe eicursion vera la grande capitale, revenant au delà du 
Balkan, nous sommes obligé de remarquer qae la carte iiinénire 
d*Edrîsl, reproduisant le nom de deux Beriskiavat.les place dans le 
sens inverse de remplacement que nous leur aYons assigné. La petite 
Berisklava y est située près des sources de la rivière qui passe entre 
Boutra et Berkanto. Si Ton voulait, conformément à cette indication, 
sans égard aux marais, à un étang, à un lac rechercher la situation de 
la petile Berisklava au fond de la terre : je ne m'y opposerais pas. 

Comme la carte itinéraire nomme deux Berisklava dans les sections 
4 et 5 du VI* climat, de même dans les mômes sections elle répète par 
deux foisRckran ou Rcknova, Odeslra ou Yeslrinos, Barmanou ou Bar- 
mos. Nous verrons que celte dernière répéiitiou est réellement une 
répétition de la même ville. Quant aux autres, nous ne trouvons pas de 
motifs en faveur de vaines répétitions. Au contraire, à noire avis tout 
porte à croire qu'eUes signaient l'existence de villes bomonjmes, toutes 
différentes. 

Pour résoudre celte double apparition , nous nous mellrous en route 
très -fréquentée par des commerçants, qui conduit de la Djetoulic de 
Mesinos (Osma), à des véritables dépôts de marchandises. Cette roule 
n dû laisser des traces indélébiles : cependant avant d'atteindre les 
stations déterminées, nous sommes obligé d'errer plusieurs jours dans 
un pays spacieux, fertile en inconstance de fortune, en indications 
variées de positions, en incertitudes (|ij oUreni les cartes des géographes 
discordants, en nombreuses nouienchuurcs, tantôt slaves, tantôl lurks,. 
copiées par des géographes d'une manière indéterminée. 

Nous partons donc de Messinous (Osma) d'où à Dhinoboli 
^^^^ Denbeli , bourg situé dans une plaine, ! journée. Ccsl Nikopolis 
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sur lastros, Nikoup, Nikopi. Cette station est préservée de toute eontes*- 
tation , puisque on ne trouverait d'autre nom teraiiaé en polÎB que Ift 
seule NikopoUs. Mais de Dbtnoboli, faut-il se tourner tout de suite vers 
le Danube ou traverser l'Intérieur de la Boulgariet c*esLee que nous ne 
saurions résoudre assez positivement. 

De Dhinoboli à Jl^^'l^ Karatamenial oo JL^j^^ Krîniial,dans 
une plaine, près d'une colline, vers l'orient, 1 journée. Si l'on se diri- 
gerait vers le Danube ce serait Triinanium (de la table peuting. et du 
ravennale YI, 7, p. 58), aujourdliui Rousditschouk sur le Danube. Si 
Fon voulait passer directement vers l*orieDt ^r l'intérieur de la Boul- 
garie, on y reneonlre une foule de noms commençant par Kara^ pour la 
plupart turks. Leur origine turke, postérieure, ne eonvient pas à l'épo- 
que d'Edrisi, à moins que quelques-uns de ces noms ne seraient d'une 
autre origine seulement turkisés* A Test de Razgrad (appellation slave), 
noua remarquons, Krinaiidje, Karakargoïe, sans savoir à quoi s'én-tenir. 
Cependant eu égard à la station suivante, éloignée dee bords du Danube^ 
BOUS aimons miè^ux isesler avecKaratamenial auxeuvirons de Krinaudje, 
que des^avénturetr par Reusc^tschouk. 

De Earatamenial à ^'-v^i Elmas, ville bien peuplée, vers Forient 
«ne demi-journée ; cette ville avait de vastes dépendances. En descen- 
dant sur la rive du Danube on ne trouve rien de satisraisant pour une 
ville aussi considérable, si Fou ne voulait pas s'y arrêter dans une' 
appellation obscure de Mecbemalis. Avançant par Fintérîeur de In, 
Boulgarie, pour Elmas se présente Palmas, Palmatis, Palmatae, Pal- 
mata, ville assez considérable des itinéraires romaines, 14 milles de 
Durostoro et 45 de Marcianopolis (tabula pentig; Procop. de œdific. 
' IV, 7). Elmas, Palmatis répond à BalUkioi ou Baltakidi des cartes 
modernes (si). 

Si. De Elmas à Reknova (eu ^ Zakatra p. 582, 597), 

près d'une montagne, une demi-journée. Admettant la lecture de 
Reknova, à laquelle est analogue celle de la carte itinéraire ,^S^ 
Rekran, en pourrait présumer, si Fou voulait suivre le Danube, que 
cette situation existe dans Trakan , situé presque sons les murs de 
Silistrle, parce qu'il n'y a pas d'autre nom assez analogue. Suivant la 
direction intérieure de Palmatis ou de Elmas, on s'empêtre de nouveau 
dans les Kara, offrant une simple transposition des consonnes dans 
Garoanc, Karanova, Karaulik, Karana. Cette dernière est trop retirée 
de la direction indiquée au cbemtn que nous suivons. 

(ïi) D'AbvUI» assigne à Palaatit VBO litoatiou qnekjue peu plat méridiBMte. 
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De Rekrau a jj^^'à^^jj Rossokaslro, ville importante, dans une 
plaine vers rorieni, une deaii-jouroée. Cesl irop évidenl Rassova, et 
c'est la première station fixée et déierniinée sur les rives du Danube, 
qui nous préserve de s'égarer. 

De Rossokaslra à 'L' ,j ^ J-jL-j Mighali Iherme, pelitc ville, ceinte de 
murs, nne demi-journée ou d5 milles. Le umn i^icc «r/a)/? Bsp/j:xc, 
proclame la renommée des grauii;, bains de celte pcliLc ville. Ce nom 
pouvait être remplacé postérieurement par un autre analogue, depuis 
que les bains disparurent. Aussi je présume que les megaleiherme se 
retrouvent aujourd'hui près de Rassova, dans le nom slave de la 
Tseh^mmdA (eaa notre)» eitoée sur le peiol do Danube d*où» dans les 
siècles reculés s*éehappalt un bras du fleitVe qui, courant vers la merci 
versant ses eaux dans le Pont, formait une embouchure méridionale du 
Danobe. Ce bras se dessine à présent par des tacs, étangs et marais 
jttsqu*à la mer; un courant d*eao noire, Tscb^naroda, fend la terre 
dans un sens contraire et se perd dans le Danube. 

Des Grands bainsi jy*i»^ ^ LInokastro, place forte , com- 
merçante et centre de communication pour les voyageurs vers Toriont, 
une demi-journée. La qualiûcation de Line est encore sonnante du 
grec; disant probablement allusion on i ce que cette place était bien 
munie : ^«(voç, coastmit de pierres; ou à la position aquatique : iv^f^ 
canal, retraite de Teau d*un fleuve, marais, étang (sa). Doîan a pu rem- 
placer cette pbce forte. La lecture de j^jUmiyS Neokastro. (p. 397), 
au licQ de XInoltastro est fautive. 

De Lînokastro à Ghorlou , joli pays très-fréquenté par les marchands ' 
qui y apportent divers objeu de commerce , vers Forient une journée. 
La lecture inconstante et variée de ce nom est diflicile à déterminer : 
Ghorlou, Ghorli, ^jKc Gholouni (p. 382 , 588, Wl), 
^^j^ Gholoun (tabulne itiner.). Si les dernières sont plus justes, on. 
pourrait fixer ce dépôt de marchandises par la position romaine Dioo- 
geliia (suivant la carte de Reicbard), aujourd'hui Ilnilza, où le Danube 
se tourne pour la dernière fois vers ses embouchures (50). 

De Ghouloun à m^U Baska, ou Bastres (p. 582), une 

demi-journée. 

De Baska à Akli ou ^li^ Akliba (p. 392), une demi-joumée« 
Akla est rituée dans une plaine fertile et cultivée ; ses dépendances 
sont considérables et bien arrosées; il y a de Tindustrie et les ouvriers 

(5S yuo> Olet, li'fj; mugit, poisson 1 iriT, d'eaa «louca. 

(55] SiTrrr point U eartfl de iSU. de Tatlai ifEMler et dUbeUa, pièce Cbenlia, meie de rentre 

côté du Danube. ' ' ' . 
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y sont trèft-habOefi surtout en faii <te fobricalioB d'ouvragei en lir. 
Au Dord sont des hautes montagpes au delà desquelles coule le Danube. 
MoDobslant cette dernière circonstance de la description , l\ n*y a de 
doute, à mon avis, Qu*Akla, est Kilia, Eskikilia, Kilia ancienne , an sud 
do Danube et les montagnes sont au delà du Danube. Âkli, Akliba es* 
très-rapprochée de la mer, sur ses bords même, parce qu'on y arrive 
d*Ârmonkastro (par mer) dans une journée de navig^Hon (p. 392). 

D*Aklià ^j:3^J^\ StUfanos 1 Journée. Stlifânosest 

une ville considérable et elle était plus importante encore avant 
répoque actuelle. La carte itinéraire place cette ville de Taulre côté 
du Danube au nord, mais Tindication des routes qui conduisent de 
celle ville aux pays eircum-voisins, exige absolument Bon emplacement 
an sud. Cest peut-être randenne Salsovia (lab. peutlng.; géogr. 
vavenn. lY, 5, p. 56). Hais StUfanos 9r«f ««f est un nom grec A la 
pointe occidentale du lac Halmyrfe on Haraseh Rassdn se trouve Zebilî, 
Sebel, Stebil; signale probablement la position de Stlifiinos. Stebil est 
une de formes slaves pour le nom d*Étienne , Stephanos. 

âo. Voici mainlenaot le chemin aux pays cîrcu m -voisins, pays qua- 
lifiés de Bcrdjan. Sllifanos esta Torienide ^J^j^^ Aksoun- 
boli ou ^j.m5u) Aniksoboli, distante à i journée. On a près du 
Danube le nom analogue dans Ignilza (34). 

D*Âniksoboli à ^Ji^^U) Agathoboli vers Torient 1 journée. 
Agathoboli était donc située non loin de Stiifanos vers le sud. 

D'Agatboboli à jum^^ Kirkîsia i journée. Nous voyons à une 
petite distance de Hirsova, Karakia. 

DeKirkisiaâ Desina, ax^^ Delsina vers Torient 1 journée. 
Desina, à ê Journées de Berisklava la petite, comme nousTavons vu, 
est fixée avec toute certitude par Devtschinou, bourg située avec 
Devlscha ou Devtschinki sur une petite rivière Devlscha qui se perd 
dans le Danube au delà de Tschema voda (eau noire). Certainement 
c'était un établissement Boulgare portant Tappellation slave de vierge, 
et de virginale ou de peiîtes vierges {35). Desina est non loin de l'em- 
bouchure du Danube : c'esl-à-dire, tout près de ce bras de Tembou- 
chure la plus méridionale, qui autrefois sortnil du Danube entre 
Fiassova et Tseherna voda. Desina est en cfTel à tel point non loin rif» 
î'embonHuire , quelle est éloignée de la mor 'tO milles seulement. Ces 
40 milles sont les 2 journées de Desina à Armonkastro (Karli). 

(SA) On » dans ces pajs Axiopolit, maU pUoée tur le Danube plus haut , elle est trop éloignée. 
tW) La cipiUle «le to graste MofWff* poirtritte noM dcDterc, vlafe. 
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Od voit que Bcrdjan à cette époque ciait très -commerçant, ne res- 
semblait guère ni à l'antiqne Scylhie moesienne, ni au Sendjak mo- 
derne (le Silistrie. Berdjan s'étendait jusqu'à Reknova, qui se trouTait 
sur la route de Messinos (Osm il. Nous avons reciierché les traces de 
celle route, et je pense que 1rs Lnces de sa direction jusqu'à Rosso- 
kastro sonl preicrahies par l inleriem do la Boulgarie que sur les bords 
du Danube. Aussi en tenant la direciinn inîérieureon comprend mieux 
l'indicalion d'Edrisi, qu'il y a de Ko^sukasuo à Beslrinos ib milies, et 
deZaliunra (Reknova) une journée (2U jiiilics) {p. ô97). . 

Beslrinos j^—- récriture de la carte itinéraire, peut être 
la ^^j^} yi^^ Vesirinos ou ^j^i ji^^ Destrinos. Cette dernière lec- 
ture est préférable à toutes les autres, puisque c'est Durostorus des 
Romains , Durostol des Boulgares , Drisia des iadigènes, aujourd'bai 
Siiistria des Turks. 

Cependant nous avons déjà nomme une ville de la description 
édrisienne, dont les rues sont larges , les bazars nombreux et les rcs- 
flonrces abondantes, appelée Derislra , située sur le Danube à 4 */2 jour- 
nées de Viddin vers Torient (p. 586). Cette 2(^w,^ Deristra est 
séparément indiquée par la carte itinéraire, ainsi qu'on peut lire son 
nom yU^^ Odeslra (YI, 4). Toujours c'est le même nom. D'après la 
distance donnée de Viddin 4 */2 journées, et les indications que la des- 
cription édrisienne nous, iournit, Odeslra était non loin de remboucliurô 
d'Osmus et de Nikopolis ad lastrum, ainsi qu'on ne peut, par aucune 
manière avancer plus loin que jusqu'à Schislova près d'Osma , ou 
2risto(de la cane de Delisle) près d*lantra. Â Tépoque d'Edrisi, les 
Boolgares avai^t dans cette position une ville considérable Koriska. 
Cette Tille ne devait pas échapper k la connaissance d*Eârid, die a pu 
donner occasion à celte apparente répétition double du nom de 
Deristra. Âu reste Odestra vient de ad laslrnm ou ad Istrum. Je pense 
que nous sommes sufilsannnent autorisés à suivre les distances du 
texte el rindication de la carte itinéraire, afin de distinguer dans le 
teite si même Edrisi y a commis une concision : Deristr (Odestra, 
Knrlskos) Zisto (ou Nicopolis ad Istrum); de Deristra (Vesirinos), 
DOToetol, Silistra. 

3G. Si le même cas a lieu avec Reknovn , il est plus difficile à décider. 
La carte itinéraire donne deux noms presque identiques, l'un à côté 



débrouiller. Le premier est inscrit sur le chemin d'Osma, entre Elmas 
et Rossokaslro (VI, 4), et il se trouve dans le texte orihographié par 



sSj^'} Zakatra ^jJL^ Zakanra Reknova (p. 582, IM, 597), 




Reknova autaul qu'on peut les 
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par conséquent le lexlc tonfdinl R( knovn avec Rekran, accuse la carie 
itinéraire Ue répétition iîuiule du aicuie lieu, cl admet rindenlilc de 
Rekran avec lleknova. (.epciidaut» en faveur de la séparaiiou de ces 
deux noms-, on peut se récrier sur la multitadc des qualifications 
commençant par Kara, et sur la méprise dans la description d'Edrisi, 
qui n'a pas remarqué )a disUaclioa existant entre Rekm et RefcAOva, 
ainsi que par inadvertance il a écrit RcànoYa ou Zaltanra an Um M 
Relunn. En disjoignant cea deux noms , Rekran répondrnit k Kcanofa 
d^anJourd*hui et ReltnoTa plus éloigné du Danoise k Karabova. 

Examinant la carte Itinéraire. d^EdrisI, on remarque une route qui 
n*e8t«pas mentionnée dans la description. Elle yient de BerisUava à 
Desina. Cette route , certainement de 4 journées, ayait trois stations, 
dont deux sont nommées, nne est privée de nom* La première est dans 
Reknova (Karaliova), de laquelle nous avons parlé. L'autre à mi-chemin 
ijj^Lfi^ Oagliadartiia, tomberait sur Dok d*attjoord*hul, appelé autre- 
ment Satsch on Dokoar-Aghadji , ou Dokosatsdi. Le nom de la deuxième 
station, omis par le dessinateur de la carte itinéraire, était peuirétne 
«jlk^i» Tamtana, placée déjà sur un embranchement de ta route de 
Desina à Bidhlos et Barnas (p. 582) (as). 

Enfin nous avons achevé nos courses dans la Djermanie, dont Bent- 
jan est une portion ; nous avons terminé nos investigations routières an 
nord du Balkan, dans cette partie qui porte le nom de Bouign rie. Il nous 
reste à jeter un coup-d'œil sur une autre partie méridionale, située an 
delà du Balkan , appelée Remanie. Nous y avons fait déjà une irruption, 
s'emparant de plusieurs positions déterminées , et nous avons avancé 
jusqu'à Kalimalaïa et Nebrova. Je pense qu'en fixant leurs situations, de 
grandes obscurités sont déjà dispersées. Le reste sera compris par la 
triangulation (n* i2 de l'atlas et sa carte explicative), que je réussis à 
composer des données relatées par Edrisi. Je dois cependant rendre 
compte de ma composition, ce qui me donnera le mo;^en de m^expli- 
qucr sur certaines difficultés. 

37. Après la triangulation des distances d'Allemagne, je m'essayais 
plubit lu s fois de régler une triangulation pour les pays danubiens. 
Longiéiiïps tous mes efforts se brisaient contre le déplacement de plu- 
sieurs points de la Hongrie, surtout de Hassan , Neitren, Bausin , Kavorz. 
Avec ce déplacement ne se présente aucune issue, même conforme 
à la conception d'Edrisi. Il eiaii à présumer, ce qui est évident, que les 
distances discordantes se contrariaient réciproquement , et l'inégalité 

{U) rvui iu« Tachum de la carU de IKIB, dans Vf^tiia ^fLtsI^r et d'Ubelk». : 
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des milles, dont Je ne pais comiirendre la propertlon , y mellaieitt un 
•beiacle ÎDyincible. Cependant les distances devaient ee prêter à une 
combinaison qoelconqae, ploa raisonnable, si le déplacement serait 
rectifié. A la fin après de nonibrewc essais , Je sois parvenu k eonsirairo 
rédiflce tant bien que mal, sens toocberà des mesures, observant 
serupttleasement les ebiJTres dont l*ctendue diminuait par la longueur 
des milles inconnus* Je ne propose, en ihveur de quelques modifications» 
que de lire la distance entre Agra à Arinia 100, à la place de 
^ 80. Le déplacement de Neitra el Bassan ne se laisse rectifier sans 
appréciation douteuse ou impossible de la grandeur des milles. Le 
cboix de distances variées, entre Belgradoun et Ribna* offrit un point 
d*appuià Torganisation des distances de la Siavonie. 

La triangulation pour la Djetoalie* de la Maliedonia et de tout le 
pays Jusqu'à Berdjan et Tembouchure du Danube, est impraticable, car 
dans tout cet espace la description d*£drisi n*oflye que des itinéraires 
qui se suivent, 8*embranchent et ne se croisent guère; à peine q&*on 
y trouve un codple de triangles isolés. 

La Remanie enfin , réunie par de nombreuses avenues avec les pays 
circumvoisins, se présente ridie en itinéraires, distances et triangles, 
mais. pleine d*écueils et de précipices, qui pcnètrent jusque dans une 
partie de DJetoolie. Cependant il n^est pas impossible de les surmonter 
et de les frayehir. 

iTabord il faut observer les erreurs aussi finciles pour récriture que 
pour la lecture , et je le répète, quMl Ikot s^étontaer quUl y en a si peu : 
il y en a cependant. En premier lieu , Je compte an nombre des eiveors 
toutes les distances de 4, S on 6 milles. Lorsque je trouve en Italie de 
semblables distances rapprochées, je conçois qu elles sont données pour 
telles par Edrisi même, parce qu'il y poursuit les détails minutieux; 
mais quand, dans un pays plus éloigpé, 'dans la foule de grandes et 
de courtes distances, exagérées en longueur. Je rencontre les 4, 5 et 0 
milles. Je doute de leur existence inaltérable, et Terreur se confirme 
lorsqu'elles n'entrent pas dans le cadre des antres, lorsque, par leur in- 
cohérence, ils empêchent hi composition des nœuds des itîn^ires. Dans 
le cas des erreurs trop évidentes, Je pense qu'an lieu de j six milles il faut 
lire ^ 80; qu'à la place de ^ quatre milles, il est nécessaire d'écrire 

. 50; et les 9 cinq milles seront très <r bien remplacés par ^ 40. 
CTesi le procédé que je suivis pour rectifier (»s erreurs, et le résultat est 
sâtisikisant. 

L^OTsqu'on voit de Philippopoli à Arkadiopoli 400 milles, de Karvi à 
IConstantinople 160 milles, et de Philoppopoli à Consiantînople > 40 



III. 
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seulement, on n'aora pas ton, je pense, de supposer que ta cen- 
taine est omise dans cette dernière distance, que de Philippopoli à 
Constantinople, on comptait ç^^^^ milles. Je me suis servi de cette 
rectification dans la triangulation. LVsqu*on lit que de Sorlova à 
Zagoriail y a 160 milles, et de Zagoria à Salonîk 140, on remarquera 
rerreur dans ce second chiiïre. Il devait y être 240 , ou bien qu*au lieu 
de Saloniki il y avait Saloni; dans ce cas les 140 conviendraient. On 
peut présumer d'aiiircs erreurs, mais comme elles ne nous ont pas 
géné , nous n'oserons les accuser. 

58. Il y a des chilfres qui ne se laissent pns combiner avec les autres 
trop grands ou trop petits. T.es premiers sont probablement une exagé- 
ration, les seconds résultent d'une autre espèce de milles plus grands. 
Dans la première catégorie, je mettrai la distance de 90 milles 
d'Alrova h Tîanva, 70 milles de Bestkastro à Aghramzin. Le littoral dé- 
taillé eu milles, est aiïecle de l'exagération sans liu. Les itiiu'raires dé- 
terminés assez souvent eu journées, surtout lorsqu'elles doublent, 
triplent et quadruplent les journées, offrent d^ e;(agérations difficiles 
dans l intérieur de la Macédoine. 

Les 2u milles sont un chiffre privilégié pour la moindre dislance du 
littoral. Observez les distances entre Emineh et Agaihoboli, entre 
Saloniki et Saint-George. Philippi esta 8 milles de lamer.jCetle donnée 
exacte et scrupuleuse , s'échappe des exagérations; en attendant, Etirisi 
dit que de Philippi à Kalah (Cavalle) il y a uiic juurnëc ou 25 milles. 

Un fait remarquable fuit yrcsumer l'existence réelle de la seconde 
catégorie, c'est-à-dire de l'existence des milles plus grands que ceux 
qui sont généralement comptés. Edrisi dit que de Nebrova à Constanti- 
nople on a 28 ou 30 milles. La répétition de ces chiffres préserve de les 
porter à faux. Hais antre part, Edrisi dit qae de Nebrova à Mloughis 
(Pbilopalium) on compte 50 milles, et d*Abloaghis à Constantinople 
85, en tout 75 milles, en sopposant an cbemln dont la ligne directe de 
Nebma h Constantinople serait 60 milles. l<a proportion de ces milles . 
ordinaires 15 et 60 avec les milles 50 et 88, donnés spécialement 4 
celte dislance, semble dévoiler inexistence de grands milles composée 
de 8 */> milles ordinaires. 

0ans la même catégorie se rangent les 18 milles trois fois reproduits 
entre Roussio, Kobsila, Rodosto et Constantinople. Ces milles sont trois 
fois plos grands que les ordinaires. Il fallait négliger ces chiifres, ou 
bien les .doubler on tripler pour les raccommoder aux autres. En Hon- 
grie on parviendrait à rétablir la position de Neitrem en doublant ses 
disunees d*Agra et de Bedhvam. 
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Les 100 milles Je Kalliboli à Saint-George, applicables dans la direc- 
tion droite, désigne ut certaiucmeui les détours du littoral. La distance 
de 90 milles de Nebrova à Karvi, un peu courte pour s'appliquer aux 
autres, offre peu d^embarras, parce que dans cette nombreuse çompli- 
calion, cette distance ne monte réellement qu'à iOO milles. 

A l'exception de l'Italie « aucune réj^ion, dans la descriptîon d Edrisî, 
n'a autant de détails et de ressources pour dresser le réseau dos iiiné- 
raires, pour composer la triangulation des distances, que la Ilomanie. 
Pour ce pays il y a quantité de renseignements, car la des€ri])iioTi des 
nioiitaL;nes, des fleuves, du littoral, de la posiiion, vient souvent 
éclaircir cl cuiilirmer la complicuimi des mesures. r\ous avons désigné 
tous les points où il nous lallait reciilitjr leur cliiflVe ou apprécier leur 
valeur. Touie Ja masse reste intacte; nous nous sommes servi de ces 
mesures comme elles sont énumérées dans le texte. 

Une opération cependant était immanquable dans rappréciation de 
lâvaleur, pour changer les journées en milles. LUnconstaDce d'Edrisi 
dkiis ce €al<iiil estmanifeste, quand II compte 3 joarnées de BonUskastro 
é Ai;linimzin 70 milles , et les 5 Journées de Bouliadjiskomos à Nebrova 
de même 70 milles. Pour nous, il n^était pas licite de manier continuel- 
lement avec cette inconstance dans notre triangulation. Nous nous 
soriiines éîforoé de compter toujours S3 milles la journée. Le minimum 
*20, le maximum 30, comme 11 est entre ftoussio et Sorlova. Nous 
n*atdn^ éinij^ à celte règle que quand EdrisI nous y autorisait en 
donnant lui-même Téquivalant de la Journée en milles, plus fort qii*à 
rordînaire. Dans ce cas le cboii était à nous. 

SO. Une autre opération géographique, la réduction des distances, 
pouiraît nous conduire dans Tarbitralre; aussi l*avous^nous évité, 
en prenant toutes les mesures telles qu'elles sont données. Nous 
aTons déjà dit que des temps anciens. Marin de Tyr, Plolémée, les 
arabes antérieurs et postérieurs à Edrisi diminuaient les distances d^un 
duquième, afin de les dégager des déViailons des voyageurs et de les 
émployer en ligne directe. La moindre distance est susceptible à cette 
rédoclion , les grandes beaucoup plus. Il est à présumer que les géo- 
graphe s de Sicile n*ont pas négligé cette réduction dans les grands 
intervaUes, dont les mesures se trouvent dans la description d*£drisi. 

LMtinéraire littoral de la Remanie, donné en détail, n'est pas soumis 
à cette réduction. Cependant de Rodosto à Constantioople , la somme 
des distances des stations monte à 110 milles; cette distance est 
évaluée par Edrisi de 1â milles de la grande mesure au moios? mais ces 
milles donneraient jj 50 des milles ordinaires et ne répon- 
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draieot guère à la méthode géograpbiqQe nsilée. Les 110 milles dimi- 
nués d'un cinquième, donnent ^ 98 ou rondemeot ^ 90 milles. 
Cette deriiiôrr réduction géograVphique seule a pa répondre à notre 
construction. L'exactitude du chiflre de 12 millOs nous est suspecte, 
parce qu'il faudrait les multiplier par 8 pour avoir la nonantaine. 
Peut-être au lieu de ^ 12 11 y arait ^ 5G. Ces trente-six multi- 
pliés par 2 H% donnent les nonante désirés. Peut-être les 12 
dérivent tout simplement de la copie erronée de ^ 90. Par la même 
opération , nous aTOns réduit en distance directe le littoral entre Ablpn* 
ghis et Sizebotl, ses 150 milles nous ont donné en Ugne directe 
120 milles. 

Noua avons seulement opéré sur ces deux points pour établir les 
distances droites. La dernière nécessité de la réduction se présenta 
dans la distance de Zagoria à Sorlova. KUe est donnée lf>0 milles, 
réduite d'un cinquième elle est 120 milles. L'autre, plus considérable, 
de Zagoria à Saloniki , si elle est SiO milles au Ueu de l iO, réduite 
d'un cinquième à 200 milles, s'accommode à notre construction. Enfin» 
de toutes les autres nombreuses dislances, seulement les deux rectifiées 
entre Eminrh ot Kalimalnï;! (leinaiulent d'être réduifcs. 

Teriiiinaiit riins explications , puis observer qu'on pourrait éviter 
ces dernières réductions en donnant une extension pins considérable 
au Bcrdjan, à quoi sont susceptibles les distances et les itinéraires, si 
l'on donnait depuis Sizoboli el Emineh une inclination vers l'est, et si 
l'on angnienlerail la valeur des journées de chemin. 

On remaïqueia eeriaïuemonl que ma iriangulalion se rapporte à des 
caries récentes. Je dois donc taire observer que mon inieniion n'était 
pas de rétablir la carte d'£drisi, mais d'analyser et d'ccUircir par ce 
moyen sa desci ipliun. 

La triangulation confectionnée et la carte dressée sur la connais- 
sance moderne du terrain , réunies ensemble , offrent le résultat de 
mes recherches. Mais les conuaîssances récentes du terrain ue »ùni i»cis 
d'acconl, comme nous ravoiis remartjué. Cette discordance est grave et 
tTès ciiil) irrassante pottr les chemins à travers la Macédoine. Ma carte, 
accompa^uiic Je la ii iaugulauon , est dessinée d'après Laraeau et repro- 
duit les cours et les directions des fleuves suivant les renseignements 
qu'il a réuni. L'autre plus générale, sur la moindre échelle» se conforme 
plus aux connaissances antérieures , détaillées dans l'atlas de \a Pie. 

40. Parlant de Dounua on passe par Teberla (Bouterla de la p. 261) 
(Elbessan), et on arrive à Okhrlda. D^Okhrida à gauche, on arrive a 
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Borj^houra, aiijourd luii vilkge Boulf^arc et Kcllipa hoiilgar, à l'e^i <le 
Slagarovu sur la rivière de Kandiisi. De là on rnonle jusqu'à Skonia ou 
Skobia; c'est Skopia ou Uskup. Ensuite ou traverse le fleuve Vardar 
pour se rendre à Korlo». 

Uskup est situé sur Vardar. Cesl donc pour entrer à Skobia qu'il 
faut iraver^er le ileuve. D'IIskup on passe le fleuve Psigfia pour arriver 
à Korlos, aMjniJKrhui K:iraiova ou Sloulzaïtza, située sur Braunista. — 
Laineau place Karatova au nord des montagnes de ce nom sur la rivière 
Strnunia, au sud de Ciuslcndjii, ce n'est pas d*acoord avec la des- 
cripiiou et les rensciguenicnts d'Edrisi. 

De Korlos la route se fourche. A gauche elle toiirne au pied des mon- 
tagnes de Serbia. Je ne saurais pas donner l'explication de cette route, 
mais à mon avis il est impossible de la faire monter jusqu'à Vrania 
pour arriver par Stobouni à Triadiza. Elle passait sans aucun doute 
par Giusleodjil et Doubnilza. File louebait le canton niontagneux 
Mademites, lorsqu'elle traversait Foruiendos , situé sur le sommet d'une 
montagne, ensuite au delà de Jusliniana on Giusteudjil elle avait sa 
station dans Malsouda. Avançant par Verbonik et Doubnitza ou Duonitza 
on Bou/uûlza juscprà Samakov, on la dernière station Bermania se place 
à la ilistancede Stobouni (Ikiiiuan), quelque part près d'une crevasse de 
la monlagne. Le nom de Bermania répond à berzmania, bir/iiminira, 
breziuienuem de la lanf;iie albanaise, qui désigne en albanais, un lieu 
voisin des précipices. — Que de muiunaenis a découvrir dans ces en- 
droits solitaires! s'écria justement Malte-Brun (30). 

La cane itinéraire (V , A) oflre quelques noms de Macédoine qu'où ne 
trouve pas dans le texte. Ifon loin de Formendos elle inscrit ji^^Uj) 
Ablandjor: c'est, je pense, Bylazora, aujourd'hui Strazin. Plus au sud, 
à côté de Skobia, se trouve ^\ ou «Jbt Ilio ou Aïanio. Al'oueside 
Soopia existait Vellii (où est aujourd'hui Kalkandere). Maison pourrait 
renvoyer Ilio au delà des montagnes à l'ancien Gabaleum , aujourdb*ui 
Gbilanoa Morava. Entre Okrhida et Touiili, au sud de Boulgar, on 
débrouille on j^jis KavotirouKavarlir, elausudd'Okhridaet 

de la rivière (Likostomi) près d'AsUbes (Tbèbes), jju» Katioa, Kaniua. 

La route de Kortos à droite se diri^ie par des villes oonnoes jasqa*à 
Klirisoboli la maritinie, par Strinaou Siraniasa, aojourd*bui Siromia ou 
Ostroumia, Stroumnitza sur le fleuve Stroamilza ou Radovit; puis par 
Raghoria, aujourd'hui Doînin, ancien Assoros, parce que Ragboria esi 
une des plus anciennes de la Romanie , elle est au pied des inonugnes 

(»7) Halto-BniAt fêofr. éditée pkr Hool, Km lit, p. 949, m. 
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d'où parlent quatre rivicros pour se jclcr au uunl dans h; Vania r (7,n) ; 
puis la roule passe à Seres, puis à Kabiia, aujourd'hui Drama, euliu 
atleiot Khrisoboli, grande ville située sur les bords du délroit de 
Constantinople (p. 289, 290). 

Partant d'Ochrida à droite, ou arrive à Tontill, aujourd'hui Monastir 

ou liiiolia, après à Àberlis^ Berlis, atijourd'hiii Floi ina; puis à Ostro- 
1)011, Osirovo ; puis à Boudiana , aujourd'hui Vodioa, Yodeoa; ensuite à 
Saloiiik, Tliess;ilonika , Salouiki. 

Salonik est située sur l(i dclroit de Constantinople (p. 2^0). De Salo- 
nik à Ueiidina, Eeoliua des byzanlîos, aujourd'hui Reudiuo ou 

Vaslra (39). 

De ficntina on vient enfin à Âkhrisoboli la mariliiue , 

graade ville située sur les bords du détroit de Constantinople, agréable, 
remarquable par la beauté de ses marchés et par l'importance de son 
commerce ; auprès de ses murs coule une rivière connue sous le nom de 
^^L»^ Marmari. 

De Khrisoboli à ^j^j^ t Khristobells on compte S5 milles (4o)< 

41. Arrélons-nous un moment dans ce canton arrosé par Marmari, 
car notre géographe nous donne des réoseignemenls précieux sur cette 
portion de Tempire byzantin , laquelle , k <y que je vois par quantité de 
cartes» est obscure. Des portulans italiens fournissent peot^tre des 
données explicites. Je ne les ai pas à ma disposition » mais les cartes de 
Mercator et des postérieurs me préviennent qu'on n*ena pas tiré Tavan- 
tage désiré , et le canton nommé littoral de la llacédoine, restait pour 
la connaissance des géographes modernes plongé daus les ténèbres. 
La comparaison des cartes, et, en leur absence, du littoral oonau, 
peùTent convaincre qu'un désordre y était à débrouiller. Je ne me pro- 
pose pas d'y faire paraître toute la lumière, je veux comprendre ce 
qu'£drisi relate, et, à cet effet, je commence par la comparaison des 
cartes. Nous y suivons le littoral, et ce qui est dans Tintérieur do pays 
nous le mettons entre parenthèse. 



(S8I La vprtbM tnattiM d*EdrUn dit : «a mrd de cette ville , eetint qeetve livitrei. 

(Sa^ Saniîino par erreur dans la rart»« de CasUldo; ensuite reproduit»» par pli!«'tMi'-t Tutri's. 

(40) Sur plusieurs poinU de mon explication , |e ne Miis pas d'accord avvc iitubci i , car coinin« 
l« n'il pts Jugé è pfofwt d« voir Bcmaola dtns Tnuh : de même , }e e'aeeepte le fapprochweBt 
des Boolphar, Rli.iporia, Touiilî, ,i Pologo», Ropelia. Tourtioli, ni la conrusion d« la rivière Marman 
avec Mantxai ni de Cliriskipoltc avec Cbryiopolia. — Le traducteur j dit : • évidemment il y e ici 
quelque Wftftttloii • : noa , daM le teste d'Ëdmi U n'y a aucune. 
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Àilfis rnlnlaH 
de 1378. 

r.oifo di oonlcsM 
Carcala 



Lastromola 

Crisopolli 

Locrero 

Cbriaiopolli 
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André Benincata 
U67 (AI). 

g. de contesta 

iiicalidi 

ndino 

LastromoU 

GrixopoH 

Lesteropoli 

CastopoU 

Langistro 

g. auriUi 

g. deAspefOM 

Asperosa 



Carti publiée 
g. de ooBieisa 



Langislrum 
(Seres) 

embouch. de Struiuon 

(Pbilippi) 

Grisopol 

Lesteropol 

Cbristopol 

Langittio 



Asperon 



Ce sont les ludica lions directes des portulans que nous avons devant 
nous. Insuflisontes mais intactes, qui ne subii cui aucune défiguratiou ni 
alléralion. L'acceplaliua des caries Ptoléméennes embrouilla les con- 
naissances des portulans ou les fit négliger et oublier. Le piciùoiUais 
Jaoq Caslaldo, entre autres, dressa une carte de la Gicce ou delà 
Turkie européenne; pour le littoral il ne s*écarla pas des poiiulaus, 
mais bientôt Ctenird Mercslor, vouiant les étudier» mit le comble à la 
confosieo, qu'on ne s^est aTisé de ramener à Tordre. Cartes de 



CatteOdo (4i). 

Sandino 

(PbiUppi) 

(Careala) 



embouehore. 
CoDtem 



Mercator (44). 

Sandioo 
(Pbilippi) 
(A^di) 



Intermédiairei (4s) . Modernes (46). 

Roodino 



Cbristopolt et mines 

d'Emboli (47). mines d*l 
(Gères oa Marmara) (Orsova) 
einb d'un brasde emb. de Marmara emb 1,; sirouma 

Strimon ou Veratasar. ou Hadovitz. 

GoBtefi«a GoDtessa ruines d'Âmphi- 

poiis etConteasa 
(Seres ou Marmara) (Ser» s) 
(Iricala) (lenilsavi) 



(4t) nfte nuiiquc pubHës ca I6M, mm le titra 4« rSoroiM at^tioM pir ^. Umbv» cImi 
Biinfiy, à Paris. e«t couronne avec BeidiKaia» tem les varianiee et l«» emeie : tojw netra poflalei 

géuéral<\ Kî. à t.i fin df KAtlas. 

{41} Uaas 1 (i<>iltou de Ptolémée, d'EssIcr et d'UIivliu, à Slrwbonrg. 
(41) aepnidiiit ee IfTO, pM- OrteHat. 

(4i) Mrrcntor Ct-iil suivi et cofiir par Tlood , Janson, Blaruw; cl il cit suivi sur ce point parlei 
cartes de la Grèce moderne, anonyme putiliëe à Paris, chez Pierre Mariette; et par celle de Pbilip^ 
de la Rii<*. publiée ea ICSit ebes le nème. 

(4a) Witt, Detiele, Teageadf « Beaiman et » es saecenean etc., <léna|eai l'aedM ordre chaaaa 
à SAD tour : il y a donc rhct eut asset d« discnrdanrr. 

(49} L» Pie et Lameau sont aaaet courorncs sur ce point : mn a plus d« détails dans le pramier. 

(47) CkriftepoH «iTiai Hellile. 
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Cavala 

(IramocaslTo) 

embouchure 

Langislro 



Gisopoli (49). 

Losteropoli 

Chrislopoli 

(Lesterœori) 

(Macedonia) 

(Boni) 

(<;oniergefla) 
(Rttsio) 



Areibusa 

emb. del*autTebns 

du Slrinioo, 
(AinphipoUs) Rofani 

va lia CâvuUa 
(Ii'amocastro) 
emb. de Garisso 
, Langistro 



Nea poils 
Grisopoli 

Seva«(ojioli 
Crislopuli 



(Philippi) 
(Drama) 

La Cavalla («s) 



Or fa no 

c.avallaf ancienne 
Meapoiis 

(Angbista) 
(Pbilippi) 

(Drama) 
(Pt-âhousta) 
La Cavalla 



Gastropoli 



(Camultza ou 
GumulzÎDa) 
(Bousio) 
embouchare 



emboucbure 
Langista 
Gaurili 
Asperosa 



Saramont 

(Rusio) 

(Nicopolis) 

(ïopyros) 

emb. de fiuoie emb. de M (eatro. 

(te Marmara. (Nicopolis) 

Abdera 

Asperosa Aspeioaa (sa) 



Sarpenté 
capAsperofit 

Sarizaban. . , 

(Rousio) 

(Tschanglaïk) 

emb. de NesUM;;, 

(Nicopolis) 
ruine:i d'Àbdera. 



'Sans s'arrêter sur lu répélilion et la iransposition de rivage en rivage 
d'Angisla^ de Thilippi, do Seros et Marmara cl d'autres, on se 
demande d'où vient cciU! foule de polis? Neapoli , Grisopoli , LeslLMOpoli 
Savaslopoli, iJirislopoli , Caslropoli , enta^st's culnî Cavalla el Sarpenlo 
où il n'y a pas de placn. Ces uoiiis grecs sont de l'empire byzaiitiu, an- 
térieurs a 1 iiàvasiou des Lalins. Du temps de Mercalor, ils n'avaient plus 
de distance. I^cs géographes retrouvant ces noms dans les portulans des 
marins, dans Edrisi, fesaienl des conjectures el souvent ne savaient pas 
indiquer leur emplacement. 

42. A une journée ou 25 milles de Rondino, Edrisi nous mène à 
rismbondiare de Ift rivière Marmara, aujourd'hui appelée Stroumitzsi» 

(48) I)« Vaupondy. 

(49} Gisnpoli an Uei de GrUopoli, emnr depnii répétée. — Auirelll et HeletiM, il«as leur» 
{éilioBs (1g Ptolémée iMl* IBMjuNent a conAitioii GrimpolU* Philippe «I Keepellt eraeidce 

«tminc irJcnliqucs. 

(50) J. Laureuberg(dans ratias de WiU 167<) , donne une toute autre suite de lieux et de nooit 
de folfe StfyiMiiicii* 4i Cootem. Emboochure «ad de Strimcoa, Siegin, Eioe, Arettttt, «être 
rmboucbnrc nord îvrnnni d'XnipIiîpoiis , li,i;i,n.int StriiDCM); rivière Genfn, Cemla » riviire 
ZTg<-atu«, Neo^lU, Pa>lut, fleuTf Nmu», ALdera. 
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h'arnson, Radovilz, dans l'aDliquilé Ponlns, qui entre près du bourg 
niarmara dans le lac Kerkitieou Takiuos, qualifié aussi Marmara, et sor- 
tant do op: Inc , se jeiic dans la mer au nndi des ruines d'Àmphipoiis. 
C'est ici tout dcôié des décombres de celte antique ville, qu'était debout 
Akiirisoboli la maritiisiê \pv7onoM^, Grisopoli , ville d'or, à laquelle les 
Latins donnèrent le nom de Contessa, laquelle, déplacée par dtii'ér<înl8 
désastres , roiî^^rvc sou nom dans Orfano. 

l)e Clirysobiiii a Kliana (L)rama) dans Tinlérieur de la terre , il y a une 
journée (p. 289), et de Chrysoboli à Akhristoboli , X/jwTOTtoitî, 25 milles 
(p. 297). Sa situation est indiquée p;jr la description tout près de Pra- 
liousta (si). Edrisi dit que vis-à-vis de Clirislopoii et dans s m voisinage 
est une nionlaj^ne (Ponniiardagh , ancien Pangeus) (52), au diîlà de 
laquelle est un pays connu sous le nom de ^^^.li Filibes (Pbilippi), 
où W va beaucoup d industrie et de commerce , soit d'exporiaiion , soit 
d'iiujaiiiaiion. Ce pays, couvert de vignes et de plantations de toute 
especo, est situé sui- une cmiuenceà 8 milles de la ni^r. (Dislance aiusi 
donnée entre les ruines de Philippi et la Cavale nouvelle d'aujourd'hui). 

Entre Chrislopolis cl Philippi ajulc uue riviure connue sous le nom 
de ^^^^^jXA Magrobolami yixy-z,o~o^ct.^uoi rivière la grande. De la 
rivière en question à Chrislopolis on compte ii milles (p. 297). Cette 
i)t;ULc rivière, quaIKiée de grande, qui traverse les plaines de Philippi, 
prend ses sources près de Prahousta et baij;ne s^s mui's, mais elle se 
jette dans le fleuve Anghista, juste 12 milles de Prahousta , prenani la 
proportion de la grandeur de 8 nailles qui séparent Filibes de la mer. 
Les 25 milles de la même grandeur conduisent de Prabousla, Chris- 
lopolis , aux ruines de Conlessa, Chrysopolis. 

De Filibes à Kalah ville maritime , fort jolie, 25 milles (p. 297). Ce 
Kalah D*est point Gavala d'anjourd^huî, mais Eski Cavala, vieille Gavalla, 
située près de Telfere, à Test de Prahousta (ss). 

De Kalah Sant DjordjI, ville importante, avec de 

magnifiques bazars, de larges rues, de belles maisons^ peuplée, riche 
et commerçante, 25 milles (p. 297). Cette dislauoe placerait cette ville 
Importante à la place de Saritschoubao ou Serizaham, non. loin de 
remboachure de Mesto ou Ifestos, vis-à-vis de Tltasos (S4). 



(51) Prahousla oITre snll^ nnma doulu unp appplbtion slave, bonlfiaro-slave. tntérièlir 
4'aïeux,de siècles; hott , ^ logement , gUe , liospiulieru. 
(M) OdMe place id mùot Halaon. oè il y « dm niM» d*ar|«iit. 

tSS] Vnvcz h carte de l a Tie - Il panH4oiiCl|aele iiODd«Gav»la «xIlM Mr C« poiot GitUMo 
et Mcrcator Tout déplace vers l'ouest. 

[/U) k l'époque d'Bdrist il ; sTtH(f«ttde'i(wmlitédÉ>idM9etdii iieinde S. Georg**, tjui disparnreat 
et m ■• ftirou vent plu dni les certef yoetérieuree. U cet |»eiMb1e que reppellatioii de 8.'€«orgt 
Ui. 9. 
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De Saint George la marilinie, en se dirigeant vers l'intérieur des 
terres, on rencontre à deux journées j^jj Rousio, ville sur le pea- 
chant d'uoe haute montagne, vis-à-vis et à une joarnée de 
Tabos sur le rivage (p. 292). Rousio est située sur h rivage de Mesto 
(Nestos); sur le rivage du même fleuve est Traglaik nornmc Topyrus sur 
les cartes plus anciennes et de Mercaior; c'est Tabos de la description 
d'Edrisi. — Tel a été l'étal de l'empire byzantin à celle époque sur ce 
point de 1;î Macédoine. Dans le courant des siècles le sort du pays chan- 
geait sur tous les points. A l'embonchure de Marmara floriasaient 
consécuiivement , Enniohodoï, Amphipolis, Chrysopolis, Conlessa; 
aujourd'hui les villaL:roi^ de lenikcvi contempleni les décombres de la 
foriane inconslanie des siècles écoulés. 

-13. Prévoyant quelques objections qu'on pourrait soulever contre la 
description d'Edrisi, de sa propre narration, à notre avis très-lucide, 
nous devons, afiiv de les écarter, faire comprendre la description de 
la principale rivière de la Roiuanie, qu'il appelle «JaI Akhiiou, 
.i»JLi-î Akhlioun, et examiner une des plus singulières bizarreries 
géographiques : car Edrisi , donnant une intéressante relation sur le 
p:iys fie Filhes et de M;i<:i;robofnmi , fournit eu même temps, sur une 
région bien connue, une des plus absurdes idées puisse se créer. 
Pour la faire connaître, nous donnons son image qui occupe la A" sec- 
lion du V"* climat dans sa carte itinéraire. (Vovez p. 140). 

Pour la bien comprendre , il ne faut pas perdre de vue l'extension du 
canal ou détroit de Consiantmople. Sa longueur de la mer Niiasch 
(Pontus) montait à 520 milles : c'est à dire tiO milles jusqu'à Constanti- 
nople, et à partir de Conslantinople jusqu'à rembouchure de sjJl 
Abidah dans la mer de Syrie, 250 milles (p. 301, 502). Mais ce canal ou 
détroit, ou plutôt sa deiiominaliun , s'étend, comme nous l'avons pu 
remarquer, jusqu'à Salonik. Vis à-vis de Salonik, la ville de Grisopoli 
est située sur les bords du détroit de Constantinople (p. ^280); Saionik 
de même est située sur le détroit de Conslantinople (p. 21Jil). Tout le 
parage méridional de la Remanie et de Macédoine était baigné par les 
eaax do détroU d'Abydos ou de Constanlinople. Ce n'est pas assez, 
Amiroun (dans la Thesaaiie), estanssisor le détroit de Constaiiunople 
(p. 291, W), seulement elle n'est pas dans les étreintes du canal que 
la table itinéraire prolonge scrupuleiuement depuis Gonstantinople 
jusqu'à Salonik, vifr4t*vi8 de laquelle est inscrite Abidah. Armiroun est 

M question s'est déigarée , qu'eltel^ra rar It cwiê da Outalto Mwltimi d« OiMllii caniU 
M toan SaiAi Bf «oof , pur la tnaipMllWw , «Toii idwl Sk-HImIkmA 
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eo dehors de celle gorge, parce qu^elle est à rentrée du détroit 
(p. 296). En résument Tidée d^Edrisi sur la parole de sa description» 
on douterait peut-être de ravoir bien saisie, si Tiinagede la table itiné> 
rairene venait oBt^n'^iblement confirmer Tindolente eonoeption, cal< 
quée sur la qualificaiion donnée à nne portion de la mer par les marins 
et les voyageurs. 

La rivière Akblioun prend ses sources dans les montagnes de 
^J^^jaU! el Lakoiidemounia (appellation dérivant du mont Lakmon, 
séparant Epire de Macédoine et dominant au nord le mont Parnasse). 
Akblioun prcnil son origine là où ces montagnes s'embrauchenl, venant 
du midi de Larissa et de l'est de Zagoria. Ligoigho (Rodoïl), ville con- 
sidérable et importante , se trouve au sommet d'une montagne située 
non loin de la rivière Aklilioun (et de ses sources) {p. 293, 285). Cette 
rivière descend de Ligolgho à Karvi. ville au pied d'nnc mouLagne et 
sur la rivière d'Akhlioun. Les nu>n[;ignes du nord dominent la ville, et 
la montagne qui va du nord au midi (et réunit les chaînes de Zagoria et 
de Lakoudcmounia), est 20 milles de Karvi (là est le défilé de 
Stobouni). Celle qui se pi olongc du nord au midi (la où elle touche une 
autre branche à l'est de la montagne de Doubnitza, au delà de Rodoïl), 
est à la distance de iO milles de Karvi et hSJi 123 (lisez ii? 185) de 
Constantinople. Cependant de cette montagne de Lakoudemounia à la 
miuiiagne la plus voisine (de la cbaînc de Zagoria) on compte 30 milles. 
(C'est l'espace où est le défilé de Stobouni, entre les monts Rilo et 
Tourdjan, où commence la chaîne de Zagoria). D'ici les deux ciiatncs 
sont séparées par la rivière Akblioun (p. 204). Pour comprendre celte 
séparation Iluviale, il faut savoir que la montagne Lakuudemounia se 
croise évidemment avec rembranchemeni qui vient de Lesso vers 
rorleni, passe ati nord de KastoHa et se termine à 50 milles d Adri- 
nople (p. 286). Ce point est éloigné de 120 milles de Conslauiinople 
(p. SQ!-). La rivière Âkhlioon sépare les montagnes; au nord s'étend la 
cbatne de Zagoria (Balkan); au sud les chaînes de Lakoudemounia et 
Lesso (Rhodope). 

Akhlioon coule non loin de Ligolgho (Rodoïl), près de Karvi (andenne 
Bessapara, aux environs de Tatarbaxardjik, ou peut-être Birva) et du 
nord au midi passe dans le voisinage de Filiboboli et baigne Adrinoboli. 
Elle passe à iS milles de Filiboboli (p. 294, 38S). Ces IS milles «mt 
probablement la distance de Karvi à Filiboboli. 

Une antre branche de la rivière Akblioun vient de Sorlova (Tsebor- 
lou» ancien Turulus); elle passe de Sorlova vers Ârkadioboli (p. 295» 
58i), ainsi qu'on la traverse pour aller à Adrinoboli (p. 292). Les deux 
branches réunies ensemble prennent le nom de ^jL> Mariso (Marifxa), 
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car sur celte rivière Marisa est siliicc Kobsila (Ypsala) (p. 202); puis 
elle se jctle dans le canal dWbydos (p. 58i). Elle va direclcmcnt, 
ajoute Edrisi, vers Akhrisoboli la maritime, se jette auprès de la ville 
d'Akhrisoboli la nianlimcoù elle prend ou porte le nom de ^y-- 
Mari, et le texte, dans la répétition, amplifie celle appellalion par 
^^UjU Marniari (p. 293, 584). C'est à dire Maritza, qui va droit à la 
mer sur laquelle est situé Chrysopoli, et se jetlc dans la mer par les 
rivages étendues à Test do Chrysopoli. Nous avons réuni les passage» 
dispersés et nous les avons rangé un à un suivant les déviations de 
cette rivière fantastique. 

4" SECTION rxi V* CLIMAT. 




~msAmow 

Ataàlsa 



yord. 



i cl Abn 

S Fahrdana {Ipçon arbilr.) 

5 Libadhia 
4 Azia 

6 Ntifkia (Bcfkia) 
A Anitelin 

7 Djoiind ou (innommée) 

8 S«-lioroiit cl m. Zormi 

9 Rodoslro rcpélilioa déplacée 

40 Rio 

41 Batlioiira 

IS Ro<io»t<t répctittOD mal placée 
43 Seliroria 



14 IraLlin 

45 Nabdos (B .ndnt) 

4fl Djoniji (s. Ccorge) 

47 Kalah 

48 Akhrislnlioli 

4!) (Sores iniiMniméc] 

10 Rnlina 

21 (innommée) 

11 Kobsila 

iZ Arkadioboli 
il Saloni 
45 (iunommép) 
f6 Astranisa 



Î7 Kortos 
18 Abcriis 

29 (Karislo innommée) 

30 Fasimonl 

31 Agliiuis 
3S Asivlikala 

33 Natjnko et golf al Sabagbin 

34 Patina 

35 Bndnsia ou lladr-sia (B<>ndc»ia) 
38 (Athina iunomée] 

37 Larissa sur I.ikostoiui 
3S Aïjuio ou Aïaliuu 
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4i. lîcureusoincnt la table itinéraire vient confirmer çcs étranges 
conceptions d'iMlrisi , que nous avons débrouUié, consultant les caries 
poslérieures et modernes. On voit qu'il y a un véritable tourment pour 
comprendre celle relation et sa version française. Ce près de Khriâo- 
boli, sigiiitie dans le même rimai sur lequel est situé khrisoboli. Les 
appeilalions du délroil de Coustaulinople ou d'Âbydos, des courants de 
rivières et des détroits qualifiés de Marmari, sont devenues ij;énénqucs. 
On a Marmari sous les murs de Grizoboli, à reinboyehure de Marilza , 
dans le détroit d'Abydos ou Gallipoli, et sur toute la mer Marmam 
(Propoutide) jusqu'à Conslaminople. 

Quelques renseignements peu exactes, corroborés ou influencés par 
la croyance dans Ptolémée, ont suj^géré aux géographes l'idée de 
placer Tschorlou sur une rivière qui verse ses eaux dans la mer Mar- 
mara. La rivière appelée par Ptolémée Arzos, reçut chez eux le nom de 
la Tille en <|uestion : mais ils ne purent s^accorder sor le point de son 
emboudiure. Castaido Tassée à Gbiurlicb, à l^ooest de Selimbria, près 
de GoDgerbo; plusieurs autres cartes italiennes font perdre leur 
Chorelicb dans la mer entre Heraclée et RodostO; Mercator l'introduit 
dans la mer près de Selymbria; Delisie place la même rivière, nommée 
Cbivonrli on Tourzoul, à Touest de Rodosto, près de €k>ra; Sanson ^t 
Vaogondy rapprochent leur Tschourlou à Selyrria; D^Anville place 
Turullus sur Is rivière qui se perd près de Heraclea; La Pie loi donne 
le nom Tschourlou et la fait entrer dans la mer près deRodosto; Lamean 
donna enfin congé i cet embouchure inconstante, ce qui est conforme 
à la relation d*£drisi. 

Le nom d'Akhlioun est donc donné aux deux rivières des andens, à 
. Contadesdus et Agrianes d*un côté, et à une partie de Hebrus de l'autre 
côté. Cest une appellation singulière, qui n*a aucune anal<^e avec les 
noms qui sont propres à ces rivières. Des appellations toutes spéciales, 
inconnues, extraordinaires, toutes inattendues, se présentent fréquem- 
ment dans la description d'Edrisi , surtout pour les rivières. Elles sont 
souvent une conséquence de récriture du caractère arabe ; il y en a 
d'autres qui dérivent du langage populaire des indigènes et des com- 
merçants. Leur origine est nécessairement latine ou grecque, quelque- 
fois dérivant des idiomes des indigènes : jamais de l'arabe, qui n'a pas 
pénétré dans les régions de notre analyse. Quant à Tappellalion 
extraordinaire d'Akhioloun , le mot est sans doute grec et l'énigme 
n'est pas diiïicile à résoudre. Dans la description d'Edrisi, l'ancienne 
Anchiale est nommée Akhiolou. Or !e nom du fleuve Akhiiou, 
Akbiolou est le même AyyiaXoi le maritime en grec, Marmara en 
latin, Marilza en vulgaire du latin. 



Digitized by Google 



143 



ElkRTSf 



45. Le pays entro le Danube et la mer, vers l'enibouchure da Aeuve 
nommé Berdjau, plus tard appelé du slavon Do!»roudje, offre une sin* 
gulièrc illusion étymologique. Dans le langage des marins, bord, 
bordage, jouent un rôle très varié. De bord a pu chez eux se former 
Bordjan.pays mariliinp, liiloral, qui borde la mer, plein d'abords» où se 
concentrait un mouveinent connnereial très-considérable, où nombre 
de nnvireià abordaient continuellement. On peut déduire de même le 
nom de Berdjan du Stavon, ce qui reviendrait au même, à la même 
signification de pays littoral. Bereg en slavon est le bord, la rive. Le 
défilé d'Emineh portail le nom de Beregava, parce qu'il louchait le 
bord de la mer. Aussi le pays tle Berdjan bordant, bordainen slavon, 
serait Beregan, Berezan, Berejan , Brejan. — Mais celle apparence 
illusoire s'évanouit quand on voit tians rappellation de Bor- 
djan, nommé également Borsclian, un nom de la irtdilion 

ancienne et obscure qui se perpétua chez les arabes. Borschau ou lior- 
djan figure toujours chez les géographes arabes. Nommé d'abord 
en 853 dans le rasm du khovarozmien , ensuite en 950 par Ibn Kelir, 
en 1008 par Ibn lounis, en 1030 par Abou Kiluui, vers 1*250 par le 
géographe persan, en 1:271 par Ihn Saïd , en 1331 par Aboulféda , 
eu 1597 par le Bakou in et par les autres. Son extension est très-con- 
sidérable, il couvre roccident et le nord du Roum byzantin, ainsi 
qu*au sud il traversait le vi* climat et au nord le vit"* et au delà. Il a 
une capitale du même nom , dont la position est fixée par las géogra- 
phes en longitude et latitude géographiques à Foccident de Conslanti- 
Dople. AbouUéda savait qoe Teiistenee de ce pays tie dorait pas tou- 
jours, qu'il était conquit par les Allemands : cependant le Bakoiiîn 
relate que les Bordjaniens ressemblent ^ux Franks et combattent les 
Slaves leurs voisins. Toutes ces répétitions ne sont que la reproduction 
d*un nom traditionnel, dont Voriginc se perd dans Tignorance, et qui a 
fourni Tappellation arabe à un coin très-resireint de Tempire byzantin, 
aux géograplies de Sicile, on plutôt à. Edrîsi lui-même, qui Ta tiré 
des écrivains de sa langue. Cependant, mieui instruit que tous les 
antres mahomraédans sur l*état des pays byzantins et danubiens , ne 
trouvant plus de Berdjan, niroposa ce nom qu*à un canton de Teropire 
à rembonchure du Danube. L'emplacement assigné au vaste Borschan 
do ix' siècle, répond à la position des Boaighars danubiens qui y étaient 
déjà établis : on pourrait donc supposer que Berdjan n'est rien que la 
défiguration de Bourgar (s5). Mais les écrivains arabes semblent tou* 

[ss; Borgao. Ihm credtl d'Herbclot , p. ti8, %\ 1,217, X>Uu majores Burgtiadionam e»ie. Sed KaX 
Biilgari (dillleltke) , nt Itorgiri : sic enioi olim dic«baiitur. Le sire dn Villerval . dans sns vAyagc* 
(apud dn Canfiitni «d JiMaTille) , nominal la Bourfcrte ubî Caugios addil este Balgarian. — L'attai 
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jouif distinguer leur Berdjau de Boulghar (se). Âu n* ^ède la domina- 
Uon des Avares était eneore formidable* Ebranlée par des soulèvements 
et les guerres des Slaves, elle saocomba sous le glaive Allemand lorsque 
Chariemagne détruisit leur camp. C^t événement ne devait point rester 
inconnu aux Arabes, et probablement ce sont les Avares qui portent 
chez eux le nom de Borschan, Berdjan. Les Slaves appelaient les 
Avarus, Obrins, Obrjtnieus; les Arabes', instruits par leurs relatioDS 
orales écrivirent le nom d'Obnin, Obraan, Borscban. « 

46. La qualifleation de aJU^.^ Djermanie, Germania, parait plus 
extraordinaire et vraiment étrange. Qui a pu porter ce nom et Pimposer 
à une partie de l*empire grec jnsqu*aux portes de la capitale t qui aurait 
pu dire croire aux Siciliens et à un écrivain de Sicile, tout arabe qu*il 
était, que Tempereur grec de Byzance avait sa Germanie? Certes, cette 
Djermanie n*est pas des Germains allemands , et je ne conçois guère 
qu'on penserait d*extraire ce nom de quelques établissements des Ger* 
mains Goths. Cette appellation ne dérive d'aucune érudition. On a cer- 
tains géographes italiens, comme Mauro, qui semblent enclaver tout le 
Danube dans TAliemagne. Mais les Italiens appellent les Âllemands 
Tedesco, Âlleniano, et leur érudition ne se permettrait point de caser 
Taotique Germania sur les rivages de la mer noire. Mauro place les 
Colhes qui vinrent s'établir en Italie à Temboucbure du Dniepr, quand 
Djermania d'Edrisi est le Berdjan et la Romania jusqu'à Conslanlinople. 
il faut donc chercher une autre issue avec celte appellation étrange. 
Si on lirait ^^Iswj^ Djerhania? Celte leçon, je pense, n'oifenserait 
point l'épigraphe de la carie itinéraire, elle donnerait rappellalion slave 
de tzarania, ischarania, pays ccsarien, tzarien , royal, impérial, où 
réside le tzar, Tempereur. Le {H iiplc a pu donner ce nom au saint 
empire, et spécialement à laRomanie, comme il donnait le nom de 
Tzarogrod, de la ville du tzar, à la capitale Conslantinople. 

I^ous avons observe l'importance de la remarque d'Edrisi, que les 

catalan de lSII,iiucriTitaa sud du Danube Bulgaria el au nord Burgaria. — SchaEarjik dans aet 
••tiqvifen «lai«es M, W. 4, frarnit plot d'eacemplee dfdeDtité de Boiyiaii «t des Bottl^tn per le 

traosiliou de consnnnanccs. Fraebu, Ibn Foilan, p. SSO, iZl. 

(80) Le roi do^ R<->n!jr\rs, dit llassoudi 'cb;ip. 13), et le s autres le répètent : à la tête de cinquante 
mille bomiQCs, lit uuc tavasioo dans l'empire romain et puu»ka s«« ravages jusqu'au pays de Bordjan, 
de Fraace, etc. Let Boalgen. -voisiBe de lier, umMUa tmmx du Voifi on dn Seaube; on dieenta 
(FraeliD, Ibn Foslan, p. 15i. 2iC). — Bakoai explique admirablement la double situation des Bout* 
gars! Berdjtm dit U , est très au nord où le jour u'est que de 4 benres, ils sont madjotts, et font la 
* gnerre m Sekleba ; Us reMeaUent i bien d'égards am Pranks, «ot de llnteUieenee pour lei erU «1 
construisent des vaisseaux (Vll, S). C'est l'ospcce mcdilerrnnt c assise sur Volga : et les autres, 
Doulgar, ville sur la mer Nitasch, environnée des Tourks. Il y a deux mois de chcniin àKostantinich; 
ils font ta f uerre à KostanUnicb; la leogueur du jour y est de 10 bcures (VII , t). Relatioas arabea. 
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habiuiQis d Afrankbila (de Pranluivîlli), éliîe&t nomades, peu séden- 
taires (p. 377). L'empire grec élait plein de hordes errantes, cherchant 
des pàiuragesavec leurs troupeauxsur les montagnes ou dans les plaines. 
Boutgars» Valaks, Serbieos el différentes peuplades slaves rodaient 
pacifiquement, avec sécurité , dans la Romanie et jusqu'au Tond de la 
Grèce I avec leurs moutons et leur bétail, de façon qnlls tournoyaient 
an delà du Danube. Ils aimaient mieus s^enfoncer dans les pays cul* 
tivés ^ peuplés, où il avait assez de pâturages, parce que dans ces pays 
il leur était plus facile de se procurer des vêtements et de modestes 
commodités de la vie. Le thème de Thessalonik ne discontinuait point 
d*étre qualifié par les byzantins eux-môme de thème Serbe. Les monta- 
gnes au nord de Justiniana, sont Serbes. Les Serbtens surtout grandis- 
saient alors en force, se fesaieot remarquer plus distinctement par leur 
disposition mobile. Leur propre pays entre la Drave et la Morava, où 
résidait toute leur force vitale, parait, diaprés la description d'Ëdrisi, 
sans villes, comme un désert. L*histoire civile et ecclésiastique y 
connaît quantité de villes et paroisses : mais elles semblent être 
Ignorées par les relations commerciales. Cependant, de ce pays , les 
populations se répandaient et inénagaieiil les possessions byzantines 
aux environs de la Morava , d*où les frontières de Terapire devaient 
reculer à tout jamais, perdant juiiqu*au simulacre d'autor'ié. Cette 
population Serbe, Serve, qualifiée par excellence de nomades, obtint 
le nom érudit des africains gélules, qui ciaii dies les laiins identique 
avec la qualilication de nomades, numides ; il ne restait à Edrisi que 
de le répéler et d'appeler les Serbicns : Getulcs, Djetouli. Je pense que 
celle explication est incontestable el qu'on ne voudrait pas faire 
dériver les Serbîeiis Geioules de la dénomination des anciens Getes. 

47. Il est vraiment curicuv d'observer dans la narration d'EUrisi, 
CdiiiiiM 11! ou distinguait dum I<>s villes littorales d<^ TAdrialique, les 
pupulaiioiis kroales, slavi>. d il luaics. Elles devaient se distinguer par 
quelque extérieur. Ce inelaiij^c de populations rend les froulièrcs 
des pays iucerlaines. Dans le j^olfe d'islrie, les îles sont kroaies et le 
pays contigue est kroaiie : mais on l'appelle aussi Dalmalie. La Kroatic 
se lerraine avec Raguse; cepeiulant, en commeuyant de Souna (Signia), 
dans les villes marilinieii, puiiout la population dalmale est prédomi- 
nante encore. 

Les relalions apportées aux géographes de Sicile, prennent leur 
source, ou de l'usage invétéré du vulgaire, ou de la vue de la popula- 
tion qui prévalait les autres eu nombre ou en activité; déplaçaient sin- 
gulièrement les frontières des pays et des étals connus par I hisioirc. 
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Les Serbiens» à oette époque, fanoâlmi on ëial indépendant, poissant, 
graiMtissattt. Leur domination s'étendait flepuis Oradiska, aa sud de la 
Save, jusqu'à l'Adriatique ; ils possédaient tout jusqu'au delà de Lesso; 
à Test les possessions ne dépassaient pas encore Ibar et Morava : ce n'es! 
que quelques années plus tard, vers f 180, qu'ils avancèrent leurs fron- 
tières dans l'empire grec, occupèrent Nisa et les cantons voisins. Cepen- 
dant la description d'Edrisî ne connaît pas de Djetoules Serbes dans te 
pa^rs traversé par le grand fleuve Drin» elle l'emplit par la populaciondes 
Sklavons, et elle peuple de Djetoules la moitié de la Boulgarie jusqu'au 
delà d'Osma. C'est parce que les commerçants voyaient une multitude 
de pasteurs nomades des Djetoules Serbiens, errer dans l'empire aux 
enviions d'Iskral, de Voda, d'Osma, qui offusquaient les indigènes 
Grecs, Boolgares, Valaks (57). 

Par-ei par-là Edrisî (ait sentir cette différence des limites et glisse 
des renseignements sur les possessions des étals. U ne nomme ni 
les Boulgars, ni les Yalal^s, parce qu'ils étaient trop soumis à la tcha* 
ranîa, à l'empire, et n'avaient aucun terrain d'indépendance. Il sait que 
Ribna, Nissa et les autres ville à l'est de la Morava , n'appartenaient 
point à la domination des Serbiens , qu'elles fesaienl partie de la Make- 
donia , parce qu'elles restaient encore sous la domiiKitior» des tzars ou 
des empereurs de Coustantinople, de là Ronianie. Les noms de Roniania 
et de Makedonia n'ont aucune limite déiei iniurc. Les Grecs sont les , 
Graïkliiôiin. Le littoral oriental de la Djerinatiia ou de Ja Ronianie est 
aiis^i I( littoral oriental de la Maliedonia, traversé par les montagnes 
Lakoudemounia. 

De môme Edrisi fait connaître, qu'il sait très-bien que la Sklavonie, 
dans laquelle les Vénitiens avançaiciu profondément leurs irruptions, 
appartenait aux Hongrois. U saii que la plus Ljrande partie de la 
K«iJiniie et des pays qualifiés Boeiuia, Noemia, composaient l'état de 
Hongrie. Mais il parle de la Hongrie , Oukaria , comme d'un pays séparé 
de la Karinlic , qualifiant cette dernière de dépendance de VéM des 
Hongrois. Cette distinction des pays do domaine des Hongrois demande 
des considérations spéciales, pour la Sarlntie, pour la Hongrie et pour 
la Boliéme. Nous avons déjà traité la question karintieone, restenl 
celles de Hongrie et de Eohéme. En revenant à cet effet sur nos pas 
vers le Danube, entrons d'abord dans Onkaria. 

(87) Pour mieux comprendre cette ob»en'ation et cette diflereace det frontières dc( états avec le« 
apMiières dea pAyt^tleM, Je Joins i wm Btlat um cuts Uttorlqve il* Vwtaét tIM, par caiii<- 
qnont l'f^poqijt» 4u roi Roger. Qu'on nom pardonne finVll" fst cd polonais. Elle clalt préparée il 
j a vingt Aos (»our une publication polonaise qui oe parailr» plus. Si les cartes de Tatlag oireal 
fMlVMi teoMUImlM, te tMEl* 4t IMS o«mg« indique , explique et eonlft M donUtr Ken. 
III. 10 
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48. On range, dit Edrisi, au nombre des dépenJan€«» dd U Hongrie, 
les Tilles suivantes : 

Monlir, Montiour ou Manbou. 
Schent. 
^jfixi Bagbs. 

èj]jijjs». A^lyu^ Herngraba ou Bjerigraba. ' 
îjj^jUi jjj'J Kavorz on Kâvorzova. 
^j^\ji\3 Kalgradoua» plutôt ^J^\y^ Beljsradoun. 
\JL^^yi\ Akridialm, Agradiska. 

y^MMilV Tenainou ou Tensibon* 
iiïtj Zanlâ (VI , 3, p. 575, 577, 379, 580). 

^Jsij Tillons pM aussi une ville de Hongrie (p. 578), commft nous 
Tavons dit, et ce nombre se grossit encore par Arinia, comme 
nous allons le voir. 

La ville de Baghs est certainement Baks d'aiyonrd'bai, située non loin 
des rives du Danube , vis-à-vis de Youkovar, parce qae la HoDgrla 
d^Ëdrisi, du côté de Touest, touche le Danube. 

Nous avons fixé les positions des villcs de Belgradoun (Belgrad), Bans- 

«în (Brandi?), Âkridiska (Gradiska), Kavorz (Koutschaî) sur les rives 
méridionales du grand fleuve; c'éiait pour nous d'importance, parce 
que Banssin et Kavorz sont les points de dëpriri pour les distances qui 
déterminent la position des villes rostnnîes dp la Hongrie. 

On compte 1 Oo milles de Eavorz directement à Agra : en se dirigeant 
d'Acfra vers le sud et en inclmant celle direction vers Torient il y a 
80 milles (plutôt iOO); d'Agra jusqu*à une petite ville Arinin, et 
d^'Arinia à Banssin 00 milles (p. 577), Par ces flistanres nous sommes 
conduits et arrêtés:! Aral, d'où sort un embranchement de Marosch 
appelé Aranka, pour se jeter par un autre lit dans la Teisse. 

Deux passages dans Edrisî donnent la description du courant de la 
Teisse. Nous les meurons en regard, pour les mieux confronter. 
à la p. 579, ^RO. à la p. 590. 

La majeure partie de la Hongrie Les rivières principales de la 
est arrosée par le c>:JJ Boutent Pologne x^jjo (de la Hongrie sor- 
Êt par la Tissa. Ces rivières tant des frontières de la Pologne), 
prennent Tune et Tautre leurs sont la v,:^>i:u Butent et la f - " 
sources dans les montagnes de ^jl^ Tessia. Elles prennent leurs sourr 
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Kard qui séparent la Hongrie de la ces dans les montagnes (de Kai d), 
Pologne JLj Jb et du pays des qui séparent la Polo£îne de la Rus- 
^^2wLa Maiijous; elles coulent sio (Hongrie) du nord au sud. 
vers le couchanl. Parveniies à 8 Elles coulent verî^ roocident; puis 
journées de distances de leurs se réunissent et ne forment plus 
sources, elles ne forment plus qu'un seul cours d'eau, qui se 
qu un seul cours d'eau qui se jette dans le Danube à FoccideDi 
dirige vers le midi et finit par se de Kavorz. 
jeter dans le Danube entre Kavorz 
et Baussin. 

La différence et les méprises des deux relations ne nous paraissent 
pas élever quelque embarras ou incertitude. Comme l'embouchur^è 
entre Banssin et Kavorz est une uicprisc dans la première, aussi la 
position des montagnes entre la Russie et la Pologne dans la seconde, 
est une confusion d'idées. Peut-être l'arabe a voulu dire que les mon* 
tagnes séparent la Pologne et la Russie (raadjous) de la Hongrie. En 
attendant» comme la Rattie placée avec la Pologne an d^à des monta- 
gnes, se présente séparée» de même Banssin» situé avec Kavorx ati delà 
de rembonéhnre, sont séparés. Ces méprises sont analogaes. Dans la 
aeoonde relation » ces fleuves hongrois sont en Pologne. La vue de la 
carte itinéraire a pu donner occasion à cette méprise, en rejettant Us 
fleuves, leurs sources et les montagnes de Kard an delà des montagnes 
Balavat (Karpates), dans les espaces où se suivent les villes de Pologne. 

Les Kard sont évidemment les chaînes des Karpates, qui pénètrent 
vers le sud dans la Transylvanie. Le nom de fioutent pourrait être 
appuyé et Justiflé par quelques appellations consonnantes de localité ou 
de rivière de la partie orientale de la Hongrie; mais il est mieux d*ob* 
server que ce nom de Routent n*est rien autre que le nom réel 
de la Teisse , appelée Tibiscus. De cette appellation latine, par la trans- 
position des lettres, on plutôt par la tranqiosttion des points diacri* 
tiques, s'est formé Ritisk, Boulent. Ainsi, quand il est dit que la Teisse 
tombe dans Boutent» c'est une branche de Tissa qui perd ses enux dans 
Tibiscus. 

49. De Kavorz à Schent, lieu situe sur la rive occidentale du fleuve 
(Butent), î journées (p. 580). il n'y a que Zent qui peut répondre à cette 
condition. 

De Schent à Djertf;raba ou Heren(:çraba , ville considérable et commer- 
çante, par eau ajournées. En moulant la Boutent nous devons abso- 
lument nous arrêter à Ksongrad, et, chanj^eant la ponctuation arabe, 
rétablir U nom de la vill« en io\ /^j^ ^[^'^j^ ^^^^ presque 
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à l'embouchure de Koros dans la Tei^se, Or, par cettt* mière, aassi 
par eau, h 5 journres ou 120 milles (sur le Koros), se trouve Tenstnova, 
ville agréable, olTi ant d'abondanies ressources et située au midi de la 
rivière Tissia (Koros). A. l'époque d'Edrisi, Waradin ou >Yarasdin sur le 
Koros élail déjà considérable. Ce Koros est qualifié de Tissia , mais d'où 
ficul le nom de Tensibou Tensinou ? je ne le devine pas. 

Il est possible de se rendre de lûongrad à Zanla en 5 journées, 
savoir : de Kzongrad à l'embouchure de la Teisse une forte journée. 
Cette embouchure est celle d*aa bras de Koros , embrauché du 
côté du nord. Puis en remoatant la Boutent à Zanla 4 journées. Cette 
Tille est flofinaDte, peuplée et située sur les bords dans Ui partie 
septentrionale de Boutent (Teisse). Zanla est donc Zatmar. De là ii 
Tensiiion (Warasdin), en se dirigeant rers lesnd, 4 Certes joomées, 
an traiTorsaDt des contrées caltiTées et fertiles, situées entre les deux 
rivières, la Boutent et la Tissia (Tibiscus et Koros). 

De Zanla (Zatmar) à Mentir ou Hombov, grande rille sur les fron- 
tières de Pologne, en se dirigeant vers Foccident, 5 journées (p. 580, 
S75). Void un point en apparence difficile. Toute ta difficulté réside 
dans rincertitode du nom de la ville. La variante trop forte de son 
appellation prévient qae mm ne le possédons pas dans sa pureté. 
L'écriture de la carie itinéraire présente encore une variante 
excessivement discordante avec les deux autres. Ella donnerait 

Foohbon, Foukhbar» et répondrait à Toukovar, seule ville 
avancée sur ce point, capable de remplir les conditions de frontières 
aux pleda deKard , située entre les rivières Tissa, Bodrog et Tsepla, 
jdans un coin reculé dé la Hongrie, «{uenous allons bientôt reconnaître 
en particulier , en parcourant la Bohême, 

BOEMU. 

SO. Il est connu que les appellations de Bavaria et de Boemia, 
Bohemia, tirent leur origine commune du nom du Gaulois BoL Edrisi 
nomme l*un Bdr, Baar ou Babir (p. 346, 557, 568, 570), Paulre a^^t^ 
Noamia, qa*on écrit aussi, dit-il, par 6, a^Uj Boemia, province 
tièS'Vaste, très-peuplée, très-fertile (p. 571). 

Les peuplades Slaves s'étaient établies dans la Bobéme; Lenouaes, 
Lontilscbes, Sediitzans, Psovans, liokropsi, Datzanes, Dondlebes, 
^liAées, comme la masse des autres, des noms génériques de Tendes, 
Kroates, Ghrabates ou Serbes. Avec le temps, le nom de Tschekb pré- 
valut entre elles et depuis Tintroduction du christianisme, toutes aê 
qualifiaient de Tschekh. La dénomination des Tschekhs, d'abord rea- 
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treiote, prenait de temps eu temps des dimensioos cxtraordînaîres, 
favorisée par la propagande de Févangilc. Le duc Bo)e$iav II, en 999, 
déclara sur son lit de mort, qu'il conquit les pays au delà de l'Oder, 
jusqu'aux frontières des Russes, avec les villes Vroïslav cl Krakov 
(Cueill is prag. hoc anno). Malgré celle étendue de sun (Joruainç, il 
dépendait de l'empire, comme membre du royaume d'Allemagne. 

Après la mon de Bolcslav II» prévalut chez les Tscbekhs le parti 
polonais, qui songeait à l'indépendance , à l'existence indépendante 
d'Allemagne. Le roi de Pologne, Bole*lav-le-grand , s'empara de Krakov, 
de Vrolslav et de toutes les conquêtes éphémères des ïschekhs, et sem- 
blait devenir rarLîiie de leur sort, s'élablissant momenlanément, eu 
1002, dans leur capitale comme souverain. A la suite de cette extension 
de réiatde la Pologne, Boleslav-le-grandse trouva voisin et limitrophe 
des Hongrois , fixant ses frontières au delà des monts Karpates, çur les 
rives du Daaube (efaron* polen. mizta angar. cap. 12). 

Les ducs réglants en Bohème, ne mauquèrent pas de Ùrer uoe Teo- 
geance épouTantabte* de la Pologue-dès que roorâsion fiiVorable 8*ea 
présenta. Sans songer à reconquérir les pertes, ils ravagèrent eo 
la Pologne, et y mirent tout à feu et à sang, 8*emparant des captifs, 
d*an butin immense et du corps de St-Adalbert, qui ftit solennellement 
transporté de Gnêsne à Praga (Cosm. prag. Il, p. S017; anonym .inter 
Mcrlpt, llenken. I.III, cap, 55; chronogr. Saxo, s. a. I0S4, édit.Leibnits. 
in access. bistoricar. t. p. 244; annal. Saxo, s. a. 1059, in corp. 
bîstoricor. Eckbardi 1. 1, p. 471). 

Cette translation des dépouilles mortelles de Tapôtre , suggéra certai* 
nement une singulière inTcntion , à cause que Tapètre Adalbert était 
évèque de Pmga. On a dit qnci Tempereur Otto, ami de i*é?èque, avait 
fondé révéché de Praga avant de mourir, et loi assigna un immense 
diocèse par le diplôme de l'année 973, fabriqué à cet effet. Ce diplôme 
aurait été inventé à Tépoque de la susdite translation , sans aucun 
doute, parce qu'il est connu par Othlo, qui, entre 1057 et 1052^ 
écrivait la vie de Saint Wolfkang, évèque de Ralisbonne, et dnns si 
relation fait sonner les expressions du diplôme même (cap. 29, t. IV, 
p. 538, édit. Pertx) (sa). 

Ce privilège, contraire aux événements historiques, fut bientôt consi- 
dérée comme authentique. Il aété déposé en 1086 à l'empereur HenrilY, 
qui Ta confirmé, et l'historien Kosmas de Praga, en 1125, l'inséra 
touteutier dans sa chronique(lib. II, p. 42; in Lnnigii,teutschenReicbs 
Arcbiv, Continuai. 1. 1, p. 250). 

(M) Pifochto «rtitit , ^•Mpitam (Otto) , «fleto : ciMqa« ptngwàl cMombU tanpMt mi«Mt , 
iHito AivU tlwrUait^ «1 ipw ftMI«sf mi «onfOMnl. 
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Ct privilège contient pour la géographie deux parties. Dans la 
première, il fait mi dénombrement desdistricU on paroisses, ou dot 
peuplades de la Bohèmn Vlle-méme et de ses possessions « qui, par 
rirmption récente de 1058, r.estaient encore en possession des Tschekhs, 
aux environs de l'Oder. Dans la seconde pariio , le diplôme désigne 
rétendue de la province de Krakov, à laquelle l'église de Bohème 
acquit un certain droit par son apostolat antérieur et ycir rncciipa- 
tion de la Moravie. Parce que le clergé bohème y [iréchait i'év;iiiL'ile, 
l'évrqtie Adalberl, d'après la tradition, ne négligeait point les ouailles 
de c*' p;iys éloigne. Depuis la ehuie de la grande Moravie et la dépré- 
dation des Hongrois , rarchevècbé de Moravie ct l'évèché de Nculra 
disparurent, et î^^s preuiières étincelles du Christian isnu: puuvaii nt 
s'éteindre, si le nombre modique des convertis, privés de lofir pasieur, 
n'avaient cherché rintervenlion des évéques limitrophes, ils s'adres- 
saient aux évéques de Juvavum ou Salzburg, de Pnssan et de Praga. 
Chacun y avait sa part, ses prétentions. Aux environs des Karpates le 
clergé de Bohème était le plus actif et ne discontinuait pas de servir 
les fidèles. 

51. Le diplôme, en déterminant rétcnduc du diocèse de Bohème, 
après avoir détaillé son intérieur, continue : indc^ ad orientem ho$ 
fiuvios habet termUm : Bug seiHcel et Ziir , cttfn Craeoua eivilale , pro- 
vtficfoftte eui Wag namen eit » ctm mnnihui ad pradktam urbem perti~ 
neniUnUt qnm Crawva eti; inde, Ungarorum UmHihu» aâdiiig utque ad 
mmUt qnUhu nomen Tritri, diUUala froudàt; âeMe, in ea parU qum 
meridiem regpieit addiia reffime Moravia, usque ad fiwBiwn eui nmm 
0»t Wag et ad mediam t&vam eui wmen esi Mure ei ejusdem tiunUit 
eadem paroeMa tendit , qua Bavaria Hmitatur (Cosm. et Lonig. U. ce). 
Or, à Teitériettr de Bohême, son diocèse s*étendait des deux cAtés des 
Karpates; au midi sur la province Wag, et au nord sur celle de KrakoT 
jusqu'aux deux rivières de Volynie , Boug et Stir. G*est aussi rétendue 
de la conquête éphémère do duc Boleslay II. 

Cette invention, attachée & la mémoire de Saint Adalbert, donna ori- 
gine à un antre conte qui se transforma en tradition. On a cru que 
Saint Adalbert intervint dans les contestations qo*avait la Pologne avec 
Saint Etienne, roi de Hongrie , et qu'il détermina les frontière de ces 
deux pays, en leur indiquant le mont Tatour, les montagnes Tairi, 
pour limite commune (anon. înter seripi. ver. hungar. 1. 1, p. 57). Les 
Hongrois et les Polonais d'accord, observaient religieusement cette 
décision du saint évéque. Leur traité, en 1191, se relatait à la disposi- 
tion des saints, c'est-^à^ire du bienheureux roi Etienne et du très^saint 
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litron de la Pologne Adalbert (foedus a. 119i , apod Tinoent. Kidlab. 
cap. 18 , p. 797). Les Hongrois ont gagné par celte croyance 
amlaelle, étant en possession de la province de Wag, et les écrivains, 
énuméraut les conquêtes de Boieslav-lc-graud , disaient qa*ii avail 
conquis une portion de la Hongrie (Gall. i, 6 ; Matih. II, 15). 

ÎA'tendue de cette conquête, faite entre 999 et 1000 sur les Tschekhs 
(et non pas sur les Hongrois), est déterminée géofçraphiquemenl par 
«ne légende ou chronif[ne écrite vers i5i0, comme suit : t?am (ermini 
Polonorum ad îitlus Danubii ad civilatem Slriyoniemem tcrminabantur ; 
dtin, Magriensern (lisez in Âgriensem) chHtalem ibanl; dein in fluvium 
gui Cepla nuncupahir usfjuc a<l caslrum Galis; ibique inier Vnyaro» , 
îiuihems et Volonos lintm daJnmt (vita S. Steph. vel cronica ungaror. 
mixla polonor. cap. 7, p. 5;>i du mscr). Or, ce sont les limites de la pro- 
vince Wag qui passaient près de Slrigoniuin ou Gran, touchaient et 
enclavaient le canton de la ville Magria, c'est-à-dire Agra; ensuite 
nauniaient les rivières Teisse , Bodrog, jusqu'à Cepla ou Toplia, où elles 
se pei\laieul dans les Karapatcs, au delà desquelles le district, diî Galià 
ou Halitsch regardait le contact des frontières de trois étals. La Boles- 
laY-lc-hardi' roi de Pologne, faisant ses grandes chasses aux environs 
de Galis, sonreiUait à la fois les affaires de la Hongrie et de la Russie 
(chron. pol. miita nngar). 

La province de Wag portait encore «ne autre appellation, celle dt 
Rohia, Ruzzia, Rusia, Rugia, qui loi était donnée dans la grande Mora- 
vie, k cause de quelques débris des anciens Rugs ou Ruhs qu*on y dis- 
tinguait (telon. bavar. de a. 876, 900, ap. Oefel. monum. boica , 28, 
II, 103; Âventin. annaL boior. lY, p. 188; Goldast. rer. beic. script, 
p. 698, 718). La population slave, slavake y était différente de celle de 
Pologne, formait une province à part, limitrophe de la Hongrie. Otton 
Besbraim , fils d'une princesse hongroise, éloigné de la soccessbtf dit 
tr^ne de Boleslav-lo-grand son père, flit en 1025 relégué in AuJUMom 
jMPovIneiam, in hnnnam fWippo, vita. eom. saUci, p. 470, 477, édit. 
Pisierii, 17S1 , 1. 111). Il parait que la province était destinée à la Hon* 
girie, paroe que son firère, cousin Emerik, Als du roi Etienne, portait 
le titre duct« Auûorum (annal, hildesh. ap. Pertz, III. 98). Âpres la 
mort d'Emerik (1051) et de Rezbraïm Otto (1052), le fils de ce dernier 
Roman prit possession de la proviooe et de la principauté Russia comme 
apanage (WippO^ p. 578; Bogufal. inter. ser. siles. Sommersb. t. U,St6). 
Après sa mort, la province Wag, Ruhia, entra en possession des Hon- 
grois, sans contestations connues , et lesr montagnes Tritri, Tatri et les 
Karpates séparaient la Pologne de la Hongrie. 

I^ possession de la province de Wag par la Hongrie , n'éuit pas do 
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longue durée; cependant une tradition se conserve dans le peuple jus- 
qa'aujourd'hui. Surtout nux environs d'Orava ou Arva , qui perd ses 
eaux dans le Wag, la population la répète. La possession antérieure des 
Tschekhs était plus courte, mais elle héritait de la grande Moravie ; son 
influence, par ractiviié ecclésiastique, continuait d'être plus durable; 
r idiome bohème jusq'aujourd'hui y est Tidiome liturgique ; le» livres de 
prières bohèmes et la poésie bohème y sont généralement répandus et re- 
cherchés avec prédilection. Allez-y sonder les pensées de la population et 
vous apprenditz jusqu'à quel point eUe sympathise avec les TsdielKbs» 
comment elle compte sur ravenîr des Tschekhs , qui sera le sien. 

J'espère que cette longue dédnction ne paraîtra guère déplacée» 
^and nous nous proposons d'expliquer la description de la Bohême 
d*Edri8i. 

§2. 11 compte au nonibredes villes de Bohème * les suivantes : 

O/j^ J5L^ aS'^JXa. iSlbua^ Djikelbourka, Djikelbourgo, Djî- 
k^bovrg. 

Sehbroiint. 

i.jL-jJ5 3^^-?! à„^ „j )îi;ina , Abia , Dbiana. 
jt^ijt ^««b Bassau, Massau. 

lT^^ Biths,Meilbs, Bis. 

iXâ\j3\ Vj9\ Agra, Agrakta. 

iLmL^ aL&L» aLhmi Hesia, Maschcla, Aiaschesala, (qu'il 

compte aussi è la Saxe). 

ij^JL^\ Ebicrgoaa , Oslrikouna , Oslrigoun. 

Sinolavs ( VI, % p. 57!; 3, p. 375). Schebrouna, Ostrikoun 
cl SinoJavs, sont aussi mises au nombre des villes de Karintie. La der- 
nière avec raison , ce n'est que par méprise qu'elle s'est égarée dans ce 
nonilire, sa position orientale est déterminée très au midi et même en 
deliors de la Kroatie, dans la .Slavonie. Quant à Schebrouna , c'est tout 
le contraire : ce n'est que par erreur; elle est donnée pour la ville de 
Karintie parce qu'elle n'est pas au sud mais au nord du D;^nuhe. DJikel- 
bonrga a donné peut-être occasion à cet erreur si e!l( -iitrnif^ t< i .iiî yiar- 
tiede Karintie, dont nous observerons la probabilité. Dans ( ( il.' cnu- 
méralion des villes do Uohème il ne pouvait pas manquer d'erreurs de ce 
genre, qui sont assez familières à la description d'Edrisi , comme nous 
l'avons signalé, indi(iuant les causes. Au nombre de ces erreurs il faut 
encore ranger l'oubli de p.Lj Neiii ein, qu'Edrisi veut enclaver dans 
la ivarinlie, conlrairement à toute sa reialion. 
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Biana, Vienne et Ostrilunin, lont situées sur le Oanabe an and. - 
Biana est à 60 ou 40 milles à l'orient de la Tille deBaYière Gannalsdia 
(p. 370, 371); et de Biana & Ostrikoun» ven le sud, on compte 50 milles. 
De tentes les Tilles de Bohême, Ostrikoun est la plus vaste et la plus 
populeuse ; elle est la capitale et le chef-lieu du gonVernement (p. S7I). 

Gran, Strigonium en latin, Esatergon ches les Hongrois et Ostrihora 
ehes les SlsTes, est considéré pour la capitale (sa). C'est prés de cette 
Tille que les rois Boleslav-le-grand et Étienne ont eu une entroTue 
(eron. hung. mille pol. cap...); c'est la frontière de la Bohême, éloignée 
30 milles d'une autre capitale Beigniba (Alba regia). 

D'Ostrihom, à 50 milles vers le nord, sont situées deux Tilles : Sche- • 
brouna et Djikelbourga. De Bouza à ces deux villes aussi vers le nord, on 
compte ^ 5 journées, et de Biana, encore vers le nord, à Scfaebrouna 
il y a 40 milles, des deux villes au nord de Bouza, d'Ostribom et de 
Tienne, sont donc au nord do Danube, à la distance l'une de l'autre de 
00 milles. Schebrouna est unjB ville remarquable, dont les dépendances 
sont cultivées et fertiles, les marchés fréquentés, les maisons hautes et 
les agréments renommés. Elle est située dans une belle plaine à 20 
milles du fleuve (p. 571, 575). Ce fleuve innommé ne peut pas être le 
Banube, parce que Biana , située sur le fleuve Danube, est éloignée 40 
milles : c'est donc un autre fleuve plus rapproché. 

53. Les distances données de Biviua et d'Ostrikoun, dirigent vers le 
nord sur Bruu oa Berna en Moravie et je pense qu'elles sont assez puis- 
santes pour y fixer la position de Schebrouna. Cet eniplacemenl de • 
Schebrouna élanl détcniiiné, il devient presque impossible d indiquer 
à Djikelbourga la situation en Moravie, et même au Dord du Danube. 
11 me semble irès-présumable que Djikelbourca n'est autre chose que 
Salzbourg de Karinlie. Il est vrai qu'à celle prcsumplion la distance de 
80 milles s uppose, car elle ne suffirait pas pour celle d'Ostribom à 
Salzbourg. Cependant il faut observer que presque luu les les mesures, 
milles ou journées, se préscnlcnt d'une grandeur excessive parloal» 
depuis la Liavière jusqu'à l'emboucbure de la Drava. Aussi les journées 
de Bouza, que nous avons fixée sur Pelz ou Cin-qéglises , sont exces^ 
sives et demandent 150 milles: chaque jouroée double de 50 milles. 
Mais quant à ces dernières dislances de 3 journées, on pourrait 
présumer que rexorbitance des journées prend pent-éireson origine 
dans l'incertitude de la lecture des cfaifiîres : car, si on lirait au 
lieu de ^ 3 journées, ^ 8 journées, on n*auraît à compter que de 
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petites jotirttées, des journées ordinaires de SO milles, [loar mir de 
Booca à Scbebroona ei à DjilcelboarKa les 160 milles nécessaires. 
Scliebroiuia (Brun» situé presque au confluent de deux rivières) est 
' éloigné 40 milles du Danube et 20 milles d*un autre fleuve de la 
Bobéme. Ce fleuve, auquel Edrisi relate la situation de la ville » doit se 
trouver désigné par sa description. En efiiet, ailleurs Edrisi raconte que 
deux rivières prennent leur source dans la Bohême, et après avoir 
coulé vers le sud-ouest, vont se jeter dans le Danube. Elles descendent 
des montagnes Balavnt, qui séparent la Bohème delà Pologne. 

Après avoir coulé séparément, elles se réunissent et versent, comme 
nous Tindiquons, leurs eaux dans le Danube. Les villes d*Âgra et de 
Biths sont bâties sur leurs bords (p. 376). Réellement la rivière Ârva, 
Orava, Oravitza, descend de la montagne karpatienne, nommée lalovek, 
Balavat (oi^b lalavat), qui sépare h\ Pologne de la province bohème 
Vag. Elle coule, de même que la rivière Vag, vers le sud-ouest et se 
réunit à celle dernière qui porte ses eaux dans le Danube. Cette rivière, 
ce fleuve important, donnant son nom de Vag à toute la provinc^ se- 
rapproche à ^0 railles de Brûu. 

C'est juste. Mais la conception d'Edrisi esl évidemment confuse s'il 
rançre Bilhs el Agra sur les bords de ce fleuve. Il est contrarié par la 
carie itinéraire dont il donne la description. Elle place ces villes avec 
Neilrem entre les rivières venant de Balavat (Karpates), vers le Danube, 
par conséquent dans l'intérieur d'une mésopolamie. Il y a en effet 
plusieurs rivières : Neitra, Gran, Ipola qui coulent dans la même direc- 
tion que le fleuve Vag; c'est entre ces rivières qu'il faut chercher la 
situaiion de plusieurs villes. Mais la confusion d'Edrisi va plus loin et 
ne s'accorde guère avec la carte itinéraire; car ces villes nommées 
sonl assez cloiguées de Vag et trop dispersées dans la mésopotamie 
pour se trnuver ensemble entre les rivieies de la direction sud ouest. 
Il est jiKil) ible qu'il nous serait impossible de sortir de toutes ces diva- 
galious, Si les noms de Neitrem et d'Agra ne nous rassuraient que l'un 
est Niiria , Neutra , l'autre Erlau , en latin Agria, chez les Slaves, lager, 
et chez les Hongrois Eger. 

51. Neitrem , suivant Edrisi, est a 40 milles au sud d'Agra (p. 576), 
quoique ces deux villes sonl presque à la même hauteur : Nilria à 
l'occident, quelqii.' peu plus septentrional. De Neitrem à Houzana el 
à Redhvara, également 70 milles en se dirigeant vers le nord ou nord- 
est (p. 378). C'est tout le contraire. Bouzana (Boudzin, Bouda) sur le 
Danube, à ."55 milles de Belgraba (Ail) i regalis), esl au sud-est de 
Neitrem; et Bedhvara (Voukovar), placée sur le Danube, à double 
distance , de même au sud-est. 
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Sor le Danube se trouve Bassan ou Massan , à 80 milles vers le sud- 
ouest d'Agra (p. 577) ; 80 milles vers le sud-est de Scbebrouna et 40 vers 
r^^rienl d'Ostrihom (p. 572) qui est à 80 milles au sad de Schebroaim. 
Prenons ici partout ie sud pour le nord, et Torient pour Toccident, et 
nous nous trouverons avec Bassan à Presbourg, chez les Slaves Prespo- 
rek et cbsz les Hongrois Poson , situés sur le Dauube. Je ne vois pas 
d*autre issue à VauI de farfouillenient. 

Quant à Diths, la question est encore plus obscure. Bilhs est située à 
40 milles vers le sud-est de Neilra, sur le luême fleuve qu'Agra (p. 376, 
377). Il en résulterait que Bilhs est dans le même canton qu'Agra, 
rapprochée aux mêmes rivières qui se perdent dans ie Danube , placée 
presque à la même distance de Neitren comme Aîîi a. On pourrait pro- 
poser une multitude d'hypothèses pour cette position, parce qu'il ne 
manque pas sur tous les points de la Hongrie, des noms analogues à 
Biths. Mais aucun de ces Bilhs ne répondrait aux deux conditions 
relatives à Aeiira et Agra. La petite rivière Agria, qui se jette dans 
Teissc, n'offre aucune place pour une autre ville; il faut absolument 
écarfcr celte condition du même llcuve pour Agra et Biihs. 

Agra et Biths se trouvent tous deux (de même que Neitr;i) (bas un 
pays où les rivières coulent dans la même direction, et les villes de ce 
pays se trouvent sur les mêmes , c^est-ànlire entre les mêmes rivières. 
Ainsi , je pense qtt*à 40 milles sud-est de Neitra , nous nous trouvons 
trôft-bieD avee Bitbs, sur les bords du Dianube, dans VocieD, Yaxia 
Waitzen et insnia Vizze , non loin à Test de rembouchure d*Ipola. La 
rivière ZajQrva roule ses eaux vers le midi, à égale distance d*Agra et de 
Biths. Ainsi Biths comme Agra se trouve sur les frontières de Bohème. 
. Tout cela est la Bohême, la province Vag, dépendance et possession 
hongroise» dont Ostrihom est la capitale; séparée de la Hongrie par 
Teisse , Bodrog et Toplia, frontière avancée vers la ville Ungwar (tfon- 
tir, Uanbou), qui, dans le point d*Onkaria culminant au nord, touche 
la Umiie scabreuse de la Pologne et de la Russie. Pologne, Russie, 
Hongrie, Bohème s'appointent entre les villes frontières Ungwar et 
GaUs. 

Be Bassan (Poson), voisine d*Ô8trihom , et de Biths voisine deNet- 
trem, également vers le nord, à S journées ou 150 milles, se trouve 
Masela, Maschela, Haschesala, ville agréable, entourée de vastes et fer- 
tiles dépendances et ceinte de fortes murailles (p. 571 , 378). EUe est 
rapprodiée à la Saxe, à rAllemagne, considérée même pour une ville 
de Sasonia, éloignée de Halla 80 milles, et de Kazlasa (Saalfeld) 
100 milles (p. 575, 381). Cesdisunces nous poussent forcément dans 
le centre de Bohème proprement dite. 
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55. Dans la deseripUon éparpillée des tableau Qonpés par leetioiia» 
Edrbi reprend aàna cesse ses eouraes interrompues» poor eonlimier 
oa achever ceqa'ilaTait commencé; il se répète et s'égare dans ce 
dédale de rouies, au point d'oublier les provinces et les places les plu 
importantes. Cest ainsi qu'il parle des Iles de mer, des possessions, 
des conquêtes des Véniliens , qu'il travarse en observations les localités 
de leur lagune, et la ville capitale elle-même, Venise, se dérobe à sa 
diction. H serait probable qu'en parlant de la Bohême, content du 
chef-lieu d'une des provinces, il a passé sous silence sa capitale Praga. 
Cependant, les quatre distances opposées s'appointant, nous ont en> 
foncé dans le centre de la Hohcme proprement dile, qui relevait do la 
Saxe ou du royaume d'Allemrtf^ne , et nous enfernif-nt dans une ville 
bohènie , rcinte de furies iiiiirailles. Nous boinnies donc force:» 
d'assigner à Ma>>l i 1 cmphircniriji dans la Bohème, et à cet effet, à mon 
avis, aucune ville ne répond mieux que la capitale Praga. Poui quoi son 
nom csl-il remplacé par un autre, par celui de Ma^^la ? je ne saurais le 
dire, je ne sais former aucune hypothèse géni^ra])hiqiic {loiir Texpli- 
quer, mais je n'y vois rien qui conviendrail a Maala, que la seule Praga. 
Celte capitale éla il forte et commerçante, avait des maiehés, de 
grandes foires; en allemand jahrmark, messe, messel. Peul-ètre que les 
marchands, qui donn u m des renseignements, étaient habitués de 
noHinier Praga \)Àr ses nuasc (go). 

Edrisi, en pai iantde Bohème, s'était écrié avec une certaine indigna- 
tion : tout ce pays appartient à l'Allemand. C'est lui qui perçoit les imr* 
pdts, qui Yeille à la sûreté publique, qui gouverne à sa volonté , duquel 
émanent les ordres suprêmes , qui nomme et dépose les agents de son 
autorité, sans que personne ose s'y opposer ni enfreindre ses lois (p. 371). 
A rinsiant même il s*0Gcupe d*Ostrihom , dief-lieu de la Bohême qui 
était le siège du gouvernement des Hongrois Magyars. Il y aurait donc 
en apparence de doutes, qu*il ayait rintention de signaler la sujétion 
des Magyars à TAliemagne. Serait-il possible pour nous d'y consentir? 

On sait que depuis cent ans la Hongrie s^était émancipée de Pin- 
fluence directe de PAllemagne, qui lui a d*abord imposé le christia- 
nisme de Tempire. Amo 1053 romaïui retpuNica nie^etianem regM 
kunganm perdidU (Wibert, vita scti Leonls, H, 4). Depuis, la Pologne 
sons BoleslaT-le-hardi, veillait à rindépendance de la Hongrie. Le 

(li) Ott • SaM Ui hMitê SUétf* U village Mauei , Madova , liUié ,1 i mille* de Bretlav. Ùm y 
toOQTe dus MB terrain stihlonncuT qnaulilé dn dépouiHcs humaÏDCs et des antiquit'^!* , dt^ monu^s 
ffdiqoet qui t'y ralUcbent. Pas de doute que ce liou avait quelque importance |du temps aDti-«hré- 
llctimisaimmdeUmpf poilérl«mcdaa«pirl'hliloin,«i««aM(w,ii arafiillii^ ^ fMl- 
yw.tiÉBti — toit q«i ftfpoaSi a ll à llÉirtt<dtlil«iww» 
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pap« Grégoire TH. en 1074, fulmine le roi Salomon : lu a regia «fo-lute 
el tnor^ Umge éUeedent jut êt honwrm a rejfe feiitoni^ <n bemfidum 
tieul audl^mm mteepUti (epitr. II, 15). Salomon fiit en effet dépouillé 
do Irône par Boleslay-le-hardi, occupé cnsoite par des rois indépen- 
danls. L^écrÎTain de la légende 'hongroise, traçant i*apologte de Boles* 
laT-le-bardi (assassin d*ttn évéque), ei plein de colère contre la noblesse 
remuante de Pologne , termine sa narration par Taveu suivant : et 
lleif e$9et Étnenduim, Umen, n$ verUoi geitonm obnuhUarelur, Jfogaro- 
ne9 hoc tii Vngari toUmtuam poUiUitm (leur indépendance), à PoUmii 
kabAûnt et estrah^nîet nbare eonm temper ftignarent (cbron. un* 
gar. mixta polon. cap. II). 

Edrisi donne la description de deux Bohèmes, de celle qui formait 
Que province de la domiiiaiion Magyare, dont le cheMieu était Ostrî- 
lioun (de la provioce Vagou Ruliia), et de Ta utre proprement dite 
(Tschekhie), intimcmeni lice avec la Saxe, c'est-à-dire avec rAllemagne 
dont il connaissait la ville Masln , reinte de fortes murailles. C'est de 
cette autre que les marchands el les voyageurs pouvaient relater à 
Edrisi de quelle façon TAIlemand y dispose de tout. Lui , dans sa diction 
cmbrouillce ne les a pas distingué el semble dire des Hongrois, lors- 
qu'il parie de la Bohême proprcmcnl dite, où élail située la ville for- 
tifiée Masia ou la capitale Fraga. De Masla à Erakov» ville de Pologne» 
il y a 130 milles (p. m). 

POLOMIA. 

56. Un écrivain de celle époque (1140-1140), ecclésiaslique en 
Pologne, appelé Gallus, cerlainemeut arrivé de France, considérant 
quod regio Polonorum ab iiineribus peregrinorum csl remota et nisi 
transeunUbtis in Russiam pro mercimonio, paucis nota : entreprend de 
donner sa description , c ruyaiu (ju une courte dcbcripliuii ne sera pas 
réprouvée: si brcviler uide disscratur, nuUi videatur absurdum. 

Cotte description est en cil'el exlrcnieiuiiut laconique. 11 y dit que 
la Pologne compose la partie septentrionale de laSlavonie; touche à 
rorieut la Russie, au midi la Hongrie, du sud-ouest la Moravie, de 
Toccident la Saxe et le Danemark; au nord, trois peuples, des pays 
barbares et sauvages la séparent de la mer; les Seleuciens (Lutices), 
les Poméraniens et les Prussiens. Il ajoute qu*audelàde la mer, d'autres 
pays barbares possèdent les golfes et autres sinuosités, où enHn 
sont les fies iohabilées, couvertes de neiges et de glaces perpétuelles. 

Il divise toute la Slavonie en trois lAnes : septentrionale (Pologne), 
qui ft^éiend dès Sannaticos on Goles (Prosaions) jusqu à la Daco (Dane- 
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mark) el ta Saxe; Toatre depuis la Trace (Romaoîe) , imerse ta Wm^ 
grie, où taa lions Hongrois i'occapent, puis par ta Karinlie, et se ter- 
mine sar la Bavière ; méridionale (la troisième) touche la méditerran- 
née (Adriniiqijc), commençant de TEpire, passe par la Dalmatie, ta 
Kroatie et l'btrie jo8qn*à la fin de la mer Adriatique, où sont Venise et 
Aquilée, et Tltalie la dore. 

Enfin cette région pen connue , Tisitée seulement par la traverse des 
marchands, quoique silTeuse, est suiBsamment pourvue d*or et d'ar- 
gent, de pain et de viande, de poisson et de miel, et supérieare aux 
antres, ce qu'étant entourée de sns-mentionnés peuples chrétiens ou 
payens, et par tous ces peuples conjointement ou séparément, bien de 
fois attaquée, elle n*a éié subjuguée par aucun. Pa3rs, patrie, où Tair 
est salubre , le sol fcriile « les forêts mieillcuses , les eaux poisson- 
neuses, les guerriers belliqueux, les paysans laborieux , les chevaux 
durables, les bœufs labourables, les vaches laiteuses, les brebis lai- 
neuses (Gallus, cliron. Polon. proein. p. 14-17). 

Voici à quoi se réduit toute la tirade de Gallus. U dit que la Pologne 
n'était conoue à cette époque que de peu de gens qui la traversaient; 
mais il y a quelque chose à redire contre celte .isserfion. Admise par le 
bapléme à [;i snciéié des états rhrcfiens, elle so faisait connaître , lors- 
qu'on î)i)5 les princes expulses avec leur mère, rilbient offrir au pape 
le pays qu'ils ne possédaient plus (Murator. anlip. ilal. medii aftvi, t. V, 
p, 8"l) ; lorsque les émissaires de Boleslav-le-grand circulaient en Lor- 
raine, en Italie, fomentant le marquis d'Ivrea au pied des Alpes et le 
pape à Rome contre Tempcreur roi d'Allemagne (Dilmar, VI, 56, et 
passiui); lorsque le même Boleslav-le-grand en 1018 , forçait l'empire 
à conclure la paix honteuse à Baulzcii et se fit donner un contingent à 
rAllemagne contre ses ennemis (Ditm. VIII, 1, 16, p. 8G1 ; annal, 
quedlimb. sub. a. 4029 , t. lil, p. 8i, édii. Pertz); lorsque Boleslav-le- 
hardi, secondé par Grégoire Vli , assura l'indépendance de la Hongrie 
(cpist. Greg. Vil pape, Il , 15, G5, 70 ; chron. Ungaror. mixta Poîonor), 
el les moines de Sl-Gilles en Provence, rccevaienl de Vladislav Hcrman 
en 1084, les statuettes d'or fabriquées en Pologne (Gall. 1 , 30, p. 121). 

Comment un pays néophyte pouvait-il être aussi peu connu? Quantité 
considérable d*apôtres, multitude d^ecclésiastiques inondaient la Pologne ; 
voir les suites des évéques pour la plupart Italiens ou Français, les 
légats des papes; récrivain Gallus lui-même a vu en 1105 Tévéque de 
Beauvais venant en cette qualité (Gallus, II, 21, p. 188); lui-même a vu 
nn antre Gallus , constructéor de places fortes (Gall. II, 39, p. 214). 

L'empereur Otton III visita dans Tannée 1000 la cour de Boleskv- 
k-grand, accompagné d*ane foule de seigneurs (Ditm, IV, 20; Gall. I, 
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6, p. SMS). Miiaîeiin reines en Pologne étaient eltemandet» dont une 
passa ses dernières années, jn6qn*en 1025» 4 S. Gftll en Suisse (annal, 
qaedlimb. t. III, p. 88, édiu de Periz) ; Taulre , fameuse par son règne 
et ses donations, morte en 1 068 à BronviUer, aux environs du Rhin 

(vila Ezonis et Richezae cap. 5, elo; annal, brumvillar. t. H, p. 100, 
édit. Perizi; Lacomblel Urkunden , p. 184, 186, ISO, 192, 244, 457). 
Des seigneurs allemands mécontents, trouvaient un abri en Pologne, 
des ambassadeurs et envoyés de l'empereur Henri II y allaient traiter; 
les irruptions des Polonais pénétraient dans le cœur de la Saxe , et la 
renommée porta lenr nom jusqiie vers Aix-la-Chapelle et la Lorraiue 
(interpolator Adcmari, ad IIl, 51, t. IV, p. 130, édit. Pertz). Dans 
toute cette étendue de 1 empire, h Korvei, Merzebourg , Quedlimbourg, 
Hildesheim , Fulda , des événeiiK nis arrives en Pologne étaient insérés 
dans des cartulaires le jourméme que la nouvelle arrivait ; des nécrolo- 
gues qu'on y sont* iiait dans les couvenis, la Poloi^ne apprend ses faits 
d'armes de l'époque. Klle était assez connue, du moins en Allemagne 
et en Italie. Il faut cependant convenir, que noyée dans la qua- 
lification générale des Slaves, elle est rarement nommée dans de mai- 
gres monuments gtiographiques. Ses événements sont rapportés par do 
courtes notices, et comme ces siècles ne s'adonnaient guère aux 
descriptions des pays, elle est négligée plus qu'aucun pays. 

57. Des Allemand» qui s'entretenaient de riiistoire de la Pologne, 
Âdam de Brème (hist. eccles.), notifia sa position, et Helmold de Bozov 
en 1175 , reproduisant les paroles de son prédécesseur, déplore la dis- 
position des Polonais à la rapine (diron. Sla?. 1 . 1 , § 9 , 10). Vera lo 
même temps, Benjamin de Tndèle, dans son Toyage fictif entre 1160 
et 1173 ne Ta pas nommé. Il connaît le pays de CDn^D Bohême appelé 
nSX'^Q Praga, qui est le commencement de x^jn^ptS^K TEslilavonie, 
qne les juife qni y liabitaient appelaient ]^^^ Kanaan, à cause que les 
habitants vendaient leurs fils et leurs fiUes à toutes les nations, de 
même que ceux de H'^^Ti Rvssie, qui est un grand royaume, s*étendant 
depuiè la porte de Prague jusqa*à la porte de l^ Pin ou Fin, cette 
grande ville (citée , état), qui est à reitrémité du royaume. (Test Jusque 
là que s'étend le royaume de Russie (p. 248 de Tédit. de Baratier). 
La Russie s'étendait donc depuis la porte ou les Trontières de Bohème 
(Praga), jusqu'aux portes ou frontières des Finnois, de la race finnoise. 
En effet , nous Payons vu: la Bohême s*étendant avec sa province Yag, 
an sud des Karpates, touchait aux environs des sources de Gepla, à la 
province russienne où était Galis et Prxemisl, rapproché aux sonrcei dn 
Dniester, comme nous le terrons. 
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Il ne fautpai s^étooiier que Benjamin et ses ce-roligîenaaircs saTaieDt 
dv oommeroe des esclaves. Lorsque les Bohèmes vendaieut les prison- 
niers qu'Us emmenaient de Pologne, lorsqa'en ilOO, les Pomoraniens 

vendaient aux Polonais , aux Sorabes et aux Bohèmes les malheureux 
Oboiriles qui cherchaient chez eux un refuge, fuyant le joug allemand 
(Helm. n, 5), c'était un véritable trafic de^ enfants slavocs. Les juifs, 
regardant l'unité de la race , ne pouvaient dire nu freinent , et ne pas 
négliger d'en tirer leur prAfii. La mère de Holeslav-bouche-lorse, la 
reine Judîfli, morte ci» 1()S5, raclicla , autant que ses moyens le lui 
perraellaienl , ^'rand nombre de chréliens de la serviiude juive {Gall. 
II, 1 , p. 131), puiï^que les juifs prolitaient de ce trafic, et rien ne les 
empêchait encore d'eu tirer tous les avantages. 

La mémeannée qui termine la uairaiion du voyage de Benjamin 11 75, 
un autre juif, Peiakhia de Kaiisboune, se mit en route vers l'orient. 
Il vint en premier lieu à î<**::r,'^ iN^D Prag de Bohcmia, d où (dit le 
narrateur de sou voyage louda Iviiasid) N^^I^ID'? J/'D: jXnSpi »i va en 
^Î<^D112K' 3^^'?'? N^mSiDOI ^" Pologne, et de la Pologne à Riiov 
(sibbub h'olam, publié par Garmoly, p. 9). 

Les juifs et les Allemands, voyageant à leur aise dans toute la 
Pologne, s'y casaient avec sécurité, mais les avenues furent difficiles 
par les armes des Alleuiands. 

EnHOO, inspiré par Zhiguiev, l'empereur Henri V onlroprit une 
oxpédilion en Poloj;ne. Il remua toutes les armées de rAllemaf^ne. Les 
Bohèmes étaient leur guide (Gall. Ilî, 5, p. 2')7) et le conduirent en 
Silésie vers Glogov; ensuite il pénétra jusqu'à Vrolslav, d'où s'évadant 
de son camp de chiens (lluudâfeld), il retourna par la Bohême dans ses 
foyers (Gall. 111,2-15). 

Cinquante ans après, en 1157, non sans dilhoulté, avançait vers 
rOdcr avec sa puissante armée , Frédéric Barberousse. On savait par 
Iradiiiou , que les armées de remptie pub^aient jadis ce fleuve, mais le 
souvenir s'en était perdu. En efiet, Frédéric pénétra dans le diocèse de 
Poznan et à la grande allégresse de ses guerriers, recula à pas. préci- 
pités (Frederici eptla ad Wibald. abbat. in momuni. vet. Mari, et l)u- 
vandi, t. II, p. 595; Badevici vila Frider. I, 1-5). Ces expéditions 
furtivement terminées , ne pouvaient suffisamment faire connaître la 
Pologne ani étrangers, lenr séjour paisible était plus k même de don- 
ner les renseignements nécessaires à Roger roi de Sicile et à set 
géographes. 

58. Edrisi revient deux fois sur la Pologne (p. 580, 580). La Pologne, 
dilril, est un pays remarquable par le nombre des savante qu'il rcn- 
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ferme. Beaucoup de Romains (et), amateura des sciences» y «mt 
venus de lootes paris. Ce pays esl florissant et peuplé, ceint de ton» 
c6iéspar des montagnes, qui le séparent delà i^!^ Bohême, de la 
è-^y^ Sassonia «t de la . Roussie. L*une de ces villes les plus 
importances est Jit^ Krakal (Krakov), remarquable par le nombre de 
ses édifices et desesmardiés, de ses vignobles et de ses Jardins (p. d8i)). 
— Pok^e, pays de la scienoe et des savants Roums, est ferlilc, sillonné 
de «ours d*eau, couvert de villes et de villages. La vigne etToliviery 
croissent, ainsi que tonte espèce d*arbrcs à fruits. Ses villes principales 
sont toutes belles, florissantes et célèbres, particulièrement en ce 
qu'elles sont habitées par des hommes versés dans la connaissance des 
sciences et de la retigion roum, et par des ouvriers habiles autant 
qu'intelligents. Krakal, Djenazia cl les autres villes sont remplies 
dliabitalioTis rontîgues, présentai beaucoup de ressources et se res- 
semblent singulièrement entre elles, sous le rapport de Tétcndue et 
de l'aspect; les objets qu'on y fabrique sont à peu près tous de même 
nature. Celle contrée est séparée do îa Saxe , de la Holiéme et de la 
Russie, par des monta '^n os qui !'( nvironnent de toutes parts (p. 389). 

11 ne manquait pas d'instruction:! li Pologne de cette époque reculée. 
Cent ans anparavant, vers 4050, Kazimir lut placé par Mîeczislav II et 
Rixa ses parents, dans un couvont poury recevoir rinslniction (Gallus, 
1 , 21 , p. 98), avant d'aller conlinner ses éludes à Liège, d'où il sortit 
en homme lettré ou savant, homo lUteratus (Gall. I, 19, p. 92). Le 
clergé était appelé ^soutenir les éo4)les. Un autre prince royal, Zbigniev, 
adullc, fréquenta l'école à Krakov, in Cracovia lUeris dalus fuil^ùasuiie 
sa niaritrc renvoya dans un couvent de Saxe (Gall. H, 4, p. 139), où il 
se forme en bon rhéloricien, %U litcralus rketortcc coloravil (Gall. II, 10, 
p. 1C5). Des étrangers lettrés venaient s'y établir : Mirzva, angio saxon, 
versl025, appurianl les historiens de sou pays (I)lugoss. clcnod. msclpî. 
p. Paprocki gniazdo enoly, p. 506, herby rycerstwa, p. 102); 
Gallus arrivait pour écrire l'histoire des événements dont il était té- 
moin. A la cour on aimait la lecture. A cet elTet, on rédigeait en latin 
les événements du jour , pour les translater oralement en langue vul- 
gaire (Gall. UI» p. 2i3), et au nombre du clergé de la cour, nous 
voyons l'écrivain Gallus que nous avons mentionné , dont Touvrage 

(61) ie DC comprend* pas pourquoi le (avant traductenr «''est décidé de rendre les Boums jia* 
pwOren. Pourquoi ne t*6M*U rappelé eommeiil Cdrici qvalila quelques pages précéd<o(ea^ Ici 
«wtU félldiato à BuumIq, çdI lont ù». Kl), Gnthimni , Gr«c«. Or , lea amtiM «■ 

tolotM «Mit tes Ittias. Al 7 aoat T«a«« 4« ihwtet ptrtt, da riMto, d« Flmiot , 4*AUmuvm. INmt 
«ms-«i aoM avons t'axpticalioi» « mt« |war Im Qnea Mwaac 

III. H 
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historiqiM, décoré de la TtriNMité poétique, enduit de la conlear âpo- 
logé4ii|iie, est un des plus remarquables entre autrat contempoialM. 
Otton, ensuite évéque de Bamberg, apprit la langue vulgairâ pour 
diriger une école à Krakov (Sefridi vita Scti Ottonis, cap. 7). 

Â Amalfi, dans les domaines du roi Roger, on avait fait ^^vcc grand 
fracas la découverte des digestes romnîns : en quelques années, leur 
copie se trouva en Pologne cl empouia rérudifion extraordinaire de 
rhislorien Matthée, évéque de Krakov (voyez sa cliroiiiquc, liv. H et III). 
Ce sont quelques exemples, que les études du siècie furent cultivées 
eu Po)o<,Mip < t que les Italiens pouvaient informer ia curiosité du roi 
Roger et d'Edrisi. 

La Pologne, bien que pleine de forêts, possède des villes renommées , 
bien bâties, commerçauies, indusiricuacs, où les arts et les métiers 
sont cultivés avec plein succès. Nous nous entretiendrons plus bas 
sur cette industrie et spécialemeui sur le commerce. Quant à la culture 
du pays et aux produits des jardins, il y a peu de inniils de s'y arrêter 
longtemps. Edrisi parle de la culture de vignes et d oiàviers. En effet, 
dans le pays nouvellement baptisé on s*efforçait à planter les vignes. 
Le clergé encoarageait cet elèris pour qu*il ne manquail à raotelduvin 
pur cultivé sur le lien même* OUon de Bamberg , ayant eoBverti les Pq- 
mémiieoa, planta les vignes sur les bords de la Baltique (Sîefr. vliaacU 
Otien). Ed Pologne , jusqu'au xv* siècle, oa rencontre dee menlions de 
via fobriqué des vendanges du pays, vin très^eidnlé, qualifié dans 
les doeumenls de vin aigre. Il est bon de remarquer cependant, que 
vignes et vignobles sont si ftimilîères à la description d'Edrisi et repa- 
raissent si souvent dans différents pays, à tel point au nord, qti*ll est 
difildle de se rendre compte de ce qu*il simaginait par leur prétendue 
culture. Quelque tiges de raisin remarquées dans un jardin par des 
voyageurs, suiBrent peut-être à convaincre la curiosité des géographes 
de la cour de Roger, sur la culture du vin. Quant à Folivier, dans de 
jardins de Pologne, une observation analogue pouvait assez dacile- 
ment égarer rimaginatîon des Siciliens, qui, avant tout, aecablaient 
chaque voyageur dé questions comparatives avec ce qu'ils connaissaient 
et possédaient dans leur propre pays. Au reste, il suffit de remarqi^er 
que les informations qu'Edrisi avait des produits de la Pologne, viennent 
de jardins visites par des étrangers, et la relation de Gallus voit les 
campagnes, la culture et l'abondance du pays entier qu'il avait sous 
ses yeux. 

59. Tous les deux , Gallus et Edrisi , s'accordent que la Pologne est 
entourée par la Saxe, la Bohême et la Aussie ; Gallus spécifie encore la 
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nongrieot le DaneiBark; Bdriii sait aussi que la HoBgiieatteistle» 
CrooUères de Pologne et sa carte itinéraire étend le Ma|{ie |a^pi*a« 
Danemark. Callus, sea eontemporaîas d'AHemagne et les historiens 
postérieucs de Folegney nous expliquent ce voisinage immédiat de la 
Pologne aveele Danemark. Après la sujétion de la Pomeranie, Boleslav- 
bouche-iorse , vers Tan ii^l, prît possession de tout le iitloral dea 
Lutices, qui s'éclipsèrent à tout jamais; il se mit à la fois en possession 
de rîle de Roiighia (Selridi vita scli Oit. 40; Ollo fresing. 19; 
Dregeri, cod. poiner. 1. 1, 4, 2 , Tjiniir, t. Il, Auliang, p. 4), Par mer et 
par terre il devenait voisin dt s Danois, car ees derniers occupaient sur 
le ronlincnt le royaiuiu* des Obolrilcs. Les géograplies du siècle, infor- 
més de celle evtrnsion, traçaient les limites de îa Poloane sur les 
frontière du Danemark, et le nom de i^oiuorania, eo^lol>é dana ces 
limites , leur était inconnu. 

OnciiercUerait en vaindesPrussirns, des PomoraniensdaLisLdrisi(6i); 
ceci n'offre aucune diflkuité : la Pomoraijie formait une dépendance de 
la Pologne; mais sur ce pniuL d'autres circoiiiaiiccs fâcheuses pour 
notre curiosiLc se présentent. Regardant I.i c.ir ie itinéraire (clim. vii, 
sec. 5, A), ou remarque une couiiaiissance de lu Baltique peu €omuiune 
pour celte époque, mais en même temps une cruelle confusion- 
La Suède n'est pas placée à côté de la Norvège, mais vis-à-vis, sur le 
continent , ayant à la suite, vers Torient, la Finland et la Livonie. for- 
mant tout au aod de la mer un parage eontiflu sans golfea. La Suède 
tîeot la place dea Prasaiens, sépare la Polegue de la tuer, aituée eile- 
mAm sur lea bras du flem Eatloiit ou Katerloa qui aert de la Pologne, 
et, dÎTlsée, lend ses eaux à la mer par deux branehea tisèa-éloigBéea. 

Vu 4e«w semblable, aorti de la Pologne, répond à ia Vlstule. Le 
nom de jUai EaUou eu J jL» lUtarloe pouyait ae former trèa-liGile- 
mem de Skk JL^ Fiaslou , Tiala , ou de Jjïâ Fitalou , Tisiulat et ii 
n'y a paa de doute que ce fieuve eat réellement la Vistule : seulement 
la Suède eat déplacée et aea rivières oonrondues avec la Vistule. ISoua 
y reviendrons dans son lieu. 

Les villes de la Pologne de cette époque soot connues par les événe- 
ments historiques et par différentes chartes. Les événements de plU' 
aieufs années, sont racontés par le témoin occulaire Galles, souvent 
avec de minutieux détails. De sa narration résulle que la Pol€{gne était 

(tt) l4tiidiicA««r, 4m» va« t«flMla de ta p> WS, \ ^ Swmûa, vtnAiX raowintlM le ae«{ 
4e FMMniii* : meit «m limple réfletien, 411e 4aiis TeiuiaérâtiMi da f rorince» ter celte aos, 
ta B ofc tane aMqoenit, peat ooaTatacre, qu« ce n'est q«*ue TwiaoU; erronée de A^*^ arfff 
pan» ta mitmt 4ittMiSmtaa» aawBilenta efre me eeitarta «nwaée 4«m KthwlnriÊ. 
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formée de plusieurs régions disiinclt^é, dont la division lirait son origiuc 
de différentes relations qui rnpprof haient anrionneiueut plusieurs peu- 
ples. Les pays des Polanieus Hn maicnl le noyau deTétat, y compris ie« 
pays de Sieradz, de Leutbchiiza, Lucia, et de Kouiavia. Les autres 
régions composaient des provinces à part. Mazovie, administrée par ud 
gouverneur ou duc; Krakovie avec toutes les terres appuyées sur les 
Karpates, constituait une province à part; Yrotslav, cii^ée en province, 
tout le long de roder, administrée par un duc; enfin la nouvelle acqui- 
sition de Pomeranie , à laquelle il foUait bientôt donner des gouver* 
neurs-ducs. En outre, quelques territuirei séparés» divisés en castel- 
lanies, comme la Luzace el Lvbonscb. 

60. Quoique le pays des Polaniens éuit le noyau de Tétat, les deux 
principales capiules flirent cepcodanl clioisles dans une province 
extérieure , plos ooiisidérable qae la Pologne , autant par son étendue, 
que par sa population. Les dem capitales Itarent Krako? et Sandomir, 
nia principales (GalL II, 8, 16, 21, p. 151, 167, 17S). 
Chaque provinee avait aassl une capitale spéciale, on cheMieu : Trots- 
iav pour la province odérane (II, 8, p, 151; III, iO, 15, p. 271, 280); 
Plotzk pour llaioTie (II, 21, p. 117); Belgiad on Alba, urte el 
egre^, fiMui eaUrvm Urrœ wpmtaiur ches les Pomoraniens (U, 22, 89, 
p. 179, 215). Hais bientôt, h la suite de la réunion de la Pomoranie 
avec la Pologne, elle céda sa prééminence à deux autres : à ScfaCsKhetr 
sine on Stettin , et à Gdansk ou Dantsik. En Pologne, le pays Polanien 
avait pour chef-tieu Gnieano Gnexéno tedei (II, 212); Tautie 
RrouschTttaa, déchue de sa puissance (II, 4, 5, p. 144, 146); Loutiits 
(Lucie), ou Lèntschiiz, sedes (II, 38, p. 212), et sans aucun doute 
Sieradz, était du nombre des chef -lieux de la province. 

Edrisi retouche quatre fois le dénombrement des villes de Pologne. 
D*abord il en compte cinq (p. 375), puis détermine la position de trois par 
leurs distances (p. 581); pour la troisième fois il en nomme six (p. 589), 
enfin, parcourant les itinorairos, il y ajoute quelques autres (p. 389, 590). 
Il en résulte qull compte, au nombre des villes de Pologne, les 
suivantes : - r 





AjjLa. Djenazia, 



Galisia, 
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Enfin ^yj^ ^yy. i^yj} Barnios, Barmonso, 

Bermov;) , Barmounia , Barmounî, (ces iroU dernières sont encore 
mentioaoées (VI, 6, p. 597). 

La division polIUqae des états n'entrait point dans le plan des 
gdographes de Sicile: cependant Edrisi savait, que les villes princi- 
pales de la Pologne étaient Krakov et Gnezno, KrakaI et Djenazia, 
distantes de 80 à 100 milles Tuoe de lautre, vers Torient (VI, 3, 4, 

p. ?;71, 589) (63). 

Krakov est à 100 mille de Masla, à 400 milles égalcinciii de llala et 
de Nieuzbourg (Magdebourg) (p. 381). Ces deux dislances de 100 milles 
méritent évidemment d'être au moins doublées; en même temps elles 
nous préparent à ne pas retrouver des villes intermédiaires entre Hala 
et Krakov, abîmées dans ces distances. Aussi nous ne remarquons dans 
la description d'Edrisi, aucune ville de la province étendue le long de 
rOder, ni Breslau même, ou son chef-lieu Vi oizlav, ni Glo<j;ov, ni 0])olé, 
ni rien qu'on ronconUe tiaiis la direction de Krakov à ilala ul MagUc- 
bourg. Les lelations des commerçants y ont passé outre. Ces relations 
apportaient maintes fois de petits détails, des noms moins célèbt c^ et 
ainndonnaicut de plus considérables à Toubli. 

Serdava on Seradava , «st éridemenl Serai, Seradz, sur la roule de 
IialtOT à GDesno. 

Negrada offre le nom de Novogrod, inconnu i la Pologne. La Pomo- 
ranle seule fournit ce nom dans une ville de peu d'importtnce» mais 
située près de deux autres qui furent renommées par leur commerce 
continental et maritime. Il est bon de remarquer que Ncgnida a 
pn se former très-fodlement de Belgrada, qui désignerait la capitale 
pomoranienne de Belgrad, Albaurbs cgregjbi. 

Schitou est une des villes remarquables de la Pomoranie, et il est 
probable qu'il faut lire dans Edrisi Scbitin ou Stsitîn, 
Scfatsèbetrin.Stettin. 

61. Zamiou. Sans admettre le changement ou plutôt la suppression 
et la disparition de quelques lettres ou syllabes, il est impossible de 
donner une explication à ce nom. Cependant celte ville devait être assez 
considérable, puisiiu'elle se présente avant les autres. On trouve pcul- 
ôtro ailleurs sa variante , au lieu de Zamiou, nommée j^^j Zamir, qui 
confirmerait que c'est le nom tronqué et contracté de Sa-ndo-mir. 

(M) Nmm «mubm d'Meord «ur cm politt tvêc 1« tmst tni4«ctinir : wuH tou ne pravMt 
admettre mi autre* explication*. Zamiâm, pas Zamoac, na'w a fondé dans te xvr nèclc ; 
Schithou, nVst pn> Kiinv. r >■ T< est ailli-nrt nomme Kcv ; Pork-larn, ne fépmid pat à Boukla, al Son» 
kara, à Sievier. t^aat a Galuta, d'acoord, «*ett Halitscli, Ualicia. 
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Beoklaîa et ses variantes Aiiklaia (plutôt Ab-kUua), est n 00 iDifles de 
Gnezno et 100 milles de Senneli (p. 581 , 380). San'; lu >itor, je vois 
dans Nklaïa, Dklaïa, Pklaïa, la capitale de Mazuvie Ploizk (o*). Touleî» 
ks lettres, tomes les consonnes répcDdeiii et les dislances do Gnczno et 
de Premisl à Plolzk sont d'accord et me confirment. 

Scrnieli est non-seiilemcnl réunie par la distance avec Bkiaia 
(Plût2.k), mais rattachée par des distances à d'autres localités, et sa 
situation est bien déterminée parce qu*i] esl dit, qu'elle est la ville de la 
province Xjb^ Soubara (p. 581) et sitnëe sttr le Dniestr 
dans la partie septentrionale d.u cours de ce fleuve, qui coule vers 
Forient (p. S90). Or, dans le canton de Sambor, le Dniestr, sorti de ses 
fCRirces, prend la direction de Torient. Quelques lieues au nord de ce 
fieuTe est k ville de la province Presmil, Prjemisl, sttnée sur la rîviire 
San, et c^est la ville nommée Senneli, dstns la description dTdrisi. 

De Sermeli (Prjemisl), la route de i2 jours conduit À Zaka, Zana ou 
Zala (il y à tant de variantes), ville située sur le Dniestr, près de son 
cmboudiQfe, puisque ce fleuve des environs de Sermeli court 12 jour» 
Jnsqu^à Zana (VI, 4, p. 399, 590). 

Zana on Zala , avec U Dniestr s^avance dans te pays où la montagne 
Kard (Kaipate) tournant sa cliatne vers le sud, donne le commence- 
ment an llenve Tissa et sépare la Hongrie de la Pologne (p. 580, 389)« 

La carte itinéraire place Zalta loin de remboucliare du Dniestr : 
mais sa discordance sur ce point avec notre Induction, n*a aucune 
valeur, parce qu'elle sème les villes de toutes ces régions, que noua 
allons parcourir, dans un désordre qui ne s*aeoorde guère avec la 
description. Douze journées suiTisent pour le cours entier du Dniestr; 
remplacement de la ville Zaka est près de son embouchure. Enlia de 
trois variantes quWrc le nom de la ville, la seule Zaka peut trouver 
un appui et certaine confirmation par la relation ancienne de Constan- 
tin porphyrogenèle , qui nomme parmi les villes, que possédaient les 
Patzinaks, dans les niincf^ vers rembouchure du Dniestr, la ville de 2«m 
•a Zaxx-Kapra (de admio. imp. ù1), 

ta carte itinéraire place non loin de Zaka, a» sud de Dniestr, la viUe 

ie JC. Seklasi (YI, 5). G*est 1» ville dé SeklaU m 

texte (p. 597), qui ne donne aucun autre renseignedient de sa position, 
la ressemblance extrême de ce nom avec la ville de Moldavie Szegalai^ 

(Cl) Snr h porte do bronze , rabriqnéf? en cl str^ipfnifuo dans la tzerkiev de uîrIc Sopbie » 
Kpvo|;orud la grauda , i cvéqoo de PloUk Alexandre j est roprésoaté Bonaié et îotUaté epiccopst 
ia JhMM (FIrUk- AMuf, IlommiImIm, TMnm, Bnite, «tw). Dam lt> coairaniKt» d^«wm«l 
en llF.?,, ân pip*> A'IiieB IV, Plotzk est oppcle? Ptozlea. Pi n t jrd les Ilalieos, stir tcan 'CMtet 
g«Qgnj»lii<lu«s écrivftieot c« aom Pbt^ (PloUo), m Plocetao dv iatia, plocrati». 
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située an sud du Doiesti'é sur le Kouiainik, wffil à mon a?is pm déter- 
miner remplaoemeut de Seklahi. Tout ce pays, sous la dominâtion de 
Peixenehj abandomé par les Indigènes Slaves Titertz ou TirlTélz , était 
un désert presque inhabité pendant 150 années. Depuis que la horde 
de Petraeh était détruite et que la Polovtzi se tenaient à Técart de ce 
pays, il commeD(}ait à se repeupler. L'histoire connaît déjà la ville Berlad 
dans ce pays et sait que tout, jusqu'aux embouchures du Dniestr et du 
Danube, était eous la domination du duché de Halitsch. 

Galisia , nommée dans le texte (p. oS9, 590, 397), est placée sur la 
carte itinéraire au nord du Dniestr, plus rapprocltée à son embouchure. 
Cependant, malgré ce déplacement, il est évident que jc'est Qalis, 
Halitsch, capitale du duché* 

62. Par la description des montagnes Kard et du Oeuvc Dniestr, 
Edrisi prouve que les Italiens savaient par des relâtions de voyageurs, 
4|Qe le nom de Pologne s'étend jusqu'à la mer noire. Ils savaient en 
outre, que de Zaka à Bermova, il y avait 180 milles, de Bcrinova à 
Galisia 200 ; ils remarquaienl que les deux pays, de Zaka et de Bermova 
appartenaient à la Russie ; ils avisent qu'il faut meure au nombre des 
villes de la Rus^^ie, les villes de SermcH, Zaka, Barmounia et Galisia 
(p. 389, ^90). En effet, dans le dénombrement des villes de Russie, ils 
nomment : Zuka, Barmonsa et Galisia (YI, 5, p. 507), réservant Scrmeli 
pour la Pologne (p. 375, 381). Plus tard cependant, Edrisi mentionne, 
que Scrmeli est appelée àj^i? Touia par les Grecs, observant que 
même cette ville appartient à la Russie (VII, 4, p. 433) (es). 

Celte incertitude, dans ce qui appartient à la Pologne ou à la Russie, 
rapportée par les commerçants, annonce une opinion vulgaire, popu- 
laire, qui est de la plus haute valeur pour l'histoire et tient à une 
quantité de données historiques antérieures et postérieures. 

Sitôt que Boleslav-lc-grand , en 1018, mit en fuite Jaroslav, il fut 
salué par tous les indigènes et honoré de leur hommage ; sitôt qu'il entrj^ 
àKiiov, il donna congé aux contingciUs d Allemagne, de la Hongrie, 
des Peuenegs , préférant compter sur la fidélité des Indigènes (DUm. 
VIH, 16). Il avait donc dans ces pays de nombreux partisans, eomme il 
en avait en Bohême. 

Depuis ce temps là s'onvrit une lutte entré lesLekbites et les Russes 
( Voi iiîino Yarcgue) dans toute cette .étendue des terres, jusqu'au delà 
du Dniepr. £Ues resuient sans nom, sans dénomination arrêtée. Les 

(66) Leigrcci onl-il» interprété l« nom de Prjemi»! par kur JoaÇw, ^otaÇw, delibcr«?o« 
fw iffttff vnd«ai» fitttatt 
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élniigers l€s appdaient Roussla; sur le lien même» elles étaient diaiîn* 

gnées de la Russie et les chroniques rossiennes sont pleines de cette 
distinetion. Halitsch spécialement est excepté de la Roussie (lietopis 
kiievska, sous Tannée 1045, ap. Karamzin, p. 48, 49; sofiiski vremian. 
p. 219). Le nom de Roussia , apporté par la race princière de Rourik» 
ne se naturalisa pas, ni s'enracina sitôt sur le lieu même, comme on 
se rimaginait à reslérieur, chez les étrangers. Le nom de Roussia était 
spécialement atlribiié à celte partie où l'on voyait la résidence de la 
race des Rousses, On accorda de plus bonne lieure la qualification de 
Roussi:^ aux environs de Kiiov. Comme la province de l!alitsch,de 
même celle de Novogrod la grande et même les colonies qui allaient 
s'établir vers Klazma et Volga, ne portaient point le nom de Roussia 
^voyez A. Feodoiov, dans le journal : ruskii i>i i itschcski sobornik, 
Moskva 1858, t. L). Mais au loin les éiran^t qualiliaicnl loui de 
Roussie et par un contraste sinj^ulier, les Polonais appelaient Rous, 
les cantons de Prjemisl, de Halitsch, de Volyu, quand rannalisie de 
Kiiov, Nestor (conicmporain d'Edrisi), nomme ces cantons ickhites 
(polonais). En effet, quand le roi Roger, en Sicile, scrutait l*état de ces 
pays, il a pu apprendie que Trembovla, Halitsch , Prjemisl daiib la 
terre de Sambor avaient des ducs spéciaux de la race russe , mais que 
la nationalité lekhite y fesait des progrès et les métamorphosaieiU en 
Pologne. 

Aoossu, mMftenare, 

€3. Le nom de Rnssie, Romsia, jouissait d*ODe grande feoemmée. 
Depuis un siècle il est connu anx Byzantins, aux Boulgars, aux Mahom- 
aiédanst sur les bords de la easpienne d aux environs du Kaokase. 
Aussi Edrisi esl informé, que Roussia est limitrophe de Hongrie et de 
OJetoulin (Serbie); qu'elle chassa de leurs pays respectifs, les Bar las, 
les Bootg;irs et le Kboiares (en 1016}; elle s'est emparée de leurs pos- 
sessions, en sorte, qu'aux yeux des autres peuples il ne reste.d'eux sur 
la terre absolument rien que leur nom (Tl, 6, p. 404). Or, la Russie est 
«ne mte contrée qui s*étend beaucoup, soit en longueur, soit en lar- 
geur (VII, 4, p. 443); où les villes sont peu nombreuses et les habitants 
éparses, en sorte que ponr aller d'un pays à Tautre il Aiut parcourir 
d^tmmenseadisunces à travers dea lieux inhabités. Les Russes sont en 
guerre et en dispute continuelles, soit entre eux, soit avec leurs voisins 
(VI, 4, p. 390). La Russie s'étendait depuis les portes de Bohème jus- 
qu'aux portes des Finois (Denjamiu de Tadèle, p. S45, 246). Dans la 
descripUon d*£drisi elle revient continuellement sous sa plume ; sur la 
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carte itinéraire, elle n*a trouvé que très-peu d'espare pour ses grandes 
distances, et ses villes y sont péle-niôle placées en sordre. On peut 
présumer qa'EdiisI connaissait plus de dislauccs et négligea de ies 
indiquer, en sorte que sa descriptioa est maintes fois insiUfifiante à 
débrouiller le désordre de la carte. 

Luc seule fois il fit le dénombrement dc ^ m Iles de Timmcnse Russie, 
lien compte 18, comme appartenant à la section du vi* climat 
(p. 397), ce qui n'est pas exact comme on le voit, tant par l'immensité 
du pays, que par différents passages de sa description. Los villes de lu 
Russie sont les suivantes : 

u^J^ Lousa (Loubelsch). 

Jl^ A»tj Zana, Zaka,Zala. 

Seklasi, Seklaiii (Szegalah). 
Galisia (HaliteGba). 
yJtt Sinoboli , possédée par les Komans. 

t^yj) ^yj^ ^j^j^ J>yyt Bcrmova , IJarmouDia, 

Barmouni , Barmos , Barmonsa (Smolendt). 

Armen, (jj^l) Zamion de Pologne). 
wLtfty a^Lm»!^ Barasansa, Mamansa, (PeresopDilia). 
ajLs.^ Loudjaga (Louizk). 
jiCwi^M Saska, Avsia. 
j^jlS Kiie¥, Kav, (Kiiev, Kiiov), 
jjjj^ Berizottla. 

Berizlav (Periaslav). 
yi3 Kano(kaDiov), Tlver (Tourov, Tivrov). 

^^^CJI Âleska(Olesche.Alaki). 

Jt* Seknimil, (Kalamila en Krimée). = : 

^y ^y Moules, Molsa (Ghersoo). 

Les communications entre ces villes étaient sans doute bien oigftni' 
sées, de sorte que les commerçants connaissaient et savaient relater 
les distances et les itinéraires. (Voyez la petite carte à la page 177.) 

64. Barmon, Barrons, Barmonsa, est une belle ville, bâtie sur les 
bords de f^yy>^ Dnabros, Irès-éloignéc des autres, car pour déter- 
niner sa position il n'y a que de très-grniidrs distances, et il yen a 
plusieurs (VI, 5, p. 598; 4, p. 389, 398). De Barm , eu dc£M:endaut le 
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170 EIMUSI* 

Dniepr a Kiiov 6 journées 

à Sinoboli siiuée sur le Dniepr 6 

à Gaiisia pies de Dnicslr âOO milies 

à Zaka (à l'cmbouch. du Dnieslr). ....... 180 

Or, c'est Smolensk, appelé par les Grecs Mawd/.f (Const. porphyr. 
(le adiiHii. inip. 9). D'où ce nom sint^nlier (ie Barm donné à 

Smolcusk? les monuments Jiistoriqucs, aulaul que je sache, ne le diront 
pas de sitôt. L'élyinologie de la langue slave peut fournir différentes 
explications. Barm, Barmou, villes des portes bram; lieu où Ton fait 
passer le fleuve par le bac, passe-bac, porom , ;)ra«t, prom; lien an 
fond de forêts d ai brcs résineux (bôr) borma ; lieu ouvert dans les foi êU 
par la hache, coup, poroinb» porom, etc., etc. (ee). 

Les Grecs de Byzanee savaient que les bacs descendaient par le 
Dniepr de Miliniska , de Lioutza , de Tzernigoga et Yousehgrada et arri- 
^ienl à Kiior» où tout le aioade 8*a86eniblait dans de ase/tearas (sovietas); 

Mvzpm To Ki«dK€«, vé inmofiMi^ifmav «a/tSeeroc (Conslant. porphyr. de adm. 
imp. 9). Le concours de la multUnde#ov' vtel, donnait le nom anix places 
où elle s'assemblait pou^ traiOquer et samvata, sovieta. 

Edrld ne connatt de Tzernlgona , il mentionne la YlHe totea 
Loubsa, Loobetsi^» située sur le Dniepr, où les knes (prineâo, ^ 
époque, avaient leur station et tenaient leurs conciliabules. 

iLtt&u, KlioVf Kilev, aussi sur le Dniepr, dté encore splendide, 
coneonrs des peuples et du commerce. Visitée par les seuls Lakbes 
(PolonalB}, objet d^envie pour les princes de la racé rousse à cause de 
sa suprématie ; considérée comme mère, métropole deft tontes les autres 
Tilles possédées par les princes rousses, cité sainte. 

De KiioT à Berizoula, ville au nord du fleuve Dniepr, 50 milles. Ces 
milles sont d'une petitesse extrême. Les Grecs savaient que les mar- 
chands, arrivés à Kiiov par le Dniepr, abandonnaient leurs bacs et 
transportaient les marchandises à /iercrçèei}, où ils avaient leurs 
bateaux légers (viiz, vitzina) pour descendre les cataractes (poroby). 
Vitetzev, vitz, vitzina, vitzitza (vilka, vicinka, et autres diminutifs), 
vitzitschev ou préparalive de vitzi , était donc sur les rives du Dniepr. 
Beriaonla devait être voisine , villo dn bord, berezna , bijejna, du petit 

(66) BariMD, Bannot, offre nno linguUùre lionMmyniA avec Biarmie iiir liqodlc od a «ioanétWIt 

de Inmicre ■ ivppndant la position détcrminn*' ne pourrait jamaî; nttfiri'îro ta ni.irinie. Dan> toat 
c« qu'on a dil de Diarmie, no ce tronveraii-il pu quelque chose à rcclamcr pour Smolenikf — Les 
IrhitMkqal Utiresi SB>olcMk,pfiNM Umt nom 4« taw attaHioii lHitoeaM';«*a]»pdafonMk fu 
leurcbef-litu t'^rrain esfarté, d'une conpeî— Au rette.SuKilnnFt, Wcn l -" la rc'sino, de la poil, 
■^our d« ceux qui fabriqucat ou vendent de la poix, tire m» orifiue de tmola, réaïBe, poiSi 
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l>oid bi jezoulâ (vis-à-vis d(; Hjischcv),(roù s'emBranchaient les cUeniius 
par le fleuvo vers la nier, cl par le conlincnl, vers l'oocidcnl. 

De iJeri/.oula a Avsia, pelile ville bien peuplée, par terre, Ajournées» 
De Avsia à Barasansa par lerre, "à juurnées. 

Le nom de Âvsia m'est iHcoinprt'ben.-.iUe. Je ne trouve rien d'analo- 
gue aux environs de Zilomir, vers lequel elle est dirigre par les dis- 
tances- Barasansa (Burasabsa) est sans aucun doute Percsopuitza , 
aujûuiU iiiii viliage, a iVpoquc U Ldi isi ville assex lUipoiUiule, couuuc 
dans les fastes de ce pays. 

De Barasansa à Luudja^a, vers le nord, 2 journées. Il y a moins de 
Peresopniira à Loutzk dans la direction nord-ouest. Ville des LoQlxa- 
niens, appelée par les Byzantins Aevçxy/.vot, Acvçevtvo* el leur ville 
iu«VTÇa (Tt>(ourç«) oOMuuiquait par (Stir, Pripetzet) Dniepr avec KitOT 
(CoDBt. porphyr. de adiD. imp. 9, 57) (67); ville ^nommée cheiles 
mbes I^dia*eia (Hmsood, ap. d^Cj^isaoïi...)^ D*oà, en se diri- 

gent Tersroceideni, S foibles Journées, Armen. Il n*en fout pas autant 
peorarriTer à Vladimir, et il y a peu pour alM>uMr jusqu'à Sandomir» 
Zamieu ou Zamir. Peut-être au lieu de S en peurraît lire 8 Journées» 
mais ce seraii presque le double de ee quUl en fout. L'itinéraire que 
nous suivons, est de la roule, par laquelle on allait de roccldent d'Alle- 
magne, par KrakovàKiioT. Dans rincenitude des fronliëres qoidivi^ 
talent les Polonais de la Russie, eeux qui traversaient la Pologne pour 
se rendre en Russie, pensaient focilement , qu'enirant à Sandomir, ils 
tonchaieni le sol de l'immense Russie. 

65. Revenant à Kiiov, lious y apprenons que de Rerizouîa on comp- 
tait une journée sur le Dniepr pour arriver à L 'rizlava. A vrai dire, 
ce n'était pas la ville même Periaslav, éloignée du Dniepr, jaais sst 
station riveraine, où elle avait des dépôts et le point d'expédition. De 
cette siaiioii, une journée et demie par le mrinc fleuve, est située lai 
ville de Kauo, Kaiiiov, île laquelle à Ali -,k:\ , située sur l'embouchure 
du Dniepr, quatre journées (p. 598). Alc?ka , Olesche esl bien connue 
durant plusieurs siècles comme passage du Uaiepr toujours pratiqué. 
Ce passage est nommé ZtXna par les byzantins (Const. porph. de adm. 

(67) SdNlnjlk, én* m érodit nt profoad ouvrage (storojitii. tltv. Il, ff , g f », p. 8X5) in«oih>«t» 
nnie autre opinioD mr Lenlxanicos des byiantias : il pgnso le relrouver daos VflHnt' louki, ou 
graades Louki. Mai» oa igoore rexi&tence de cette tïIIc à cette époque, elle se se Tait couuaitre que 
tritUiiét«l UNijo«i»tMa «wfqMoM; «Ile «itAoivKée do IMspr, el H r «plmde dUBcatt^à ftiMbir 
h distance par terre et pnr -JTi r!r> Veîiki Louki à Kiiov, qne le détour fluTial de Loutzk à KHov 
Les TidiernifOSiCB* de mène déviaient par le fleoTC Dxisna, pour entrer ilana le courant du Dniepr. 
Avut l«i'I.oitatti«n d* Lontik dcweadileBt par SUr, Pripeu, amut d'activer am Oaiepir. Cette 
navigation est plus facile que la traverte de Veliki Leidti-à WSm. — Avttl je M «tia ft» ponnywi 
Liovliade C«B«aQti»e«t eipUqoda par LmlietMfc. 
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imp. Ô), cl (tans les temps modernes, avait était garde par des Tatars 
sous le nom de Tavan. Aleska était située vis-à-vis de rcmbouchurc de 
Ingouletz Suv/vj). et de la petite rivière Tehinka, qui donnait le nom aa 
passage tatare , ans^i bien que la ville Tavan , située au-dessus. 

La descente dillii iU- par les cataractes du Dniepr, avait été connue 
aux byzantins. Ediisi n ( n clait point informé; il sait cependant qu'on 
allait par le fleuve en 6 jours et demidcDerizoula h Aleska (p. 598): 
lorsque les voyageurs traversaient de Kiiov ;iu passage (d'Aloska) par le 
continent C journées (Petakhia p. 4). De Barusansa (Peresopnitza) par 
le continent à Molsa 5 Journées. Molsa i st aussi située à renibouchure 
du Dniepr (p. 598), vis a-vis d'Alesk;i, tout près de Ingouletz , où com- 
mcnec le à««»;v de l'embouchure du Dniepr. 

Le littoral de la mer noire, compté à iu Russie, est indique de la 
manière suivante ; 

Akliba ou Akli (Kilia), située à une mille seulement de rembouchui û 
da Dniestr (p. 3d5). Ce mille unique 1 , résulte certainement du 
eiiiffire J 30. Pois à tjjS Karta , Krata ou Karia , 50 milles. 
K.paxv»)iara dcs byzanlius (Const. porph. de adm. imp. 37). A Moules 
ou Molsa 50 milles. Là est Temboucbure de ^^jLj.) Dnabros. Puis 
Seknimil (Calamila des portulans italiens). Puis à j^j^ Kersona 
(Cherson), un peu moins de i journée de navigation, c'est-à-dire 
80 milles (p. 595). Tout ce passage était désert. Dans les parties rap- 
prochées, les Chersoniles avaient des salines. Entre le Dniepr et le 
Danube, toute ceUe côte d'or xp^^oç ai/iaXoi est dévastée. On y voyait les 
ruines des villes anciennes. Sur les décombres des églises, brillaient 
les croix, manifestant leur origine romaine et le cbrislianismc. (Const. 
de adou imp. 57 , 42). 

Les Peizeoeb tenaient an siècle et demi le littoral et connaissaient 
les noms de ces raines. Ces noms, an nombre de sii» sont conservés par 
Constantin porphyrogenète (es). Gomme le premier offre la qualificattoa 
de Blanche 'Aanpotf qui répond à Bialigrod (citée blanche, Moncastro, 
Akerman) : il est évident que leur énnmération est sans ordre. Toug» 
Krakna, Salma, Saka, Ghiaioa« privées de lat terminaison petzeneh 
kaua, pouvaient se conserver dans de temps postérieurs , ce qui nous 
autorise àrapprocheranxdénominatioBS édrisiennes» nommémentàSaka 

(68) 'IstIôv in îv^ev toO A«Mi«^M$ rtoreifiov npbf rb aTtoiXtitrov fUpH Ti» 
Bojiyap^Kv ecç rà nepi/iarot toO awTOv Ttoxa/i.oû ei^iv tprifi6x.a9rpct, Éaarpov 
itp&ro/ x'o ôvo/Kasdèv napk t«v narÇivaxcTûv •A9:tfov, cià t^towj Ai&ow« awroû 
fttinadeit itKretJLiûlow«. K««rp«v 9wrtpov, ri T«vyy4tT8tu Kxtnpw rp^rov, xi 

Haarpoi ixroy rUtovxxrcttf é» adiaio. imper. }7. 
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et à Karla (Krakna). Après la destruction de la horde do?; Peischeneh, 
les Romans , retirés vers le Dniepr, ouvrirent un clianip Ul>re au 
rélaUteement des populations, d'abord slaves, ensuite valakhcs. Aussi 
du temps d^Edrîsi sont connus : Bcrlad, où naquit Jean Berladin, ûis de 
RosdsIaT II duc de Pijemisl ; Seklahi, Zaka, Karta, Molsa, Olescbc, 
toutes dans les possessions des Slaves de la Russie. 

66. Au nombre des villes de la Russie, sans que leur position serait 
indiquée par quelque distance, nous trouvons Tivcr et Sadia. — Userait 
probable, que TIver est Tourov, ville de la Polisie, à cette époquo 
renommée, épiscopale. Il n*y a rien dMmprobable cependant, que c^est 
Tivrov, située sur le Boug, Bob, ville moins importante mais connue 
à cause qu*elle se trouvait sur la route de Barasansa à Molsa (eo). 

Nousne trouvons aucun nom correspondant à AjwL« Saska; Nassir» 
eddin, en 1261. connaît une ville peu éloignée de ^b j^ Koniaba, 
Kiiov , appelée ^.«^ Saksin, et lui donne une position occidentale 
éloignée d*un demi-degré ou d*une douaaine de milles de Kiiov (70). — 
Ce rapprocbewent peut être contesté, à cause que suivant les écrivains 
latins Rubrîqnis et Vincent de Beauvals, un peuple Sau ou Sacxi ré- 
sista virilement à Tinvasion des Tartars et sauva son indépendance » 
tandis que les orientaux comptent les ^J*^ Saksin au nombre des 
subjugués (yi). La position de ces Saksin est assignée par Bakoni, qui 

(69] Le traducteur ic transporte avec Tiver «ur TTcr. Je pcnsoq.ue l'ebseaiLlc de dos explications 
démontre riœpoMibiliié de se porter si loio dans les pars où Edriti avonill rigaoraiice dcf ddaonip 
natiOBdM^lei. 

(70) Par qnclque orrcnr ou inadvertance, il a placé 11 Ruarie m la in«r kaspienne. OukngtMg 
Ta copié saus rectification ; voici de quel façon : 

Bnlandiar kmgil. 88* tO' Mit. 46* 80' 

BAbelabvab (Derteut) ~ m 0 — ù 

KonialM ~ 89 0 — 4S 0 

Saksin - 86 SO — <3 0 

iptiou iWr «ditae par ftatr. Sorimadea, ad calonDi Abnlfod». VIcdhk IM7, is-S*. p. 14, 4* ; 4S, 4S, 

Tdei ce que dit le aamal ù*Kmae (p. m, Bty). Quant aux Saxi oa Saczi, l'homonymie est si 
complclf qu'il semble difCcile do no k<: point identifier avec les Sacsyn des auteurs orii'nt;iiJx, peuple 
voisin des Kbaiars et des grands Boulgbârs, ci probablement d'origiue finnoise comme eux. 
1>*0IM(0D, bist. dct Uoagob. 1. 1, p. U9f «M, t. n, p. li, IIS; Abon el bragi, hiM. eonpond. 
dynailiar. p. 582, 306; Ch.irmùv, relation de Mas'oudy, etc., dans ks méninircs de Petmlj. sciences 
polit, t. 11, p. 5*4, 535, 5i8, 350; Baquoy, dans les notices et extraits des mss. de la bibl. du roi, 
t. p. 536; Fraebn, Ibn FoscU. Bericbte. p. S9; AlMulfeda, ddit. arabe de Reiasmd et Slaa», 
p. fas. — Ibis VB* grande dîOkolId BililecoiiU* iat^timité do cette concordance , en ce que lea 
Sar^vn sont désignés par les historiens, rommo ayant été assnjétia par tns Mongol?; il faudrait dès 
lors supposer, qu'une partie au moins de ce peuple était parvenue à sauver son lodcpcndance. — 
Vincent de Beanvala (XXX, tT, f. f «, de rUtt. orient, de Reineek) r«pMe, peut être d*après nne 
autre source : plurimisitaque terris in servitutem eomm (TaUrorum) r. dartiî, qu»edam virilltçr 
reatiterunt eit, viddiiet.... et gens Saxarum : qoandam «oim eorum ciuitateni, Tartari obi«d«ruB*( 
sed eis praevalerc nou potucruat. 
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copia en 1415 les longitudes et latitudes de Nassireddin, dans le tcrrî> 
toirc des Khotars : ^y^^^*^ Saksin, grande ville du pays des Khozars , 
!a plupart musulmans; il y a un fleuve qui gèle (Bakoui VI, 27). Ce 
fleuve qui gèle est indiqué dans le 0on par Schemseddin Dimcschkl, 
compilateur dans l'amiée 1386. Entre IttI et Sonrr, Il connaît nu fleore 
des Seklab et Rous, qui vient des montagnes de Saksin et de 

à^^l Kelabia, lequel reçoit les eaux des autres fleuves venant des 
^^^jt ijb pays Sourdak et gèle mieux en hiver qu Iiil (p. 57 apud 
JfraehiJ, Iba 1 uschl. Berichle, p. 59). Est-ce la description du Don ou 
du Terek ? on ne sait pas : en aUendaui il faut avouer que Saska des 
Siciliens reste dans Tobscurité. 

Edrisi connaît encore one ville de la Russie, située près des sources 
du CU^d Dniestr, qu*n nomme Itorlori, éloignée i journées 

de Sermeli (Prjemisl) en se dirigeant ver le sud (VII, 4, p. 455). 
La carte itinénire confirme et ne laisse aneon dente , qu*Edrisi 
rattache Harlori et Sermeli (Prjemisl) au fleuve Dniestr (isji. Edrisi 
j^eute qiie Sermeli porte en grec le nom de Tonia ainsi que Martori 
(VII, 4, p. 433). Or, Ifartorî portant aussi le nom de Toula, on pourrait 
présumer qu*au lieu de il serait mieu de lire &j J» Tiria,et que 
les grecs appelaient Martori et Prjemisl, à cause je leur situation, 
Tiria, Tiras, du nom de fleuve Tyrus, Dniestr. En ee cas il flindrait 
clierélier Martori près du Dniestr, non pas à ses sources où Sermeli a 
4^ pris sa place (Edrisi, YI, 4« p. 390), mais à 4 journées des sources, 
eè (au nord de Kamienieu Podolslû), sur la rivière Smotritsch, esiste 
une ville Smoiritscli, Martori. 

Mais Edrisi ai&rme positivement que Martori est au nord de Sermeli, 
Il le place dane le vu"* climat et rapproche aux villes septentrionales 
de la baltique; il trace le cours de Pripctz comme s'il le détournait 
vers Tooest, pour le Taire entrer dans le Dniestr tout près de SermelL 
il iiut donc chercher Martori dans les parties marécageuses de Pripetz. 
Les quatre journées de Prjemisl au nord, conduisent vers la Polisieet 
le Pripetz. Divisez les points réunis sur le et marquez par un d'eux 
le rxidti, TOUS transformerez le nom de la ville en y^^yy Maznori, 
Mozir. Les quatre journées de Prjemisl à Mozir paraîtront insuffisantes: 
mais elles sont juste de la grandeur de cinq qui séparent Barasansa de 
Molsa. Près de Mozir il n'y a pas de sources d*aucune rivière, mais ces 
«oorces dérivent de la confusion de celles qui accompagnent Ser- 
meli. Motir est sur la route qui conduit de Prjemisl et Haiitsch, à 

(71) Op^ndant le tradMCtciir Jaubcrt ri'l)i>sil(> |i.t» a t>x|iliqder boic»t par Dti«Ba et «Qfifose fa 
uatiiicitliM grocqu* de Touia pourrait dcsigucr Toula. 
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BamoaM SoKdWMlt, il eslà peu près à moitié chemin, doue a iOU 
milles de Halilsch ei Prjemial, el ces 100 milles font juste Icg l 
jonraées» 

fidrlsi se montre avec de mcilleares dispositions pour parler de la 
Rnisie eepleiitrioiiale. En effet il en iiarle» mais sa narration est 
tellement enlassée dans le Toi6ioa|;e, que pour la suivre avec quoique 
succès, nous fêtons bien en commençant par Teiamen de la mer 
Baltîqiae. 

Skandinavu» nord, 

67. La mer Bailiquc €>i aiipcIf'C J,l^iJ! ^^s^l mer occi- 

dentale soplcnlrionalc. Le premier ( (Mi[)-U'œii sur le carte el le premier 
aperçu de la description, riche en noms propres, où l'on remarque 
Saktouna (Sigloun), Kalniar avec la Sfada (Svède), Finmark , Tebest, 
(Tavaslia) etc., (VII, i, p. 451 , 452), décèle qu'on avait en Sicile des 
renseignements peu communs sur 1;j lî.iUique. Les Nonnaiuls Skandi- 
naves les ont communiqués aux Normands de Sicile. Dans la relation 
d*Edrisi, il n*y a rien sur les Prussiens, sur les Kuuions, rien de 
déterniiiie sur les Lirons ou sur remboucliurc de Dvina , où allaient 
s'établir les Allemands; on a peu , presque rien du littoral méridional : 
mais le sinueux littoral au nord, possédé par les Normands, est visité 
avec soin. 

- En commençant par la péninsule tLj*j\ù Darmarscba (p. 427), 
iJLjtjh Dbarmascba, i^j^^ ^^.}^ Danmarscha, Danemark, on la 
voit figurée de la façon comme elle était figurée sur les cai i€b aiiglu= 
saxonnes. Ronde, réunie avec le continent par un col étroit, éloigué 00 
milles de Pemboochure de tjjj Varze (Vezer). 

Entrant par ce col, par cette gorge (introitus) , on a à 25 milles une 
ville florissante, nommée jJLJI Sila, ou Silia (Ae Sylt), 

De là 50 milles à tjjùjjs Tordira (Tonder, Toundcr), port abrité 
contre tous les vents. 

De là 100 milles à Kliav, Khof, port également sûr (Kidl), 
Ringkldbing). 

De là SOO milles à i^UuJ^:»!^ Yendtlskada. Cest la pointe de 
Skagen (windel, windsel, bande» langue de terre), qualifié encore 
de port. 

De là SOe milles à Horadibont, ville peu considérable 

(Horsens près d*AarliU8). 

De là 80 miHes à ^j-^ Landvina, fort qui cherche en vain sa 
position anz environs de Kol^ingi dans le détroit entre la péninsule et 
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rtle Fionie, Founen, Fyn, dans mi passage étroit, kn terrés 
rapprochées sont séparées par un tlot Fennas (vina). 

De U 100 milles à J^^^ Sisabolion Sisloi, Sislova 

(Slesvib sur la Slye) (75). 

De ce dernier lien à l'extrémité de la péninsule ,13 milles. — La 
circonrérence totale de !a péninsale est de 750 milles (p. éS8). 

La àà '^^y Norbega, tj^y Norbeza» est une tle tiésHMinsidérable, 
mais en majeure partie déserte. Cette ile a deux caps, dont Tua occi- 
dental, touche à la péninsule 6^j^j\^ Darmardja (Dannemark) et fait 
£ice au port nommé Yendieskada, situé à une demi -journée de 
navigation, et Tautre touche à la grande c6te de Finmark (p. 429). La 
carte itinéraire nomme trois ▼illes de Norvège Berk-Mi, Der- 

kena (Bergen) ; Ghinou (Quins , baie y vallée et hauteur de Quins 
fiord, Quiensdaul, Quiens hect); la troisième ville est ij^L^ Scha- 
schouna , et nous devons nous contenter de remarquer ses traces dans 
Schaer8wik(VII,4). 

La Norvège est aceosléede plusieurs lies innommées. Elles soni pour 
la piuspart désertes. Il y en a cependant deux dans Tocéan ténébreux, 
qui sont habitées et qui portent le nomdestles ^ysr^\ 
Amraines-madjous. La plus occidentale est peuplée d*faommes 
seulement; l*antre n'est habitée que par des femmes (Yli, 4, p. 455). 
Suivant la carte itinéraire jL^^t l*tle des hommes est l*tle 

J'-9^y^ i?-^ Amazonius, des hommes infidèles. 

L'autre est oX^l s l'île albanak, ou me d*cntrcvuc et de 
commerce des Amazon ios, qui , chaque printemps, allaient cohabiter 
avec les femmes tout un mois. — Cette fable antique est placée sur les 
lies Aland (74). • 

(TB) BakoDi (en UIS) Dommc deaele VI* clinat raegrende Tiiio^) jiJLj;»Sc^kcleiehvlk,ill«é* 

sur 1.1 mer océeD , oâ il 7 e pes 4e clirtfli««is ili neagm da poiieott et ili tdOMllent le fép«4it> 

lion (VI, i8). 

(74) Je pcosc qu'à l'ile de Norvc-gc ou peut rapporter ce que Ibn Saïd relate de Tile 00 presqu'île 
•liite L» ^Ls^ Bergadbne oa Bergaran. Oa «ait lei enbei a« dictinfaeleal pee 

tmrjewe lee pesre « reocMeal de la Slavenie «toi t'éCeadeit jaaqe*! l'ocra. Or, rUe Berger oa 

Norgar, Norige, lougue 700 mitte», Inrgo 500, liahilcc vers \o. sud par une raco d'hommes (iion- 
•laves} avec la tAle attachée toul-à-fatl aux épaules, qui dcmfiiiont oKlinairemcnt dans le* trou» 

de grands arbres, a pour capitale Ikirgarme [Bergen) dont le» j u£ Uî Bagbars (Bargars, NorTÔ- 
gleai) ont prie le aom : on lee nippoM en effet (le* Norvégiens) originaires do cette ville. — Si moa 
explication n'est pas acceptable, il est au moins certain qu'il ne s'agit pas ici de IKwIgan* Maieda 

Bargars , qui habitaient l'île et Is ville capitale ; issus de la ville, eux-mêmes et l'Ile sont appelés par 

le nom de la capitale- — Bakou! parle des Amazones comme suit : ^Jj I3 villa Nisa 

(des fèmmes), d'une Ile liabilée par des feaimet ; ellea ont des esclaves qui passent U suit arec eUes» 
Miilonqii'eHeiMwndMal d'ra «aSat «lâle, ellee l« toetit (VI, •}>%). 
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Jusqu'à ce point ooiis avons suivi avec un ccriain succès, je pense, 
la description crEdribi ; ia suivante ne nous ofli ii a pas autant de salis- 
facliûu, elle résiste eu grande partie à tous nos efforts. 

G8. Nous avons dit, que par une étrange aberration, Edrisi pensait 
que Svada (Suède) et Finmark sont situés au sud de la mer, sur le 
continent de Pologne et de Prusse. Egaré par cette idée, il ne sait pas 
distinguer les distances par mer ou par terre» et s'embrouille dans des 
contradiclîoB6;.aiiisi toutes DM ressources pour sortir quelque peu de ce 
dédale se réduisent aux noms propres et à quelques distances isolément 
IMrîses. Sa description est comme sait : " 

A partir de U gorge de Dasraarsclia, en suivant ia côte jusqu^a tSjs^ 
Djartaou i^ja. Djestaou àjyx Djouna, ville maritirae liien peuplée 
avec marchés florissants, on compte 20O milles. 

De là à ^^y^^ LaBdsdiOadeD , ville eonaidérable et florissante 
200 milles. 

De cette ville à l'embouchure de la ^3e3 Katlou , sur les bords de 
laquelle est bâtie une jolie ville, nommée ,JaiL« Saktoun, 190 
uulies. 

De cette ville à ,LJl3 Kalmar, en se dirigeant vers l'occident (la 
carte itinéraire indique à roricnl), iiOU milles. 

De Djerla la maiiiiineà la ville ï^îjj Zouada ou ï^lij Zfada,ense 
dirigeant vers rorieiit, on compte 100 milles. Celle ville, qui est consi- 
dérable et peuplée, donne sou aoui à toute une contrée, remarquable 
par son peu de popul uiou ei par la rigueur de son climat. 
. DeZouada a <u] i Elba, en se dirigeant vers l'orient , 100 milles. 

El de là , en suivant la même direction , à Fimia ou ^ujli 
Felmia, ville située à 100 milles de la mer, 100 milles. 

Elba est vis-à-vis de Landscbouden, en se dirigeant vers le nord et 
vers l'océan ténébreux. 

De l'emboucbure de Katlou, rivière dont le nom se prononce aussî 

Katerlou, àjLJi Kalmar, on compte 200 milles. 
Raterlou est également le nom d'une ville, bâtie sur les bords de 
cette rivière qui est très-grande, et qui, après avoir coulé de l'onost à 
l'est, se jeltc dans Tocéan ténébreux par deux embouchures, diâUmtes 
l'une de l'autre de 500 milles. De Kalmar à la seconde des embouchures, 
on compte 80 milles 

Le Finuidi k contient beaucoup de villages, d'habitations 

et de troupeaux : mais on n'y remaniiie pas d auires villes que 
Abrcza et Calmax, qui sont l'une et Taulre assez grandes, mais mal 
m. tt 
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peuplée» et misérables. Le roi d» Finmark possède des lu;ux habitée 
dans la Norvège (Vif, 5, p. 428, 4Î9; 4, p, 431). 




4, Tourov. S, Uoxir. i, SmotriUcb. l, Titrev. 

Cette description nous conduit, du premier coup- d'œil, de Djarta 
vers Test par deux directions, qui par conséquent se fourchent quelque 
peu : une par Landschouden à Saktoun (peu éloignée de la mer) ; l'autre 
par Zvada, Elba, Fimia, jusqu'aux rivages de la mer: chacune contient 
400 milles. Landschouden et Elba les divisent par moitié ; or, Elba est 
vis-à-vis de Landschouden ; il serait difficile de décider au sud ou au 
nord, et il est plus difficile encore de trouver un pays dont la situation 
répoudrait à une semblable disparlition des positions. 

11 est probable que par le déplacement et par la confusion de jla 
Suède avec le littoral de la Yistule, parmi les villes nommées, les unes 
sont de la Suède , les autres du littoral méridional. En supposant la 
lecture de ou ûys, Djarta ou Djouna on pouvait très-facilement 
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trouver aj^Xa. Djidana, Gidanie, Odaôsk, Dantzik, confirmer par con- 
séquent Tanalogie de èJ\ Elba avec Elbing : mais il paraîtrait qoA 
Svada oa Fiiaiat intercalées sur cette direction, 6*y opposent. 

69. Katlou, nous l*avons admis, est un nom dégénéré de Vistule. Mais 
cette Vistule Katloa» serait donc à nne autre embouciiure, éloignée de 

300 milles. 

De l'embouchure de Katlou (Vistulp) à 80 milles (par mer) se trouve 
Ralmar, pnr Inquelle nous entrons vn Suède. De Kaltnar on compte 200 
milles à S;ikioini , située sur l autre embouchure de Kailou. Cette dis^ 
tance nous conduit a Siglouna ou Birka, citée encore puissante, 
immense, gigantesque et double (75). Ville de la plus haute antiquité, 
bâtie sur les bords du lac Maler. Odio y éleva un temple , /tM;(a vwrein 
oiarum (Snorro stmles, t. I, p. 6; Wallin, p. 492, 199; Langebek, 
p. 446). Elle devint la résidence des rois. En 83i, S. Ansgaire y prêcha 
révangile, et institua l'évéque Simon pour la répandre; le culte chré- 
tien cependant n'a pris de racines solides que vers Tan 1000, par les 
soins de l'évêque Sigurd. 

Avec la décadence de l'ancienne Si^loune, disparut son nom de 
Birka. L;i nouvelle, au xii*^ siècle , s'étendit de l autic côté du lac ; elle 
grandit et diminua la grandeur de l'ancienne, laquelle, avec le temps, 
fut réduite à un village qu'on nomme Fôr-Forn>Forna-SigiuDa , auié^ 
rieure ou ancienne Sigtouna. 

ÀQ commencement dn u* siècle, randenne Sigtonna ou Birka fut 
minée par Ola^le-gros, niide sid-fconung ou rois-marins de Norvège* 
Mais en ld55 èt 1(M5, lesTois de Snède y résidaient encore, ainsi que 
àa lemps d'Edrisi evistaientà la féis deux grandes villes Sigtouna, 
la nott^He gardée par une place Ibrte Almarstlck. La nonvelie 
derenant plus puissante, voyait dans son port, inaccessible aux pirates, 
les nvriires de toutes les nations dn nord ; elle avait ses flottes, complaît 
18,000 bourgeois opulents ; ses édifices s'élevaient avec orgueil, comme 
l'àtiestent les raines gigantesques dans Tespaee de plusieurs lieues. 

(75] Sur elle OB a an oriTrag<^ RxceMiveincni rare de George Watlin , rédigé en six mémoires aca-. 
démiqvt* depoit 1729 jusqu'à 1T32. Se» litres sont les suivants : 1, urbs aotiqua mit mtillos domi- 
nala per annot, hoc est, Sitfuoa ttaii «» cadens, aetai prim, Vfmllte 47M: H, aetta aècQnda I7M; 
III, antlquae STionam f i [ leosSigtunac, aetas titrlia 18S0; TV, nctnlis tertiae coDlinoiitio, 17S0; 
V, aits antiq. etc. a^tas quarta et nitio^ illti VI, aet»ti» qaartae para aitina I7CI. Ces mcmoircs 
•oat reprodaitt daot la cotlection non moi» m» dea oeoTre» acadéanquOf de Wallio, p. iëi i39, 
— LiBgébek; AcHpt. ter. danicar. medii sevi, 1. 1, p. UB, 446, a iosérédant 1^ notes les plosnmiar> 
qnable* oh<<«>rTations de Wallin. — WaUin et RasBiasen (de orien. oommer. p. 48), relatent It 
pttssa|(â d'Ëdrisi sur la version latine : insala Biœrko (Landscbnden dans Raunus.) et ab Uac urb» 
«d «sttmv SvalDls Gktolo (GoUia^T dans RasiMas. KttIo«),ctl *4iM«l «rte SOttau^ «ts; l|. G. 
toli,tiip«9r..SMcl|l 4« lliam,f . pir arfpriM MiibM Itar 
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Sous 1p replie de knout Erikson, 1p 14 juillet 1187, les pirates de 
différentes runions, pénétrant dans l intérieur du pays, s'emparèrent 
d*abord d'Almarstack , ensuite surprirent la citée même, 1^ sîïrcagèrcnt 
et emportèrent un hn\\n immrii^o. Après cette catasij njtlie , Sigtonna 
fut rebâtie, maïs négliut e ci snccessivemeni abaodonnée; elle di cUna 
et ne ccnijUi' fjne de huiUis au inilieu d'immenses ruines. Ici se drrharge 
une embouchure de Katlou (du lac Mêler où est Telga). De celte emlum- 
chure à Kalmar il y a 200 milles et de Kalmar à l'autre einboucbure de 
Katlou (Vistule) 80 milles, ainsi entre les deux embouchures de Kallou 
se irouvenl 3Ul» milles. 

A l!fO milles de Sakioun est situe Latid-diotidcn , composé de deux 
nouis dans lesquels on dislingue Louuden (Luud ou Land), etSchonen 
(schouden), de la Skanie. 

De Landschouden à Djouna (Dantzik) 200 milles , et de Djouna à 
Zvada (Suède) 100 milles. La ville Zvada, qui donne le nom au pays, est 
tçal-à-ftiil fictive. C'est kt Svede et de Zvada (Suède) 100 milles vers 
rorieat, te iroiiTe Elte (Elbtong), Elbing. EUblong était une position 
depois longtemps fréquentée. Deux cent cinquante an» avant Edriaî, 
Wttlstan, anglo-saxon, visitant 1m embonchures de la Yistnle occiden- 
tale, Weichselmûde, orientale^ llûng, indiqua la situation d*Iiang 
(Elbing) ou Trusa, sur un laxî dj& ce nom (lac Drausen). Elba est yia-à- 
VIS de Landsciiouden, parce qu'elle est de Tautre côté de la mer. 

De Elba (Elblong) à Fimia (Fellin) vers Torient iOO milles. La carte 
itinéraire rend son nom très-disticiement Felmia. le pense que c'est la 
position qui est nommée dans une autre section (Yll» 4, p. 432) Felmous. 
Il est vrai que dans la carte itinéraire (VII, 3, 4), Felmia et Felmous 
sont inscrites comme deux positions différentes, et le texte d-Edrîsi ne 
nous prévient pas de Fidentité : mais cette identité décèlent le nom, et 
l'indication de la position. Edrisi dir^ continuellement vers l'orient, 
il dit que la ville Felmia est à 100 milles de la mer, sans donner sa des- 
cription (VU , 3, p. 429), après il répète que le fort Felmous est situé à 
une certaine distance du rivage, c'est-à-dire 100 milles, qui l'élolgnent 
de Bernova maritime, et il y donne la description de Felmous (VII, 4, 
p. 452), qui manquait à la première mention de cette position. Les 100 
milles sont insuffisants pour la distance entre Elblong et Fellin, mais 
Ils marchent dans la direction indiquée. 

La descriptiOD d'Edrisi , confondant les deux côtés opposés de la 
Baltique, confond aussi Suède avec Finmark , quand il dit que le roi de 
Finmark possé(fait Kalmars et une portion de la Norvège. Cette confu- 
sion soulève pour nous une incertitude qu:ind nous voulons débrouiller 
la position d'Abresa, ville de Fixunark, Arboga ou Àbroga, ville antique 
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de Suède porte un nom analo!»tjn. Mais si l'on suit récriture de la carie 
itinéraire, Abreza porleraii le uom de s^j^iî Aboura ou Abo<iia,qui 
répondrait à la ville Tourkou, appelée par les Suédois et les indigpnes 
Finnois» Abo ou Aboé, siluée sur la rivière Auro, Àuroïaki. 

70. A Flnmark confine la Tavastie. Edrisi le connaît. Il dit que 
x^'ir-lr Tebest est un pnys où Ton trouve beaucoup de bourgs et vil- 
lageSt mais très-pen «le villes. De ce nombre, il nomme la ville v^tjéb 
Dagvada, considérable et très-peuplée, située sur les bords de la mer. 
Ne trouvant rien d'analogue qui pourrait expliquer et déterminer la 
position de Dugvada, Dagoada, il faut accepter la relation d*Edrisi à la 
lettre. Expliquer Dagvada par Tile Dago, serait accuser notre auteur 
d'une nonvellc confusion : à moins qu*on se convaincrait qu*à celle 
époque Vile Dago!ivait été en possession des Tavastiens et fcsait partie 
de Tebest. Dagvada est éloigné des lies des Amazones à 1 et V* journée 
(p. 453). 

A croire aux chiffres de la description, Dagoada et Tebest furent trés- 
éloîgnés de Estlanda et plus rapprochés à l'embouchure de Katlou : 
car de cette dernière la distance de Dagvada csl portée seulement à 100 
milles, et de Dagvada à Anho, ville de £$llauda, elle moule à 200 milles 

(p. 451, 452)). 

Estlanda sjo^^Lu..! est cependant Estonie, de laquelle Edrisi avait 
des relations assez abondantes, un peu fantastiques, qui donnaient une 
peinture des villes dans de riantes couleurs. 

Anbo ^\ ville de Elstlanda, remarquable par la beauté de ses 
édifices et par son état florissant, 200 milles éloignée de Dagoada. Cette 
distancé ne nous dit rien, mais les autres plus déterminées s'appoin- 
tent aux environs de Revel , qui porUiit des noms variables : Linda^ 
nissa, Dani pillis, Danilin, qui n'ont aucune analogie avec Anho. 
Cependant les dislances de 6 journées vers l'orient à Kalovri, et de 50 
milles en côtoyant jusqu'à l'emboucbure de Bernova et à la ville du 
même nom, fixent Anlio dans le territoire de Revel. 

Kalovri ^J,J^ lieu de l'Ëstland, fortifié, peu important, dont les 
babitants se livrent aux travaux de Tagriculture avec peu d'avantage, 
mais élèvent de nombreux troupeaux. C'est Kexholm, Kekkisari, 
Korelenborg, Karelogrod, KorelsImignNl sur Ladog^i, villes des 
Kareliens. 

Hf^rnova près de Tembottcbure de Bemd^ Paroaia 
(p. 432). 

D'ici commenecnt à» contes toujMrs plus extravagants et plus £dw- 
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ieiix. DcBeinova (Paraava) à j^jjij Feloions (Viliende, Fellin) situé 
à une cerlaine distance du rivage, 100 railles. Ce fort est abaïulonné 
durant l'hiver. Dans cette saison les habitants se réfugient chins iK s 
cavernes éloignées de la mer, où ils allument du feu qu'ils ne cessent 
d'enlrelenir, tant que dure la rigueur du froid. Quand Tété revient et 
que les brouillards épais et les pluies cessent de règnor sur la côte, 
ils reviennent à leurs demeures. Cest la ville Felmia déjà nommée 
(p. 429), distante iOO milles d'Elba (Elblong). 

De Felmous à Madsouna, ville considérable et très-peuplée, 

dont les babilauls ûOijL madjous, cVst-ù-diic iiilidcles et ignîcoles, 500 
milles (.Mesotlien en Kourlande, aujourd'hui Millau). Je pense qu'il n'y 
a pas d erreur quand on lira la distance de ^ ôOO milles par ^60. 

Delà à ^^-^ Souiïon, dépendance des Madjous , sur la côte 70 
milles. Au nombre des lieux de cette contrée les plus élwgnésdelamer 
il faut ranger Kabi, fille qui est distante de 6 journées et 4 

journées de Kalovri. Sounou est une position maritime ; comme Edrlai 
parle en continuité de la dbumee^ 6 Journées de la mer Kobi, on 
• en peut conclure qae la distance de 6 Journées est ito Sounon. Présu- 
mant la position de Sounon à remboucliore de Hasan en Kouriande, 
on aura pour Kobi une ville asses importante, dans son temps Kèbela 
(des cartes d*Ortel), Kobola, à Test de la gorge dn lac Peypous (où les 
cartes moins détaillées aiment mieux inscrire Salatslii). Je préfère 
cette situation k celle dë Gopio de Savolax. (On a un Kobel tout près 
4e PskOY« c*est une petite localité, Smitniegorod Gobel; de l*antie 
c6té de la rivière on a Kambi). Et de Kalovri 7 Journées , vers le midi» 
^1 rpry DJintiar (Ingria, et Ischora sur Iscbora) ville considérable sur 
le sommet d*nne montagne inaccessible, où les habitants se défendent 
contre les attaques des magiciens de Russie. Cette ville n^est sons la 
domination d*auctttt roi (TU, 4, p« 433 , 433). Tontes ces villes et pays 
ft'appartlemienl pas à la Ronssia. 

Rotissià, 9«pteiUTknale* 

11. «La Russie septentrionale est une vaste contrée, qui s'étend 
beaucoup, soit en longueur, doit en largeur (VU, 4, p. 435)i environnée 
de montagnes; les lieux habités y sont rares et personne, dit Edrisi, n*a 
pu nous indiquer les noms avec certitude. (Les trois villes sontmarquées 
dans la carte itinéraire (YII, 5), mais anonymes, sans qu'aucun nom y 
soit inscrit). L'extrémité occidentale de Tocéan ténébreux touche à la 
partie septentrionale de la Russie et s'étend du côté du nord , puis se 
détourne vers ToccidenL Là il n'existe aucun lien sns eep t iM e d'être 
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IrtfecBé par les navigaieurs (VII, 5, p. i54). Uo grand Bombro de court 
d*eaax découlent d«s montagnes et vont se perdre dans le lac ^ ^ 
Termi, lac très-considérable» au millieu duquel esl une haute mou- 
tagne, peuplée de chèvres sauvagps et d^autres animaux nommés ferber 
on berber (castor) (ts). La longueur de Test à Touest est de 500 milles 
«l la lats^nr de lOa milles (YI, 6, p. i05). De la ville Boulgar* située 
tor Itbil, à ht firomièro orientale de celte Rœde, il y a 10 stations 
(p. 405). Les auteuts postériears ne &églig;iient poial de a'eiitfeteiiir de 
ce lac ayec quelques dUléieiioe. IbnSald, 1976, délermiM par loa-> 
gnltnde et laliiode la positioiide âmU isii chàtean ibrt de nie qui 
te troave sur le lac Totuna, qui est long 6S0 milles de rouest à 
Test, et large à peu près 500 milles. Au millieu de ce lac il y a nie de 
babr (castor) de presque 150 milles en long et 70 en large. Un château 
fort est bAti sur une montagne de cette Ile et on y gside les trésors du 
snliandesrdgioiisdes ^U^l Tooniaiiiens.AI*BlbaUparlaitdeiiom-» 
tueuses rivières qui se déchargent dans ce lac (Abulf., teitearabi p. 225). 

Noua ue nous efforcerons pas de rechercher les sources de tous ces 
contée, ni ce qui a pu donner Torigine au lac Tenni, ou Tourna : si 
c*e8t Peipons, Ladoga, Ouega, 00 les nnrab de la Polisie; nous remar- 
querons seulement, qa*£driil se plaint du manque de connaissance/ 
avoue son ignorance sur tonte la Russie seplentrioiiale. En effH, U n*y 
a rlcD d*étonnant s*0 n*a connu rexisience de formidable» coioniea 
slavo-russes, tnnssylvaniennes, saleskie, qui n'étalent éloignées que dis 
stations de Boulgar ; mais il est surprenant qae ceux qui lui ont Iburnl 
des renseignements sur la nier Baltique, ne Tont pas instruit de resis- 
tence de Novogrod. Ces renseignements cependant venaient dlreetcr 
ment de la mer Baltique, où Novogrod soutenait des communication» 
avec les Normands, développait son commerce lA, ci les Normands^ 
skandinaves et les Pomoranlens donnaient lliospitalité i ses marchands: 
gtnt gnBcorwn in /iiltno(Adaml;brem. hlst. eceies. Il, Le souv^lr 
des oouises des Tar^, Russes, et de leurs passages par la Novogrod ^ 
n'était pas encore oubUé« 

7f • Cependant les Arabes, par leur chemin ordinairOf que )fê rela- 

(76) Jaubcft Itsiduait 00 j^) tigru , il Gatti« que te Ugre c»t appelé berLcr par ks Pertaot^ 

Maisti r&nbo eapruaUil du panau, il empraatail «VMl d'wiUM idiomea pour déiàgMt let objel* 
étiMipiw SuMlâ «Un* d«aia««lal«tlfMnVilil* ptt.Duie«ciiiBttlM8teT«*coaiuis*eatl« 
Iwber, b«br, eo «lleTntnr] Biber, en fmçaîi l>i^7re. de grec et latin castcr L*>f5îome arabe d'* psi de 
MA pour !• CMtor. dit Fraakii (Uw F4MSl. Bericbtef p. B7}. il se aert oa de l'appellalioa talar«*Aui»- 
*M0«S««dl6 tfwihwa loir, - Atcd U to foMe IM ilBgttliiiw SaiGriptln 4*«t«idMl.a 
reaMmble, dit4i, au Uoft pw » 1^ •! n i«4p«dl ptf «ft Mlle, iMi 4Hf«b, «a^ 
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tioQS commerciales soutenaient encore, avaient des notions plus détail- 
lées sur ces parties septenlrioDales , comme on le voit par quelques 
mentions &uJbrepiices. Ainsi Ibn Saïd raconte que le prince de la ville 
AAiw» Maschqa , était Slave et qn li possédait un royaume étendu et 
une armée nombreuse, (ap. AbuU.) et d'après la longitude et la latitude 
qoMI donne de sa position, elle est pour sûre dans l'intérieur des terres 
Slaves. Bakoiii ajoute que Maschaqa, ou Maschafa, est une grande ville 
du pays des Slaves (le pays), sur le bord de la mer, entre des lioux que 
les aimées ne peuvent traverser. Il y a beaucoup des vivres, du miel, 
de la viande, des poissons; on se sert d'hommes au lieu de dirvaux. 
Il faut l'agrément du roi pour s'y marier; ce prince est absolu pour 
ses sujets (VU, 6). — MoBkvdi Ifoskou, fondée en 1U7, était déjà une 
ville odosidénble dH temps dljHi Saïd, mais il n*est pas croyable 
qu'elle aurait donné alors son nom ao prince et au pays , n*étant pas 
•neoro résidenee. Les Tatars et les Arabes oribograpUalent son MHn 
par jXni» \Jim/t ^L^t Hasitva, Qoel est done cet empire Stave 
Maachqa? 

La même incertitude offre j!^ Âraz, qu*lbn Said place pr^ de 
rOcéan : nous Tavons cberchée en- Servie. 

La même présente Ja^^ Sousiib» forteresse dans le pays desSklab, 
o& il y a une fontaine salée dont on tire le sel, et une source de miel 
(Bakoui YII, 4). Toutes ces relations arabes, au lieu de fournir 
quelques renseignements, demandent des explications basardeoses. 

On se trouve mieux avec Ir^j Yaisoua^ ou Yalsou, pays situé 
nu delà des Boulgars , distant de S mois de cbemin. Cest là que les 
Boolgars font un écbange muet. Les peuples Vaîsou n'entrent pas dans 
le pays des Boolgas , parce qo*en été ils y périraient (Bakoui TII, 8). 
Ces Valsou sont les Yess, voisins de Novogorod. 

De mémo on n*a pas d'embarras avec loura lahra , pays des 
Tourks, musulmans, chréliens, juifs, mages, payens , 40 journées de 
marcbe, près de la mer des ténèbres. Ils ne sèment plus, mais ils ont 
beaucoup de forêts, vivent de poisson et de chasse; on dit que les 
Boolgars y portent des sabres. Ces peuples vont vers la mer des ténèbres 
pêcher de très^gros poissons, qui sont cbassës par d'autres encore 
plus gros. (Bakoui, VI, S3, YII, 10). Les loura habitent à Test de Perm. 

Vos et loura ne sont pas de la race Slave. Ils ne sont pas nommés par 
Edrisl, il semble qu'ils loi sont inconnus. Hais il connaît quelques autres 
peut-être par des relations directes avec les Komans, mais plus certaine- 
meut il les a trouvés dans les géographes arabes, au moins ce qu'il dit 
des Rouss^qui nesont pasRouss-slaves, est puisé dans les ouvrages arabes. 
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75. Le fleuve Âlhil, Ithil,TenantdeIïi Russie (inconnue) et passant par 
les pays des Boulgars, décharge ses eaux dans la merde Khozar ou 
Dileia ^Caspiciiui ). La source de ce fleuve est vers l'orient, dans uiic 
conlrée déserte et fétide, d'où il coule vers roccident et vers les 
Boulgars, se détourne ensuite vers Torienl, traverse la Hussie, \^ 
Boulgarie et le pays de Bartas , parvient enfin à la Khozarie, où il se 
jette 'dans la mer. On dit qu'il se divise en plus de soixante et ét% 
bns, fermaiit ensemble le Aeirre qui coule en Khozarie (YI, 6. p. 405). 
Le fleuve SeUr dérhre do fleuve Ithil et se dirige séparément ven le 
Pont (p. m). 

De Beolpr i la frontière de Rotsale, atatiens; et du minae 
Boulgar à Kokianah, environ SO siatiens. 

Kofciana ij est une dépendance du p&ys de Boulgar , habité par 
des Tottiis, eennn sous le nom de L^jj Roussa. Ces Roosas sont divisés 
en Crois hordeSt dont Tune se nomme ^ Beravs. Son roi réside i 
Kokiana. La seconde borde se nomme a^jj^Lo Slavia, et sen roi de-* 



ville bfttie sur une montagne escarpée entre Slava et Koktanab , c^estp- 
à-dire, à 4 journées de la première et de la seconde de ces villes. Les 
marchands musulmans parviennent à Koldanah : quant à Arthania 
(d*après le rapport d*lbn Haoukal), aucun étranger n*y peut pénétrer, 

car les habitants mettraient infailliblement à mort quiconque oserait 
s'introduire dans leur pays. On en tire des peaux de berher (castor) 
noirs, de renards et du plomb. Ce sont les marchands de iiokianah qui 
se livrent & ce commerce. Les Roufis(Tourks) broient leurs morts et ne 
ks enterrent pas. Quelques-uns se rasent 1:1 barbe , d'autres la réunis* 
sent et la tressent à la manière des Arabes du Douab. Leur habille- 
ment est court et de Tespcce de ceux qu'on nomme kourtak : tandis 
que celui des Khozars, des Boulgars et des Badjinaks est le kourtak 
complet, tissu de soie, de coton, de lin ou de laine (VI, 6, p. iOI, 402). 
Et il y a deux espèces de Rouss. Los uns sont ceux, dont nous traitons 
dans la présente section (les Tourks); les autres ceux qui habitent dans 
le voisinai^e de la Hongrie et de la Djetoulie (p. 401). Les Badjinaks sont 
en guerre avec les Rouss, quoiqu'ils ont les mêmes moour*; et 
suivent les mêmes coutumes que les Rouss. Ils brûlent leurs morts, 
quelques-uns se rasent, d'autres se tressent la barbe; leur vêtement 
consiste en manteaux courts (tout comme Rouss), et leur langue difl"ère 
tant de la langue rousse., que de celle que parlent les Basdjirt (Basch- 
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kirs) (VU, p. 457). C'est tout ce qu Edrisi relaie de celle c&i>€cc des 
Uousâ-Tûurks. En les pU*^ânt sur une distance de 8 journées sur les 
coQÛDs des Bûulgars, il leur assigne un domicile rapproché à [ihil cl les 
sépare des Rouss de KiioY par de spadeuses poisen^oas des Komans. 
Edrisi proteste que rien n'a été admis dans aa diacription qui ne serait 
pas attesté à ronaiiiaiité par des voyageuia. Blende fois 11 mei en doate 
sa. déclaration, et cette foi»«l ce doate lèange en certitude : qa*ll mù 
relate pas ee qae des rapports orana loi ont apportés» mais il dit copier 
oe qa*ont dit ses devanciers» et loinnéme indique Tanteor copié dans - 
ll>n Haotdcal. La copie, quant aux paroles, est fidèle, mats rendue dans 
nn autre sens et interprétée d*une manière toute dîflérente. Avant de 
Texaminer, nous allons résumer Thistoire de la mardie des Investlga* 
tiens savantes, pour découvrir tes sources de la connaissance de trois 
souches de Rouss. 

, 74. En 1800 William Onseley puUia à Londres une géogiaplile aiabe, 
lui donnant pour auteur Ibn Haoukal. On y a remarqué les trois sou- 
cites des Rouss. £wers (kritische verarbeitungen sur Geschichte der 
Rnssen, p. 78, sq.) se mit en campagne d'en profiter et Inventer ses 
vues. En 1023, Frâlm, guidé par sa parfiiite connaissance de Tidiome 
oriental, analysa les textes , confrontant les passages d*Ilm al Ouardi et 
d'Bdrisi. Le passage de ce dernier lui était connu par riotermédiaire de 
Schemseddin de Damaschk, géographe, grand érudit, mort en 1506* 
attestant qu'Ëdrisi distinguait quatre sortes de Slaves. 

En attendant, da fond du dépôt de Leyde, Ibn Haoukal souleva det 
réclamations. On s'était persuadé que la géographie, publiée par Ouseley, 
était quelque peu plus ancienne : Ces présomptions furent avérées 
quarante ans plus lard. La publication d'Ouseley offre une géographie 
d'AIjou Ishak, Persan d'Istakhar, vivant vers 950. Le texte nrnhc de cet 
auteur, litbogrnphié en 1859 par Mullcr, fut traduit, en Allemand par 
Mordtmann à ILuubourg, 1845. PiéuJablement cepeiid;inl Frahn réussit 
à donnera la fin de ses inve^ilf^niions les passages ca question, aussi 
bien d'islaklirî que d'ibii al Ouardi. — Eu iiième leuips, 1856-1840, 
paraissait la descripliou d'Edrisi, et on pouvait se convaincre qu*Ëdriâi 
n*a jamais dit ce que lui imputait Schemseddin dimeschki. 

Or, dans Tétat actuel des connaissances, on sait que la pre- 
mière source de la narration de ditlerent<^ souches ou hordes de 
Rouss se trouve dans Abou Ishak dlstakhar. Dans le clLûpiire où il 
traite de la mer Khozar, il dit que sur les bords d'Ithil et dans les 
contrées peu éloignées, habitaient : Khozar, Bartas et Rouss. Des 
Rouss, dit-il , il y a trois ^^U^l sortes ; dont une est rapprochée à 
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Boalgar, son roi réside à ajLj^ {^^^^ ^.^^^ ajU^ Koulhaba , 
Kousaba, Kouiaba), villo pins grande que Boui|^r. La secondo, la plus 
considérable, s'appelle Salavia (dont le rui (ieiiieure à Slava). 

La troisième population porte le uoui de IJb\'^'! Arthania , Ersania 
et son roi réside à wb^l (aJLjjt) Ersana^ Aria (IJ^I Ersa). Les 
marchands parviennent jusqu'à Koulhaba; aucun d'eux ne va à Arba 
(Ersa), car les habitants mettent les étrangers à muri et les noyent. 
Par conséiioent personne ne peut dire ce qui se passe là , car il n'y a 
p;is (le cororaunications. De Arba (Ersa) on tire de<i peaux de zibeline 
lioire et du plomb. Lca Rouss hi Oient leurs inovis avec le mobilier, 
pour le salui de leurs âmes. Lt;ui habiUcfuent est court. Arba (Ersa) est 
située entre le pays des Khozars et des grands Buul^urs, qui confinent 
au Roum, au nord de oeux-cL Ces Boulgars sont nombreux et à tel 
poinl poissants, qalls imposent le tribut aux provinces Juniuophes du 
Roam. Les Boulgars intérieun sont chréflens (Istakhri, version de 
MordtDiann, p. 106; comparei Frfthn» Ibn Poszl. Berichie, p. 264: le 
passage d*Ibn fiaonkal, ibid. p. 257, 858; code persan de la bibl. 
de Gotha, ibid. p. 265, 306; etc.). Abou Isbak Istalth'ri ajoute que de 
TembonclHire d'Ithil à Boulgar, il y a deux moh de chemin par les 
désîeris; et 20 Jouniées en descendant le fleure. De Eoulgar aux 
premières frontières de Roum (Rossie), 10 stations; etdeBoulgarà 
Koutbaba, 20 stations; et à Basdjird, 26 stations (p. 107). 

Qoi sont ces Ronss, dliprès cette relation primitiTe? Quels sont leurs 
rois aussi distinsu^? où sont leurs résidences? — On était d*accord 
que Kouttba est Kouiaba, KitOT. Outania et Arba, reconnues pour 
Aviania et Arta, Ersania et Ersa, décélaîent palpabïement lesErsans, 
souche deMordva. HaisSlavia, Slava et non Sklaba, qo*lndiqae-t-elle? 
offre^trclle les Slaves, les Lithuaniens ou quelques antres? 

75. Koutaba ou Ko ni nba est éloignée 20 stations de Boulgar. latakhrt 
indique souvent des distances par mirhaba, stations. De station en 
station il circule dans le Mavaralnabar; 11 compte 10 stations de Baikh 
à Bamian, etc. Les stations de cette mesure, au nombre âe20, pourraient 
à peine répondre à un tiers des distances entre Boulgar et KiiOT. Mais 
Istakhri dit aussi qu'on évaluait toute la longueur de Thabitable à 460 
stations, équivalentes par conséquent à 180 degrés, à chaque degré 2,22 
stations. Une vingtaine de semblables stations ne suflÎBsent pas à la 
distance de Boulgar à Kiiov, mais pourraient la représenter en dernière 
nécessité. 

Abou Ishal{ témoignant beaucoup d'amitié à Ibn HaoukaI, favorisait 
ses études géographiques. Ibn HaoukaI répronvant hantemeni Thabl- 
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tnde des ciuprutiis Uiicraircs, a dû spécialmeot estimer Touvrage 
d*Âbou Ishak, parce qu'il Tcxploiia et le eopia dans son iraiié, com- 
posé vers 977. Le passage de trois espèces de Rouss y est imrtxluit 
mot à ûiol de l'ouvmj^e d'Âbou [sbak. La lecture de Kouihal a ( Kou iaba), 
de Slavia el d'Ariauia y est confinncc par les copies plus répandues 
et plus connues que celles de l'ouvrage de son prédécesseur. 

Ldriëi.cn 1154, puisa dans les écrits plus connus dlbnliaoukal : mais 
il acommode ses paroles à quelque autre relatioo, leur donne une 
interpréiaiioii touU différente de nos érudiis modernes , et distingue 
les Rouœ autrement que ses prédécesseors. 

En 921, IbD Foszlan a vu de ses propres yeux les Roasa Tenaat dans 
le pays des Kbozars. Ces Rooss oertatnemeol u'étaienipas Slaves, mais 
Skandinaves Varègs. 
En 947 Hasoudi sembleméconiiattre les Rouss,lfailant plus soigneu- 



Vers 930 el 977, Aboa Isbak et Ibn HaoukaI ceonaissent les SUabons 
et les trois espèces de Rooss, et ne les confondent point avec les 
Slaves. D*acoord Ersania est de la soucbe de Mordva : or, Koutaba n*e«t 
pas slave (i?). 

Moskadessi (te jerosolimitaîn Scbernscddin Abou Abdallah Moham- 
med, mort 1052), rapporte qa*îls(lesRoass)liabitent une Ile (péninsule) 
tpalMine , oà ils sont à Tabri de toute attaque. Leur population est 
d*environ ceAt mille âmes. Ils n*ont ni maisons , ni Iroopeaax. Les 
Sklabes font des incursions dans leur pays (à Tabri de tonte attaque?) 
et les pillent (apud Iakoul). — Or, ces Rouss ne sont pas Slaves, ne 
possèdent rien dans la Slavonie, babitanis maritimes des lies, sont 
Rooss Varègs. 



Piet«elieB«gt. MMtor t liO.aveitit l'emphosnieat d« Mord»» *at le flftiivo Ok*. Ils SrcRt ftca en tm 
et itSi au grand dnc de Russie George V^clievolodovitsch, et tuccombèrcul en l^r< suus rioTaMOo 
des Moofoux. Les Moktcha étaient forcés de saivre les faiaqueafs. Plan Carpin i24S, connait la 
déraite de Merduiiu. Rubriqois 1153, ceonait le sort de JVoMt litné M delà du 1km. Ad aquilooem 
Mat éllTrec maximac , qoas habitant duo genora bonioiim Jfftsel (Mexo) idKcet qui annt sine leg«, 
puri pag^ani. ... Post istos snnt alii, qui dicuDlur Iftfrdas (Mcrclas] quos latini mr^nt Merdinà 
(Merducs, Mardcs) et suut saraceni. l*o»t istot est Etilla Auvios (Rujsbr. p. VU, tSi). Marco Polo 
avait eacore nommë Mmtm et Josof Barbare Moxkt et MoxU.-^ Aacaa de» latiot D*a cobbq les Cnee. 
Les inTCstigatinin faitps m Russie ."inr le lieu ['h' R vtsdikov, Palbs, 1 epeeliin, Georgi) trouvent à la 
fais Mokscha et Eru lËrs«, lersiaa, au pluriel Krsad, Erdsad] qui se distiafaaiaat par l'habillement 
des remmes et quelques coatosMi. Les fins démentent mr Fiana. flniiears de teni* villages te 
trouvent sur Mokscha et dans la partie supérieure dn Soura oîk demeurent les Holischa. Le leag de 
Volga, de Sok, de Tarliercrnscban et aux environs des p.trtics kazanicnnrs ctorcnboiirgicnDW, Icnr 
COloBisatiOB offre uu aiélange^Fraelin , Ibo Foszl. Bericbtc^p. 163-lCI}. Arsames an aod de?Sijnia 
■oTdigrod et Molisckaa an aoid de Venta, sent certainement les restes de lavrs cfcef-KeM. fat 
attia «piasatloi de liestnia, il tfj a pu de place po«r Eanthaba «n KakUoa. 
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75. ËnfiD ta qualification de Rouss s'est solidement établie dans la 
Slavonie; les reoseignements relatés par Ëdrisi connaissent une im- 
mense Russie, pays Slave, et c'est de ces Rouss -slaves qu'Edrisi 
distingue les trois populations d'autres Rouss-tourks. Et il y a deux 

espèces de Roiiss, les uns dans le voisinage de la Hongrie , les autres, 
dont la latii^uc diffère tant de la langue rousse, que de celle que 
parlent les Basdjird (Edrisi, YIÏ. 7, p. 437). Les trois populations ou 
hordes de ces Rouss sont ; Anhani , Slava et Bervars, qui ont pour chef- 
iieu Kokiana (Koutaba , Koui.iba). A quelques détails inconnus à ses 
prédécesseurs, il applique les distances eu stations, énumérées par 
Abou Ishak et Ibn Haoukal. 

Iakout, en n la place de stations, substitua à la distance de 

Kouiaba à Boulgar les *20 journées : c tU iii doubler. cett^. tUbiauce (iavo> 
rablenieot à l'interpréta tiou de koui il a par Kiiov. 

Ibn al Ouardi en 45i9, relate les trois wiî^ bordes de Rouss, 
contormémenl à ce qu'il atrouvé dans les ancieus m uleuicni les appel- 
lations se défigureut : De ces trois populaiioiis , 1 une s'appelle ^^j^ 
Kerkian , avec sa ville wLS'^ Kerkiana; 1 autre i^ilLi Atlava, avec 
sa ville Ji> Talau Talvi); la troisième Arani ( JJA 

Arti), et la ville du même nom (llylaud, Âusg. part. XYilI, p. 150; 
Fràhn, Ibn Foszl. Berichte, p. i^t). 

Le changement ou la défipuralion la plus grave des apjiellalions, est 
plutôt l'ouvrage des auteurs que de simples copistes. l es manuscrits 
d'Abou Ishak et d'Ibn Haoukal offrent àjiJj^ Kounaia, Koutaba 

et même à^il^S Kouïaba: cfMî\ d'Fdrisl l^^J Kokiana ; ceux d'Ihn 
al Ouardi a^LT^ Kerkiana; euiiu Dimescbki nomme Kera- 
kertia. 

Voici ce que dit Schems eddin dimeschki dans sa irès-érudite cos- 
mographie (p. 133 verso) : Edrisi, dit-il, rapporte, que de son temps 
il y avait quatre genres *.jLiUi3î de Saklaba, nommément: 

X)jiLo Slavia , Berasia (Bervars), Ci^S^ Karakerlia (Ko- 

kiana) et «vJo^i Ersania. Tous portent les noms 4&l^urspays, à l'ex- 
ception de Ersania. Ceux*ci dévorent les étrangers qui y péaèireal, 
et à l'instar des animaux saavages, ils habitent les forêts et les roseaux 
de rivage de la mer environnante (Frahii. Ibn Foszl. Berichte p. 143) 
'Tissu de niaiserie de l'inveution du co»iaograj»be, qji^ a SHfprtspluft 
>d*une fois la confiance du savant Frahn. 

" <■ ' ' ' 

77. Suivant les conceptions qu'Edrisî développe, au delà de la ville 
boul^are Taboun, iiuie&t fo^te, située sur. le. s^ommet d'une 
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montâgne ei cntooréc de chami» fertiles et d'habitations (ys), aa delà 
de cette ville, sont les moDts bliJ Kokaïa,aa delà desquels on ne 
trouve ni habitations, ni être animés , à cause de la rigaear du firoid 
{\llf 6, p. 456). Ces montagnes s'étendent depuis la mer ténébreuse 
]lia|li*aux extrémités du monde habité; elles atteignent et dépassent 
les pnys de lâdjoudj et Madjoudj à l'extrême orient , puis se prolongent 
du côté du midi jusqu'à Nitasch et la mer ténébreuse, connue sous le 
nom de poix résine; elles sont inaccessibles, à cause de l'excès du 
froid et de la permanence des neiges sur leurs sommets. Les vallées 
sont habitées par le peuple dit Nibaria, qui possède six places 

fortes et qui sait tellement bien se défendre dans leurs retraites, . 
qu'ils y sont inexpugnables. Ils ont pour coutume constante de ne point 
se séparer de leurs armes et sont extrêmement belliqueux. Nous en re- 
parlerons, ajnTttc Edrisi, dans la description du septième climat (VI, 5, 
p. 59U). Mais ii a oublié de s'acquitter de son eng.-^gpmpnt et il n'en 
dit rien du tout dans le sp]iiii iiie oîîmal. La carte ilint raire, n'ayant 
pasnégligé de marquer la position (di pays deMibaria^ fournit les noms 
de six places fortes, où je crois débrouiller : 

iS^jSjs? Tabarkonmottka (TemnikOT) , 

lavosora ou lousara (Insara), 
Ajjy laroina (Saransk), 
è^y Lovaka, ou Loaka (LiOa]u>iaB), 
9^\j^ Sarada (Ardatov), 
s^Uji Anaada ou Âbaada. 

Tontes ces places fortes sont placées entre les branches d'un fleavê 
iqui vient des monts Kokata et porte le nom de la ville située sur ses 
boids am^j^ Rousia (tabl. itin. VU, 5, 6)^.^Dan8 la deseripiion il est dit 
là dessus, que les six grandes rivières, dont les sources sont dans les"^ 
montagnes Kokaïa , mêlent lears eaux à celles du fleuve Roasia (Yl, 5» 
p. 396); et la ville Rousia , ennemie de Matrakba, qui se trouve sur la 
mer Nitasch, est située sur les bords d'une grande rivière provint 
4a mont Kokaia (YI, e. p. 400). * 

ftans tin antre passage , Edrisi rapporte qn'à 70 milles de Trebiaonde 
vers Torlent, est remboudiiire de Ronsio , qui prend sa source 
dans les montagnes ,^^^t Kabk, coule au nord (du nord) du paja 
«J^l des Alanes» Il n*exiBte sur ses rives ancune vil|e célèbre. 



Digitized by Google 



MIBABU, 77. 



191 



nais qointité dt rillages bien peuplés et de cultures. Ce fleure se 
dirige ensuite vers le couchant, puis se jelte dans la mer, auprès du 
lieu ci-dessus indiqué, à savoir, Rousio, à 70 railles de Trebizonde. Il . 
est navigable pour les petites embarcations et sert au transport des 
marchandises de peu de poids, et à celui des objets d'approvisionnement 
d'une habitation à une autre (VI, 6, p. 599). Vis-à-vis de Trebizonde 
est la mPT jj Rousia, éloignée à 5 journées de disiancc (Vf, 5, 



p. 59i). C'est la distance de 70 milles de rembouchure de Rousio (79). 

Cette notice indique, que la mer Rousia est la mer Zabach ou Azof ; 
le fîouve Rnnss, Kusia ou Ronsio est le Don, cl son embonehure est 
délerminée [\rès de Matrakha, où la nior Zabach enlr<' d;ins le Pont. 
Cette embouchure n'offre aucune diflicnlté. Très -longtemps le 
Bospbor, le détroit de Kertsch, étaient considérés comme embouchure 
du Tanaïs,du Don : la mer Zabach ou Azof n'était qu'un lac qui se for- 
mait à l'embouchure , lac impraticable pour les grands navires («0). 
Quant au pay« de Nibaria, son emplacement est forcémeni renvoyé 
vers le haut du Don à côté de Tambov (Taboun), aux environs de 

(T9) VMtofllNiVMal. B«ridkl«, f. M, teGaple la dictincliM 4flt Sinvm JyM.«*i BomiaM 

NBlMdMatfamt. n paateqaa la da»d«r Haaiiftaailai, ffMi,4|iia Im iadlfteaa appellent BmUb 

00 Ri«ni.8i l'on voulait ad mettre Tmeninn rl'Edrisi.on n'a pasbesoio d'aller ciloin, ou trouve prè« 
de T rebizonde un fleuve du nom plu» analogue Risso, Rizo, Riuao. Ce flenva ijiduit peut-être le» 
géographes «kUicai et Bdritf «a «rraar et eoaltaaUm, qea nom eraniaafoae Wcntdt. — tm inàt»- 
■t«or JulMCt^éWftM da ■ part 4a distinguer lei deux flen^ Roau, à quoi il avait ninn, wp. 
leatà caue qn'Edrisi lui-même conçut celte idée. Jaubert pense que le mont Kabk, lequel donne 
ici rorigine au fleuve (p. 3^9), est le véritable Kaukase, et Kïkaïa e«t imaginaire des frintea du nord. 
U wniaB eertainenMBt est «r«|inteaaemBt anete «t rend Uan rabanattODdlirtrt :aMieeelle 
explication de Kabk n'cclaîrcit rembrouiHemf'nt d? la (Irsi ription de ce1ai-ci. L'origine kaukasienne 
d'un Iknve Roass est controuvée. — Ce sont le» obscurités qne répand U description edrisicnae; 
dTan antre gaar» sont caltot qa'a foarnl «n IMt, rénidllion dn très-nnat Sehena eddin dimesctti, 
•nr nnacartatDe rivière Seklab et Roaa qnl eoale entre Itbil et Eour (voyez ci dessus chap 60). ~ 
Il 7 « eucorp dans la description quelques distances mvt cnricuscs cotre Trobizond <-t rembonohure 
de Rousio. Par exemple : de Matrakba i l'ile Saranba une journée ; de Sarauba vers le sud on compte 
40 BlUca à lHaGaidla et de Gatdiaè TNldmd S jOvndee da aarifalian (e*«st 4A bIIIm et 7 jan»> 
•nées , font la travt-rie de 5 journéps ou ir 70 milles). Hais de Gardu à l'Ile Asela il y a îO journée» 
v«rs l'orient et AseU est sihiae à mi-cbemin entre Trebizonde et Matrakba,*et il est nécessaire de la 
tandMr quand on te rend da Tnaa i l*aatta da ces viUes (p. SM]. Or, de 'Tirebiionda i IfatiaUia on 
nvait an moins M journées de traverse. Celte traverse n'est pas directement par la hnita nur ïinatt 
an côtoyant les rivage? d'Abassie et d'Itntretic, où sont à chercher l^s prénomiii(^e< Iles ou presque 
nés. —La largeur du Font SOOoa 400 milles (VI, 6, p. 405), signale la partie lai ge, rapprochée da 
Comianiinopla. 

(M) Adorientem, est cîvitas, que dicitur Hatrica, ubi cadit flnvius Tanais in marc Ponti , per 
ariScium hibana latitudinem xu miliarium. Ulc enim Ouvios , ante qnam iogrcdiatur mare Poalt , 
bdt quoddein mare, venai aquiloneni, liabeas in latitudinc et longitudioo seplingcnta miliaria; 
Mafnam babeni pralteditataM nttn aex pessus : unde , magna aaasa non Ingradianinr illnd« aad 

mercatore» d<» Cnnstantinopolîm applicante» ad prandirtam rivitatem Malrifam, mittunt barcai tnas 
asqne a(| flumen Tanaim, ut emant ptsces liocatas, «turiones scilicet el bosas boebatas et alioi pîice» 



iaMffe ««HNndinlt (RnÎMqnia an M, p. MK, da t*édlt. d» Kidiel M WHglit, - De mène p. m 
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Voroucj, vers Orol, Toula, Roslov, où les prétendues Kokaïa coloriaient 
rignorance par ses cimes blanches. Au resle. cliprchanl dans louic 
riiiiiucnsitcde la Hussjc lessi\ places fortes iiibai i» nnes.on ne retrouve 
de Doms quelque peu analot^ues, à la fois réunis euseinble, que sur les 
confins (le J i ijouberuie de Penîta, Ces aoins s\Uoignent quelque peu du 
Don , iii iis ils indiquent les places qui couvraient le pays nibarien des 
incursion >, des iiouigars. L'écriture arabe , (lexible aux changemenls 
imprévues, livie Nibaria à des eonjeclures. Ajoutez uu point 

diacritique et vous y trouvez ajjUj Benazia, Penazia, Penza. Plus 
heureux qno moi, peut-être un jour retrouvera uu euipLicemeat plus 
coflvenable pour cette curieuse îNibaria. 

K 0 H Â N I A. 

au dirt d'Edrin H dê PêUikkia, 

7â. Les Kangly, Hangars, HîT^ivaxoc, Harçtvaxot, narÇtvaxiTat, Pctinei, 
Pincinati, Pmcinnaturi, ^^'J^! Badjinak, Hetsdiinghi, partisans 
et satellites de Boleslav-le-grand, dominaient cent cinquante ans sur 
les stèpesde la mer noire. Koosiaillin porphyrogenète nomma leurs 
iiordes el indiqua l6or emplacemeol depuis le Danube, Jusqu'au defà 
du Dniepr vers le Don. Elles possédaient k elles seules des espaces ra- 
vagées, remplies de décombres. Il n*y avait que de hordes sans villes, 
sans établissements fiies. La domination de oetle nature, mettait des 
obstacles à la communication continentale. Les Russes, pour se rendre 
à la mer, desoendaient le Dniepr, forcÀ mainte fois de combattre les 
mauvaises dispositions des hordes. Vers Tannée 1030, les hordes des 
Komans vinrent combattre leurs confrères Pietscbings et détruisirent 
leur domination. Depuis cette époque le nom dePietscbing ou de Bad- 
jinak n'était connu que dans leur camp antique, dans leur gile primi- 
tif, dans le voisinage des Boulg^irs et des Baechkirs» au delà de Yolga* 
éloigné de TEurope. Sur les stèpes de la mer noire, à leur place 
gagnèrent la renommée les Komans, Koumans, Polovtsi, Plauci, Pnrti, 
ninsi variablement qualifiés. 

Les Polovtsi établis sur les stèpes du Dniepr, Élisaient de fréquentes 
excursions en Pologne. Snr trois ou quatre points éloignés Ils exécutaient 
le passage nocturne par la Yistole, et, pillant, emportaient le butin dans 
'leur camp (Gallus, II, 19, p, 74). Boleslav-le*hardi cherchait les 
Polovtses Jusque dans leurs stèpes, pene trwMpartani» (Matlh. II, 19). 
Spus le règne de Vladlslav Herman, en f 190, il renouvelèrent leur 
incursion. Le jeune Boleslav- bouche-torse, à peine ceint chevalier, 
détruisit leur irruption et jeta une telle épouvante qu*ils n^osèrent 'se 
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montrer, jusqu'à la mort de Boleslat 1139 (Gall. If, H, p. 175; Matih. 
II, 20). Après on les revit en Poloc^ne h la suite des Russes, quand 
ils ('laient leurs alliés (Vinc. Kadiubconides, 2i, p. 549). Us étaieni 
cuiieinis des Russes et secouraient les knezs (princes) daas leurs qae^ 
relies, ce qui était dt; mauvais augure j>our Kiiov. 

Les Komaiis, appelés Polovtsi et Parti, gagnèrent une certaine célé- 
brité et personne n'a porté son observation sur l'état de leur élablisse- 
ment. Un seul, Edrisi, autant que je sache, en a dit piu.^ (juo les autres. 
Sa description a donné l'impulsion à plusieurs historiens modernes, 
d*aTancer que les Polovtsi étaient plus t x. s i la glèbe que les autres 
hordes et qu'ils ne s^adoonaient autant au brigandaije : maïs leurs poe^ 
sessions restaient indéterminées. 

Quand on entreprend de chercher des renseignements dans la h ] ip- 
tiond*Edrisi, afin de les déterminer, deux diflîculiés ses présentent : 
Fane c'est la manque de positions indicatrices et le vide de la localité, 
rentre, la eonflision et reneur dans lesquelles s abîmèrent Edrisi et 
les géographes de Sicile, en coordonmnt les relations qu'on leur avait 
fourni. 

Les Komaos possédaient les terres sucoessiTemenl inondées par des 
hordes qui ominairement ne hiissaient aucun nom, aucune trace de leur 
séiottraprèslenrdisp«rition.Apeine quelques fleures considéiablescon- 
servaient leur appellation : Is terre sur tous les points testait anonyme. 
Les hordes précédentes n'ont fixé aucun nom au sol abandonné. Pour- 
rait-on donc espérer que quelques dénominations komanes se seraient 
conservées et perpétuées sous la domination postérieure des Mongoux T 

79. Edrisi sait que ^^jsU^ Danabros prend ses sources au nord 
du lac Termi (ou Tourna); au delà de ce lac (VI, G, p. Wy, voyez la 
carte itinéraire) (si). De l'autre côte du lac, c'est-à-dire de celui du 
midi (82), le fleuve Dnabros prend sa source an iiulieu de prairies et 
de forêts, et là il porte le nom de ^j^-Ai Relies (VII, 5, p. i5î) (ss). 
La carte itinéraire ne connaît pas des sources au sud, elle irare le 
cours du Dnabrus, indiquant les sources rappi ocbées aux nioiit-^ h<ikaïa, 
accompagnées de i'épigraplie ^j^^^^ y^"^ lleuve 

(81} Jauberl traduisit le texte : fleuve |irov(;nant du lac Termi : la carie s'oppose a cette iateipra- 
tation. 

(Si) Le traducteur dit : de Tanlfe ofttd, c*ett i-dire, vert ]« midi s li ente itinérdre eontmte 

cette versiou. 

(83) On p<?ut iovcuter quantité d'hjpotbèses mi le nom de Belle*, rivière pltH considérable, plna 
grande htMuù»; wnant du cfitd d» Ui taJlffu^ on de 1» Polliic, Podieile, j^iEtta ; fortael on p«i- 
Mtpar des maraii bovius, ^ùattkU), elle-niM koQeiifle,MistiM, MvfM. 

UI. ti 
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Dnabios, et le coQiiuii autour du lac Termi, courbé vers ie sud-esl 
(VU, 5, M, 5). 

Edrisi rappoi ie que ia Russie avait plusieurs villes sur 1er rives du 
Dniepr: Barmos (Smolcnsk),Kiiov,Benzoula, Berislav (Pcriaslav), Kano 
(Kaiiiov);il sait que Zaka,prè8 de remboucbure du Dniestr cldu Dnal>ros, 
Molsa et Ales>ka , ('■laienl on la possession de la Russie; toutes ces villes 
n'appartenaient point aux Komans (si). Dans Tanncc 1173, l'eiakliia 
va directement deKiiov, G journées par le continent jusqu'au passajje 
du Dniepr, par les terres russienncs sans rencontrer un Koman (Tour 
du monde de Petakh. par Carmoly, Paris 185i, p. 8, 9). C'est la distance 
donnée par Edrisi, de Kiiov à Alcska. En attendant, Ëdri&i en exami- 
nant le cours ei les sources du Dnabros, tracés sur la earle itinéraire 
rogériennc , remarque tout ao nord , sur ses rives rapprodiées au lac 
Termi, deux villes florissantes des Komans, appelées Sinoboli 
et Mounischka, et il décide que la majeure partie du lac du côté 

de l'orient, dépend de la Komanie (VII, 5, p. 454). L'histoire ne connaît 
aucune Komanie aussi enfoncée dans le nord de la Russie, le lac Termi 
n*a aucune existence; or , toute cette exposition des géographes de 
Sicile s*évanouit» manifeste une méprise, une erreur qui demande 
une toute autre explication. 

La diction d*Edrisi fournit le moyen de rectifia le malentenda. Il 
avait dit que de Barmonsa, qui est une belle ville, bâtie sur les bords 
du Dnabros , à Sinoi>oli, grande ville, bâtie sur la rive occidentale du 
Danube (Dnabros), on compte 6 journées (VI, S. p. 397, 454) (s s). Si- 
noboli , ville russe (p. 597) , siuiée sur le Dniepr et dépendante de la 
Komanie (p. 434) , avait par conséquent son emplacement quelque 
part au midi, dans une position peu éloignée de Kiiov. On ne saurait 
indiquer aucun autre emplacement plus probable, que tout de suite au 
delà de Berislav ou Periaslav. A la suite, en descen^nt, une autre ville 
Mounischka sur le bord occidcnul du même lleuve. 

De Kiiov à Nai, ville de Komanie» 6 journées (VI, 5, p. 598). 

De Nai à Kirab ou Firab, versTorient, 35 milles. 

De Kirab à ^^jU Narous, vers Torient, 50 milles. 

(8i) Seknnnil . cm on-» fn Krimco, appartenait aux Rouss. Fn nutit^ ils eons^TYaicnt certaine ment 
leur éUblis&cmeat varcg, sur les tangues de Tcu<]cr, ancien Dromos AoLiikos près du golfe Segal- 
twlittiik. Les Greca appelaïMit covVaregs Dromittis (Simon logothcta, ap. Stritter, II, O.ss, 067); le 
BOll« Ser^tâdMMik « me la carte de «sis, w nonine yàrMSoUmeHO, de mi me sur la oarto catalaoe 
d»* t377; pi)5iTitp rcttp appellation conlininit a se faire conoaHre au sud de la pointe Uosico en 
Kriroee, ou l'on voit sur la carte de 1497, de l'icdulio, Farangida; de même sur une carte de 1614 
(Scliaftijik , clav. itarojitii. U, t. § S7« p. SOS» note 66); le* carie* «ta Kvn* aiècle eonliouaient encore 
d'indiquer dans la Tauridc un bourg rarangilo près du promontoire Rosofar, RosicOoa Eakiforoa. 

(I8J L'erreur de l'appellation du Dtavbe au Heu du Doabros est trop évidente. 



Digitized by Google 



De Narons à JÙua Slava , ville des Rouss-iourks (rapproehée à 
VoI|^) 155 milles (Vf, 6, p. 401). Il est évident qae c*est la direction 
de la roate commerciale de KiîoY. Dans cette direction, le nom de la 
ville de Kharkov seul sonne» comme s^il conserverait la dénomina- 
tion deKirah. En ce cas Nai serait Dielogrod rosse, possédée par les 
Komans, qui tracèrent jusqu'à ce point là leurs limites. 

80. Mais dans la Kornanio inlérieurc existaient encore deux villes, 
savoir: b«J? Troïa , et i^3\ Akliba , Tune et l'autre floriwmîes cl 
comparables entre elles sons le rapport des ressources et de l'apparenro; 
Tune de l'autre éloit,'iiée de 8 journccs. Akliba était la dernicre dépen- 
dance, (vers le nord -est) des Komans, à l'époque d'Edrisi. 

De Troïa à .,LLs) Silan, en se dirij^eanl vt rs io sud, à travers des 
plaines désertes, ou du moins pou habitées, on eoîn[>te iOO milles (VU 
6, p. 405). Si Ton admettait que Silan reste dans le nom de l i ville 
lelansk, située sur le Don, les frontières septentrionales de la Koaiauic 
se dessineraient suilisamment (tic). 

Dans cette partie septentrionale de la Komanie, on voîl (sur la carte 
itinéraire) le lac ^^^-^ Ganoun, dont les eaux sont t^éiées à leur 
surface en tout temps , excepte durant un petit nombre de jours d'été. 
Ce lac reçoit los eaux de Luit rivières , dont une, la Sclicrva, 
n'est susceptible d'être traversée qu'en été, à cause de l'extrême 
rigueur du froid de ses eaux, et elle nourrit dans son sein beaucoup de 
poissons, dont on extrait une grande quanliié do colle. 

Dans les forêts environnantes on irouv *" le bcrber (castor) (p. 4ô5). 
La rivière Scherva répond bien à Cliopor. Quant au lac Ganoun, il est 
l'œuvre de l'imagination, qui n'a point d'existence, aussi bien que la 
montagne L^l? Tout , de laquelle coulent les rivières vers le dit lac 
(carte ilin. VU, (>). 

Narons est une ville commerçante quoique petite : mais vers le sud- 
csl,à 108 milles, se trouvait Nouschî, plus considérable, envi- 

ronnée de cultures, arrosséepar une rivière et située à 100 milles ou i 
ioui riées de ^-j^ Kiniov, ville considérable, au pied d'une haute mon- 
moûtii^iie , placée vers le nord-est. De iNoUv4chi à la ^ys— M ^-ju^ 
Komanie blanche, vers le sud 50 milles (VI, 6, p. 401). — Assii;nor 
remplacement à toutes ces villes, suivant les distances données, n'est 
pas difficile, parce que dégagé de toute contrainte, il peut pKndre de 
positions commodes sur les stèpcs déblayées de l'appellation qucl- 

{cr>; (>|icu(1a»t II lerait tmponil>lc i'avaneer avec Troïa jusqu'à Trorttk , wmma le Ira Imitai la 
fiai : iMpoNfblt da livrer eette «ille dau la pMteiaioa d«a Kmaaas. 
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èoiHiat. Maïs pour t omprendre ei expliquer !« reste, retrouver les 
positions des piaf es suivantes, s'élève daos la confusion nt dans la 
déviation des géographes de Sicile des obstacles difficiles a surmonter. 

Nous avons remarqué une mention faite à Timproviste de la mer 
Rousia, appelée anciennement ^^^iJsJL» Manilasch, Maeotis, plus tard 
Ozak ou Azof, enfin Zabach (s?). Elle était vis-à-vis de Trebizond (p. 594). 
Cependant la carie itinéraire ne lui assigne aucune place, et Edrisi ne 
la fait connaître par aucun renseignemeia spécial, par aucun détail. 
En entendant, examinant sur la carte ^^^-^ ^^_^^r-^ l'enfoncement 
oriental du Nitasch, le dernier coin du Pont, on y voit sur les côtes 
entre Matrakha et Trebizond une suite de noms appertenanls aux pays 
étendus entre les mers Zabach et Kaspienne, entre les fleuves Don , 
Tolga et les montagnes Kaukase : comme si ces pays et leurs peuples 
avaient besoin d'avoir des représciitanis spéciaux sur ces côtes, qu'on 
ne saurait coniirraer ni consUiier par aucune doniiéL' historique. Or, il 
est nécessaire de convenir qu'ils y sont mal plares , qu'ils nous 
présentent un embrouillement d'idées des Géographes de Sicile, et qu'il 
faut absolument les replacer aux positions qu'ils avaient réellement. 

81. De rembonchiiTe du Dniepr, Edrisi passe plus de 80 milles peu 
ciilliTës , jusqu'à Kersona. De ce point 11 eôfeye la péninsule , 

el emnalt use snite de localités entassées sur un court espace, 
aaqnel il assigne de longues distances. 

De Kersona à ^i^L». DjaKta (Jalta) (ss) dans le pays des Komans, 
30 milles; 

A ^jj^ GanonnI (Goriam de Benincasa, Goresos (ss), (Urznf 
d*aujourd'hui), ville florissante sur le bord dé la mer, 12 milles; 

A ^S^y, Bertabili (Pagropol, Nagropoli, Pangropolt, Parfnik 
d'aujourd'hui), ville petite, mais bien peuplée, où l'on construit des 
navires, 10 milles; 

A 4«tolJ liebadba,Lebata (Lambat), jolie ville, S milles; 

(•?} lam de mari RiUieh et a4J«cenU ei paliide UaniUscb, qnae bodie ol Otakt ap'peUÉtvr d 
Oiak urbe, io ejai litorc septentrion ali sita (Abulf. latina Reitkii versio, in Biischiags Mag:azin . 
t. IV, p. 148-450). Tan flavius .. effunditur in illara partem Niiascb, quae bodie mare Atak appellatur 
■b Ank qvod «ak «nporiim (id. lUd. p. 47S). Ton ta mare atokenie, qâiid ta libris «ntiquit m«re 

■HwltMeb appellatur (1(1. ibid., t. V, p. 36o]. — ReisltP par méprise dit dans une note (t. IV, p. 148, 
ol Osak, nosui OUcbakov dicMOl, car il tait partout ailleurt qu'Ozak est Azof. — Du t«mp« d'Edrisi 
celte app«lUttoB B*«iictait pai «acerB, nuii celle deManltatcfa loi était bien connae par l'onvrage 
dePtoMnëe. 

(AA) T nVa. Lota, Lo'ia, Laïra, dedifT^rents portulans ; Lagvra de Ptolémée. — Vojex Jeao Potorki, 
périple du FoatpEttxia, cbap. S, p. se3, de Tédit, de Klaproth, et le portulan général de notre «tla*. 

Ctl) FecttSé d« Uaqw de IwlialeB (PMcof . dt «dilciis, m, ï). - V«|«i I. VMoeU, pdriple, 
p.tll,4S4. 
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Li^ SchalousU (Lasu, LusLa , Lusiia, Lâ^tra, Âlouchta) (st), 
lille importante, près de la mer, 10 milles. 

bciiuiuiia , ^olUadia, (Soldaia, Soudùk) , près de la mer, 

20 milles. 

A Jiyi Bouter, Bou^ar des B>'zaiiiîus) (91), 20 milUs ; et de Bouter 
à l'embouchure du fleuve <J^jj Roiisia, 20 milles i>, p. 395). 
Toutes ces places, comme la première, sans aucun doute, élaieut de la 
possessioo des Komans, dépeodanco de la Komaiii«i; elles prouvent à 
quel point le commerce avait éie animé dans celle partie de la mer. 
Bientôt les rcpubliqucb Italiennes convoilèreni la possession de ces lieux 
et y trouvèrent un nombre de populaiiuiis, d'idiomes différents. 

Près de celle embouchure, à 20 milles, »e trouve la ville ^ Ja,* 
Malrakha, qu'on appelle aussi et qu'on écrit LSj ^-y» Mairika, siluéa 
sur les bords d'une grande rivière nommée jJu^ Sakir, qui dérive du 
fleuve Iihil (Volga). C'est une ville très-ancieone , on ignore le nom dd 
ton fondateur; elle est grande, Irès-peuplée et très-florissante. Il y a 
des bazars et des foires, où Ton vient de toute la contrée environnante , 
comme aussi des pays les plus éloii^nés. Ses dépendances vaslns , entou- 
rées de cultures el dp vignobles; les villages sont nombreux. Ses princes, 
connus sous la dinominiUion de OIou Abbas (grand Abas) 

et renommées par leur force, leur courage et leur ardeur guerrière, 
se sont rendus très-red ou tables à leurs voisins (Yl, d, p. 395; 6, p. 400). 
On voit par ce passage , que cette ville , appelée Ta/xaTao/a par le* 
Byzantins (Constant, porphyr. de adm. imp, 42). Tmouiarakan, par le;. 
Russes, qui l'ont visitée et possédée, fut de puis peu perdue pour eux et 
entra sous la domination des voisins Abases (ôi). 

Non loin de Malrakha, à laulrc côté de l'embouchure de Rousia, 
entre Hatrakba et Bouler (aux environs de Kertseh), se trouve uiiô 
ville Rouschia, Rousia, dont les habitants soiii en guerre conti- 

nuelle avec ceux de Matrakha (Vf, 6, p. iOO, et tab. itinér. VII , 6). 
D'où l'on pourrait conclure que les Varèg-rouss, ayant perdu la posses- 
sion de Tmouiarahan, soutenaient encore , vis a-vis de cette cité, un 
poste militaire. 

(M) Fortifié par iastioieo (Procop de ediftciii ni, 7). 

(91) U est probable queCaffa remplaça Bouter. C'est la seule potition qtte je ae pu» détenniaer 
|MV noHi* litiitlUMi iaaUqiiée inr qvslqu Mite du BMfm lf« o« nodet— . Se tosUt iMcwte» 
Bodemes celle de Dczauchc « rss, ni*a servi le mieax. 

(9S} TmoHtarakao est entré sous la domisatioii des Russes 068, il édiut en partage à Mscislaf 
4«Vladia^l»fniid. AprAs n non piniievn prlnoet i^enparèreBt neeMriTCiMBt 4t la 
ville. Ledemlar d'entre eux fut Aosciilav IxasUvitscb, cousin dci dnc« il< fljlBlrt- TtCilMl 
TMMtonliaft ht petto jMNirlMpriiiceirMMt, les AlMicsjdoau ' 
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82. De Mntrakha à 63 SL^ Matlouka, qui partf^ aussi le nom de 
La^. J I àfjl^ Komania la blanche, ville considérable et peuplée, UDe 
journée de navigalion ou 100 milles (p. 400) (os). Or, pour arrivera 
la Komania blanche , il faut passer la mer, et de celte Koraania blanche 
on traverse par terre 50 milles au nord, pour atteindre Nouschi(p. 401). 
Il est donc indispensable de chercher la Komanie blanche, sur les 
bords septentrionaux dn la mer Azov, qui s'étendait entre Matrakha et 
Nouschi. Les carlos du moyen â£;c , de Vcsconto 1018, ot lotîtes les 
snivante?:, indiquent constainnient rcmpincemcnl de cette Komania , 
sous le nom de Comania, Cluimania, au nord de la mer d'Azov et à peu 
près aux environs du lac nommé par les Russes Motolschnoï-ozero, 
e'esl-à-dire (lacns, lacteus, bctearius, lactans, aquaî lactarii^e), lac au 
Jâit ou du lait, qualification qui répond à la dcnominaiion de la blanche 
(Klaproth, voyage au Caucase, chap. 5, t. 1, p. lO'i). Les cartes posté- 
rieures, ilalteuncs et autres, du xvi* siècle, el les carUs de M( i ( ator 
continuaient à signaler la ville de Comanîa dans roiw [m-iiîon et 
quelque fois une autre du même nom, que nous allons voir lanlol. Or, 
la poMiiou de la Komanie blanche est fixée d'une manière possitive, el 
elle dirige avec certitude la détermination d'autres lieux. 

Cinquante milles de la Komanie blanche il y a une auire Komanie, 
ville qui porie le nom de |3^*«3I Koinaiiia la noire; on lui 

donne ce nom de noir, parce que son territoire montueiix et boisé, est 
traversé par une rivière dont les eaux , avant d'arriver à la mer, sont 
noires comme la fumée. C'est un fait connu et incontestable (p. 400)(u4). 

Une montagne escarpée scpare la Komanie noire de tjS Kira, qui 
n'est éloignée qu'à 25 milles. Mais de Kira à la ville de «^^^l^-^ Kfi azaria, 
25 milles. La ville Khnzaria est considi i thie, bien arroitée sur le bord 
d'une rivière el d ou dérive le nom de Kh i/.ars (p. 100). 

Je pense qu'on ne réprouvera pas, si nous nous {» nimis ;iV( i Klio/aria 
sur Sarkcl, pos.<ession des Khozars, située sur le Don. lis l aj»pelaient 
Sarkel , ce qui signifiait dans leur idiome, auberge la blanche, demeure 
blanelie de l'hospitalité : Hvpk «Ctc^? rb iv.picX ù-iTz^o^ baixiTur/. Elle 
était toasli iiiie entre 850 el SiO. Pour la bâlir, à la demande des 
Khozars, l>in|tereur Théophile envoya de Hsz nii rarcliil<'ele Pétrone, 
dit Kamalerus (ie laborieux) (C. porph. de a. iuip. 42). Elle était assez 

(Wl) Dans le tovrk ebM Nogail QDarâUchiî Quornonq el 1« Toaik d« TolMtk,plem àlaiiMt : 

(Oi; I.n cartfi (le Pi" rro Vr sconle et quelques autres du xti* siècle doublent le nom de Comania , 
aioiii Komania la nuire j a sa part. Mais je cherchais en v«iu qnelqua vestige de wo épitèUie <!• 
■Dire. Près de ZacInrieTdMia liens petites rivières noires , qualifties de doIki Kan-louéketKMm- 
tytcb. iMrdent lewt «aax dut li BtnK, mit w«t «ncow trop r«ppN«bMi à NoloUdmlt. 
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éloignée de Tembouchure du Don, car cette embouchure restait en 

possession des Alains , qui pouvaient intercepter les communications 
desKhozars avec la nier et reinbouchurc (id. ibid. cnp. II). Les Russes 
rappelèrent Bialoviéja, tour la blanche. Elle appartenait toujours aux 
Khuzars. Les Petschenegs ni les Komans ne l'ont jamais occupée (u.>). 

Partant de l'emboucbure de Kousia (Bospor) à j^^Jm^^ Askisia, 
place forte du pays des Alains, on compte 150 milles (Eskoï, Jeskoï, sur 
la Ëia, leia); d'où on a âO milles à J'JCii>i Askala, ville peu considé> 
rable mais bien peuplée du même pays des Alains, située à pea près de 
e milles de la mer (p. 399). 

83. Pour retrouver la position d'Askala, il ne faut que remontera 
peu près G milles le l)ou, six milles de son embouchure dans la mer 
Rousia , nous nous engagerons entre ses tleux bras, dont un est le fleuve 
Don, 1 aulrc s'appelle Oksaî ou Aksai. 11 s'échappe de la droite du Don 
à 30 verstes au dessous du confluent de ce tleuve et de Sieviernoi 
Dunictz (le petit Don septentrional); il coule daboni au nord puisa 
Touest et finit par se r^uiui au Don à dix verstes au dessous do Tscher- 
task , à dix verstes au dessus du fort S. Dimilri rostovski. Il y a sur c(î 
bras ù Vô verstes de Tscherkask un gros bour^ OksaïsLiï slanitza ou 
station d*Oxaï (Klaproth, voyage au Caucase, chap. 5, p. 51). Or, cette 
station est G milles de la mer d*Âzov, parce que du fort S. Dimilri , il y 
a encore une douzaine de verstes ]usqu*à remboucbure. Cest Âscbkala, 
Askala d*Edrisî. Les ÂUans la possédaient aveo Tembouchure do Don à 
toatiemps, à Tépoque desPielschings ils pouvaient interrompre les com- 
munications entre Ssrltel et Kherson, plaçaut sur la route des embus- 
cades, surprenant les traversants : K«ié^ouc wtt^t&mt xat à^u;jcxTio« «dr»î« 

(desKbOiars) imtdifutoo îv w 9UfX*^^^ £«^««1 ital Ta xXii/utxa nul 

r4v x</MAva (G. porp.dos. Imp. 11). De même losÂIlans tenaient cctte posi- 
tion à répoquedes Komans, et le Don, sous le nom de Rousia, traverse 
le pays des Âllans, dirigeant son cours vers le couchant entre quantité 
de villages bien peuplés et entre des cultures: n'était navigable que pour 
de petites embarcations : déchargeant ses eaux dans la meir de Rousia 
6 milles dessous Askala; ensuite dans celle de Nitasch, à 70 milles vis- 
à-vis de Trebizond (VI, 6, p. 399). Ni les Pielscbings, ni les Komans ne 
possédaient le canton de sa bouche, il était toujours aux Allans. 

D*Askala en suivant le littoral 20 milles à Isliberia, située au 

bord de la mer, florissante et peuplée. Ses marcbés sont fréquentés, 

{9S) Joao Polocki, royagc dans les «lèpes d'Astraklmn , I, 47, Kararnzin , t. I, M, '"i, V, 135; 
KUprolb , Ubkau de rAsie p. 17i ; le même dans le nouveau journal asîaliquc , Il , m, Fniehu, 
|li|Mii ftr <i« LUtent. i. Ami. IIM, 5. T»; Schafluilk, itwiq. 0,1, f p. m. 
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ses roes larges, ses maisons solidement bâties, ses habitants pour la 
plupart commerçants et riches (p. 300, 400). Magnifique description, 
avec laquelle s'étant engagé dans les sinuositésdii Don, nous n'avons pas 
d'espérance de se fixer quelque part dans les slèpes planes cl désertes. 
En suivant le littoral du Don et puis du lleuve Manlisch , nous arrivons 
au lac ou à la mer de Manlisch, le Manitasch, qui est aussi le nom de la 
mer d'Azof ou Maeotis, Manitasch. C'est sur les bords de cetie mnr 
oblongue que devait se trouver Istiheria, Stiberia, de laquelle une route 
conduisant à \ Allania, ville d'où les Allans ont pris leur nom, et 
tellement ancienne ,*qu'on ignore le nom de son iondateur ; dislaule de 
Istiheria 2i milles et de Kliozaria (Sarkel) 45 milles {p. 400). 

Quaulité d'orientaux parlem le la ville Allania : cependant leurs 
relations ne sutliï^enl pour déterminer sou emplaeement. Elle est au 

delà du défilé. Le défilé allan baballau est évideniiiu iit le 

défilé Dariel, appelé par les Aruiéniens Tourn Alaaats, ou porte des 
Alnin<. Masouili vers l'an 947, a donné sa description; Edrisi en 
lacompleau noniiircde nombreux duliles; Alboufédaen 1551, le distin- 
gue des autres comme le plus ^rand dps pn>s;iges. La ville Allania devait 
donc se trouver au nord, à l'issue du delilé, sur les plaiues de Terek. 
Les Allansqui s'appelaient eux-mêmes Os, As, ont obienu le nom des 
Allans de la ville AUan, très-ancienne, qui devait être assez connue, 
parce que le nom d'Allans est connu dans l'antiquité (»o). 

Au bout du compte je pense avoir prouve et suffisamnient établi, que 
sur la carte uîik l aire des géographes de Sicile, tout le littoral de 
. Nitasch, entre licbizuiide et Matrakha, ioi aïaut un recoin de la mer, 
-^v» d une mer, un lieu (remotus, recessus, dissitus) retiré, relégué 



(VI, 6), est tissu de relations mal entendues, mal comprises, et repré- 
sente pour la plupart le Manitasch, la merde Zabach. Les ç^éographes 
semblent n'avoir rien pour la portion littorale entre Matrakha et Trebi- 
zoûd , et s'ils en ont eu quelque chose, ils ont tout divisé en îles. Quel- 
ques, capes, pointes, presqu'îles , sur leur carte se sont formées en îles 
Saranba, Ândiserau, Gardia, AiLcIa (97), et la description dérouie les 

(90] Edrisi (p. S30) compte oBie defllëi (briiliéi deu 1« Kaovlaie par lenn Bomi , wêiS» m 
dciiordre. La carte Uiuéraric [V, 6], n'iucliqiie qit« huit bâbl, *l |MM îaMrittOa* la>»lia«.lA 

\illt' cl'Aîl in s'r trouve au sud de bab, du délilu. 

(tf7) La confFonUUou di'a aums de cos iles avec )ct nuiui counus à difTcreDlcs époques sur ce 
parage, B*olIlr« de rétuluta «aiiaraitairta. SaratA^ (via-à-risdeKIiainon) répondrait iCorelo da 
moyen Agf , à pou près Auapa; .inducrn ft iVmltn'ti luiio de U riviLi .: l'An lio et la ville i nntini-ntale; 
à4/tJonméeSto«M, àZikkia; vient eusuile Cardia, promontnirt- diro, enfin ./sWa a ini-rberaia 
de Trehiiond* o'ft pat de motadc* aatlegie. Un ccrtftia temps près de Seaastopol figunicat le* 
Ipcilt». — Quand i ^aMa «l I» Anenw JVtatifteUa, {I pandi qa'il Aut tea ishcitlicf daat las «aai 
daltoBiUMh. 




Digitized by Google 



KOHAIIU, 14. 



901 



positions komancs , khozarcs et alanes. L'exanicu de leur dcscripUon 
assure que les komans, possédant de vastes terres cultivées » D6 tou* 
chaient point à la direction occidentale du Don. Si leurs possessions 
étaient avancées jusqu*au Don , c'est plus au nord où ils avaient pour 
voisins les Rouss-tourks et les Bartas. 

84. Petakhia, dans sa langue hébraïque, appelle les Komana *^np 
Kedar. Il a vu ees Kedariens, demeurant sous des tentes dansdes plaines 
euJtlTëes qui exhalent une odeur agréable. Ils ont la vue perçante et de 
beaux yeux , non seulemenl Ils aperçoivent des objets éloignés d*une 
journée de marche, mais encore ils les rpronnaissent. Ils sont excellents 
archers, au point qu'ils percent de leurs flèches les oiseaux en vol. 

Ils ne mangent point du sel ni du pain, mais du rix et du uiillct 
cuits dans du lait, ainsi que du beurre et du fromage. Quant à la viande, 
ils la découpent en morceaux, la placent sons leurs selles, puis font 
galoper leurs chevaux jusqu'à les mettre en sueur, et, ainsi échaufTéc , 
ils la mangent avidemment. Us laissent aux femmes déplorer jour et 
nuit leurs mères et leurs pères morts, et elles continuent ces honneurs 
funèbres jusqu'à ce que quelqu'un des fils ou des filles ou des proches 
parents soit atteint de la mort. Ceux qui restent, pleurent ceux qui les 
premiers sont sortis de la vi". Les mères enseignent des élégies à leurs 
filles c! !a nuit elles gémissent et se lamentent. Les ciiiens y mêlent 
leurs abûieini nts et leurs hurlements. Les^ Kedariens n'ont pas des rois 
mais des princ rs et des lamil'es nobles. 

Ils n'ont point des navires : ils cousent ensemble une dizaine de peaux 
de cheval étendus et passent une corde tout autour du bord. Ils se 
placent au milieu avec leurs chariots et leurs eilels, attachant la corde 
à la queue (de peaux) de plusieurs chevaux et traversent ainsi le fleuve 
(Dniepr). 

On ne peut voyager dans ce pays., qu'à la suite d'un guide. Et voici 
comment le Kedarien se lie par serment ; il se pique le (ioigt avec une 
aiguille, et donne son sang à sucer à celui qu'il doit conduire, pensant 
ainsi introduire en quelque sorte son sang et sa eiiaire dans le corps 
de rétnuigci . Ils ont encore une autre manière de se lier par serment : 
on remplit de lait un vase d'airain , en lunne de figure humaine, le 
guide et le voyageur y boivent ensemble et jamais ils ne violent la loi 
ainsi jurée. Dans le pa)6 de Kcdar, Pelakhia n'a pas trouvé de véri- 
tables juifs, seulement des hérétiques qui a avaient jamais entendu dire 
ce que c'est que le talmoud (os). 

'OR': I.C5 juifs , oa plutôt moMfim $u* talMOiid, «oBt taa ImllM, qui m MrMnt jttfqtt'ujoBiw 
d'itni da.Utuifue tonrfc'koBiftQc. 
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pietakhia traTersa le pays de Kcdar daus toute sa largeur cii seize 
joors (y comptant lo rcpo$, ainsi qu'il restait dans le pays 16 jours). Â 
une journée de marche (du passage du Dniepr) dans le pays de Kedar, 
la mer s^avance dans les terres (c'est la mer Zabach, Azov ou Rousia), 
et sépare ce pays de la Kliaisarie. Il y a (sur la route traversée, côtoyant 
celte mer), d'un o6té une mer (un lac) qui répand au loin une odeur 
féiide (Gniloïc more), ei de l'autre côté il y a une seconde qui u'a 
point d'exhalaison méphitique. Ces deux mers (lacs) sont à la distance 
d*une journée de marche. Si quelqu'un essaye de traverser la mer 
putride, il meurt sur-le-champ et beaucoup sont même frappés de 
mort, quand le veut souffle seulement de celle mer vers l'aulre. C'est 
pounjuoi Ton ne hasarde aucune traversée sur celle-ci, que lorsque le 
vent mouille du cù lé opposé à la première. Pour traverser le pays (du 
passage du Dniepr, jusqu'à l'extrémilé qui louche la KhazarKî) Petakhia 
employa 8 jours. A rexlrémilé de la Khazarie coulent dix-se{il rivières, 
qui finissent par se réunir en une seule (c'est le Don ou Il in^ia qui se 
forme de six fleuves au dire d'Edrisi). C'est ici que se ras f lul leni lous 
ceux qui veulent partir sur des vaisseaux pour les régions lointaines. 
De la xnîC Khozaria, Pelakhia se rendit dans le pays de Thogarma 
(Géorgie) (Pctakb. Tour du monde, publié par Carmoly, p. 8-15). 

85. A peu près cent ans plus tard , après la destruction de la borde 
Kuuiane par les Mongoux, en 1215, parcourant ces stèpes, les deux 
franciscains Jean Piano diCarpini, Italien, et Benoît , Polonais , en 
qualité d ambassadeur ù la jjraude horde de la part du pape , et bientôt 
en 1255, le Flamand Guillaume Ruysbroeck, comme ambassadeur du 
roi de France, ont vu les restes des Komans, et en font mention. 
Ruysbroeck, frappé de la quantité de monuments tumulalres disséminés 
sur une immense étendue du pays, construits à différentes époques, 
par différentes bordes, s'imagina qu'ils ^ient tous élevés par des 
Komans. Cependant il a vu Tenteriement d*nn mort, sur la tombe 
duquel les Komans suspendirent selie peaux de eheraux, par quatre de 
chaque eôté des quatre points cardinaux, et ils placèrent sur cette tombe 
leur boisson et leur viande. Il apprit qu'un Koman malade s^enfermatt 
avec son serviteur dans sa tente et ne laissait y entrer personne. Plus 
riches , Us s*entouraient de gardes, pour empêcher à qui que ce soit de 
se rapprocher à la demeure, parce qu'on craignait, qi*OD n'apporte 
Fesprit malin ou un mauvais vent, qui nuirait au malade. Ils qualifient 
de prêtre leurs endianteurs (Ruysb. édit. Francise! Hlchel et Thoma 
Wright , de la société géogr. de Paris, 1859 , p. 257. 258). 

Edrisi, au nombre des hordes de Vintérieur de VAsie, nomme 
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ccllo de -;.Li.Ââ. Khafscbakh (VI, 9, p. IIG). Personne ne prés u me- 
nu r ut de corrélation de ce nom avec les Komans, s'il n'était devenu 
«kiutis d'une grande renommée. Hu)sbroeck sait, qu'on a de Comani 
qui dicuntur Caplhac (p. ^ïô) cl que tout le pays inhabilabaiur a Corn- 
manis Caplhac cleliam uUra a Ta nais usqueElUiam (p. 216); habUabanl 
Commani Capchac , antequam Tarlari occuparent ca# (p. 253). Les 
orientaux parlent beaucoup à celte époque de ^^'i-^r^ Kabtschak, 
Kibtschak (Aboul el t aragi, hist. comp. dynast. orient, p. 97, 377, 378, 
465, iUT; Abu Arabellah, bist. de Tamerl. p. 76, 77, 80~8i), el le pays 
obtint la dénomiDatioQ de deekt kiptschak , ou stèpes de Kaptschak 
(AJ)oulaghasi bahadourcao, hist. généal. dea Tatara, p, 4i, S5-S9). D*où 
on a GODclo que les Komans portaient le nom de Kaptscbak. 

Les Pelsofaenegs appelés par les byzantins Patzînatzi Kangar, et par 
les orientaux Badjinak Kangli , parlaient la même langue que les 
Komans K^/dcvoe^ àç VoyycTTois (Anna Komn.alexias VIII,p.252). 
C'étaient donc deux hordes de la même souche. Kan|^ar ou Kangli, < 
venant vers 894 du fond de TAsie, des rives de laîk, et entrant en 
Europe, prirent le nom de Petzii^ (Const. porphyr. de adm* imp. 11). 
Leur noyau resta dans leur patrie primitive, au delà de Ia!k, tndptl 
terra KangHarum (Piano Carpioi VIII, 1, { 45, p. 149; Bened. Polon. 
5, p. 217) el leur parenté avec les Komans était avérée : pUdam 
Ccmani qui ûicmUur Cangk; Cms^ qwedam parenMa Conmanorvm 
(Ruysbr. p. 265, 214) (os). 

(99) I.'i<liomp knmrtn-tonrV , yi' iil èttc connu «ullIffimiTicnt, parer qu'on a do lui un monuroonl 
littéraire, parce qu'il répauUil m scmeacc, et il c*t probable qu'il nVst pas tout à fait éteint. Du 
temps dfi rindépeadance dai Somint, lei Italieiu rékodiaient, nnlërdt da OMimero» dcmandaU sa 
connaissance On connaît los élémenls de cet idiome et un petit vocabulaire coiri p'>*ti do pin» 
da 8S00 mots, arrangé saut doute ii l'usage des marcbands Je choix des mots du vocabulaire y esta 
lanr avantage], itkliKCS enllOS. Cet éléments et vocabulaire furent la propriété de Petrarcba, leq*Ml, 
itamort, 4374, eu lit doo à la république de Venise. Eu im le bibliothécaire Saivi eonmaniqna 
leur copie à KÎJpioUi , îkjulI 1< s publia en I8Î8 (mémoirrs relatifs à l'Asie, t. III , p. tSi-ÎSC). Il 
examiua soigueuseoient le vocabulaire, indiquant l'aualt^ic des inoU avec les autres dialectes tourks. 
Vm BombreoondddnMesontratroiivéi daos le> dlalectesf Owricu : omis m MoibreiilineoMlddrable 
se retrouve dans le dialecte couslantinopolilain. Cette siii{,'ulii i c coïncifk'iK'c s'cx[ilu[ii<*. Forcés de 
leen campa par les Mongoux, multitude innombrable de Komaus se retira dans ta Gazarie et se 
dîapma MXCBviniDf de la mer Noire. Une portion se retira en Hoopie oô , établie, elle renonça & 
aon idiome. La masse de la population séjournant dans la Bulgarie et la Romanie, rencontra lea 
Tourks ottomans et inllucnça la foriiialio!i .lu dinlorto (jui csi tievenii dialficle de la capitale, ilï's que 
les Ottomans se sont empares de Cuu&t^uliaoplc. L'iollueoce de l'idiome koman se décèle dans les 
iMigaae d'avtree aondMe. Lee dieleete» «iiTes, nnleik, poton^, eut pria du koman: âranHM, 
tourbillon de poussicrc ; kori, noir ; madal, pleine; ^n^^nn (faucon) fier-à-bras; lialto, bâche de 
guerre etc., (réciproquement le koman du slave : ixba, chambre, konout légal, etc., de l'italien etc.). 
Bnin on peut présumer qne le» rnoxaUniM ktiallea venvi de la Kemanie, parlent jusqu'aujoard'lmi 
le koman. — J'essayais do chercher dana le vocalmiaira l^plieaUea des noo» n^pOirtés dan* la 
description d'RtIrisi. Ce vocabulaire, sobre en n, m, n'offrit de prandes chances h mes perquisitions. 
Il serait trop fort de proposer un changement de la lecture a cet eifet , de lir4 ta lieu do Karoas 
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^4 WDÊMU 

Les noms de Kaiig! et Riplschah sont connus jusqu'aujourJ'hut 
parmi les hordes Nog»i, pour les distinguer (Kiaproiti , voyage du 

Caucase, 5. p. 100) 

Depuis que les Mougoux élendireiit rappcllalion des Kiplschaks qui 
leur étaient voisins sur un immense pays, les Komans devinrent 
Kaplschaks , bien qu'avant personne ne les connaissait sous ce nom et 
eux-mêmes ne se le donnaient point, étant seulement de la même 
souche avec les iiordes de Kaischai» et de Kangli, dont une partie donna, 
l'origine aux Pietschings. Les possessions des Komaus et de leur nom, 
quand ils étaient indcpcudants eu Kurope, s étendaient au levant 
jusqu'au Don et Volga atteignant du couchant aux Russes. Après leur 
chûte leur nom s'étendit immensément, fut imposé (par les commer^ 
çanls de l'Europe) à différentes autres hordes apparentées et disséminées 
sur la surface des sièpes Raptschak. Jean Plana de Carpini et le frère 
Benoît Polonais, voyaicai partout les Komans, jusqu'à laïk, et ils 
appellent Coman la, tout le pays depuis Gazarie jusqu'à laîk (Carpini 
hist. Mongol, p. 741-749: Benoît Polon. 4, 3, p. 776, 777) (loo). 

^ql» bwnif, au mojea de quoi c« nom dooneraii b larouk , Irig , lumière. Je troi»« 

CW joar; «*■ t»"". "^"^ P'^"'-'^'^'^ de ce. mois >ient^..^ 

liatoir'je iroare Chirac (Kirak) chaux, petit-ètre elle a crée le nom da ijS Kiru. Je 

tra«vekaril«nMB,jftddfoDds,lMris (^^) défendeE, c'est l'origine peut 4lre «le Kira 
comm»forUfl«.-Tolamar. sanrlific, est peut ^ire JJa^ Matlouka, autre nom de i^^3 
Akkomaaia delaKomanie lilaDdie. - rourrail-on jamais de (jJu>JU-^j^) «eniabila , l<ci*»a, et 
de moninchibi (monin kibi) taiiê, extraire ie« Doms de Sinoboli «t de Moiilichki («MBia, mma, 
nunegi. Uiiut). Avec plni de toeoè» Ben tnvenoM bMpor Bwiriik (baistt, itnpie, btfgll «mit) ob 
4oaiatitOle aba s (^) « 1 ouloii, magmu) te grand Abu. pwm qii*u diM , qaaod noM ad|»roBt la 
faalUkalioa kenaae da aarr ^^H«vi11«,deipréteiidups Iles, nous nous IrouvonBcoofirmédaDt notre 
eiîtpi.rf^motit rte Sar-Anba sur ïe point d'Anapa, et de Andi-sera, Andi ville sur la rivière de l'Aodio. 

(100) De la narratioD de BeooH polonais, on ne connaît que te teste du code colbcrtin n* 1477, <do 
la bibllet. de Varii. il n'y a* ail ri«a i eerrigerea rddiiaaf.tMt y att lapporUMa , ityla al «rthafn- 
phe. Le savant éditeur d'Avczac s'est douuc trop de peine en entreprenant de le rcctifler. Une de 
set rectifications est la conséquence d'une méprise. La narration de Beaoil avait : à Bâti principe, 
post dnas hehdomadas, ingreid mat CemaBiam (cap. *, p. 76). L'éditant y troBva «ne effeur al 
aortife : egfwrf nmtiê Cmmâa. Cepeadanl Benoit continue à chevaucher par la Comanie juaqa'à 
Iaï»i , rnp 5, p. 477). n faut donc absolument restituer : inpressi sunl Comaniatn (inleriorrro, ulle- 
riorem). D'Aveaac. dan* ta savante et profonde notice sur les anciens voyages, admirable sous tout 
ietfapfarta» dit p. |gl : Ica troia ntHioanaiM*» «endaito a«x fnia de Betetlav, arriviraat aaaaita k 
Cracovie chez Conrad duc de Lenezy, et [p. 48-2], il ilésiprmivc avec raison l'assertion deMathias de 
Micchov, qtii substitua Bolcslav le pudique à Conrad contre le témoignage du voyageur. Cepeadanl 
notre judicieux «avant ne t'est pas tiré de ce point obscur qnaod il dit (p. 48^ : qttll am révilte, 
que Cbniad al «a» lia Laïko étalant alora à Cracovie avec la dudbesse GrimisfaiTa. Coaiad n'avait 
aucun fils du nom dcLfskn. Si la vieille Crimislava était cncort en vi., il t avait trois dMchesses qui 
pouraient porter le titre de duchesse de Krakovio, la rocre Gnmislava. pui& la belle ûlle Kunigonde, 
fémiBe de Mastav la pndiqva, et Aflatie. femme da Conrad, ^nl dlait an paatanieB de Snàavle. 
Sous le rapport de ce personnage le point est obscur. Si l'on admet, suivant le dire A^. Milbias <k 
Micchov, que Crimislava le trouvait alors à Krakovie, la^ fiU de Coarad serait Eaiimir ou Ziemovtt, 
depuis doc de Matuvie. 
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B A R T A S. 

86. Suivant les contes sur les guerres d'Âlexandre-le-gmnd , relatés 
et répétés par losef Gorionide, le roi de Mncédotne soumit les susmeii- 
tîoni^s Bartas. Après la conquête de Absia , il alla contre 

r!N**î^'^2 Barliah et la conquit. Après, ayant renversé Olynth, il alla 
dans les terres de Kanaan {des Slaves) et il les a souini. il alla dans la 
terre Meotin (près de rembouchnrf du Don) et l'occupri. Dans 

COUP terre, la faim fit des ravages parmi les Macédoniens; graude 
quantité moururent, ils dévoraient leurs chevaux, et les cavaliers , 
privés de leurs aïOQlures, murnmraieni hautement. D'Ici il se portait 
de pays en pays jusqu'à la leu e de ^yp""^ Loukioum (Lucanie), d'où 
ii passa à Akrakaaius en Sicile (losip bea Gorion, €ap. 9, p. C4). C'est 
rcxpédiiion septentrionale d'Alexandre. 

Le nom de Bartlah , Bourtas , Bartas, (Partes) , n'était pas ignoré des 
écrivains arabes, avait même une certaine célébrité. Islakhri , Ibn 
Haoukal, Ma^oudi, Ëdirsi, s'empressent de Tinscrire; il est connu dans 
les fastes de Russie. Istakhri indique leur position géographique. Ils 
habitent, dil-il , dispersés dans des maisons de bois et forment deux 
hordes, dont Tune habite sur les frontières de Goz; elle ne compte que 
2000 âmo^et personne ne peut les dompter; ils relèvent dcsBoulgars. 
L autre, assise sur les phiines d'Ilhil, voisine des Klioiars, luoelie aui 
Badjinaks qui mni voisins des Romains. Leur langue ressemble à celle 
des iioiili^ars ei des Khozars; ilssont mahoramédans(versio Mordtmann, 
p. 105 , lOG). Le fleuve Atel, rapproché au pays des Rouss, tourne vers 
Test, et, sorti du pays des Boulgars, traverse les Bertas, et son embou- 
chure principale est dans le pays des Khozars. De Tembouchure aux 
Berus, il y a 20 journées; de ce point les Bertas Toccupent dans 
l'espace de 15 journées. De rembouehnre d*àlel on compte un moig 
jusqa'aoi Badjiuaks (de h mer noire) et des frontières desBertas atx 
mêmes Badjinaks 30 stations (Istakhr. p. 104, 106, 107). Ibn Haoukal 
fépète cette relation d^Istakhri n'y ajouunt rien de nouveau (ap. Garm. 
revue orientale, u III, p. 260, 202; {Unér. de la terre sainte p. 18, 20). 

Masoudi connaît une rivière Bourtas, qui se jette dans le fleuve des 
Khoiars (dans Itbil), par laquelle les Itarqnes des Boulg^rs et des 
' Khonrs descendent et remontent sans cesse. (Cest un bras du Volga). 
Les populations louiks y sont fixées. Les fionrtas sont un peuple tourk 
qui demeure sur les bords de cette rivière, à laquelle il a donné son 
nom (ap. Carmoly, revue orient, p. 266, itinér. de la ter. s. p. 28). Dans 
• Tannée 021 les Rouss^VarégiB, après leur débite aux environs de In 
easpienne, subirent un nouveau désastre en passant le paysdesBourtas. 
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Edrisi (VI, 6, p. 405), quant aux distances, reproduit eiaelement ce 
qulba Haoukal répétait autre fois. Les 20 et les 15 journées par Ithrl 
ne sont pas reprocha bles : mais un mois et stations pour atteindre 
les Badjinaks, sont dirigés par Edrisi dans un pays perdu : il n'y avait 
plus de Badjinaks sur ia mer noire, ils furent remplacés par les Romans: 
cependant Edrisi par cette répétition copiste, commune aux écrivains 
arabes, déclare les Badjinaks voisins des Roùss même au vir cHnial 
(p. 157). Si donc on voulait détourner ces distances d'un mois et de 20 
stations vers les Badjinaks ('e l'est, Badjinaks intérieurs , il faudrait les 
refaire, les régler sur fiue atifre proportion. — Mais à la suite de sa 
répétition, Edrisi ajouie que les villes des ^LLjJ Barlas.soutau 
nombre de deux ^^^-^ ^^iLjj Bartas et Savan, et qu'ils parlent une 
langue qui diffère de celle des Khozars ef d'^s Roiiss (VI , 6, p. 104). 
Sa carte itinéraire (VI, (>) place ces deux villes également le long 
d'ithii; or, toutes les deux sont de la liorde occidenlnle assise sur Iiliil; 
de l'autre aussi inexpugnable suivant Istakhri, assise sur les frontières 
de Go7-, il n'y a plus de question. En ellet, Edrisi remarque que les 
Rouss (slaves) qui habitent dai»s le voisinagede la Hongrie, subjuguèrent 
les Rouss (tourk), les Barlas, les Ruli^ars et les Khozars, les ont chassés 
de leurs pays, se sont empaies de leurs possessions, en sorte qu'aux 
yeux des autres peuples il ne reste d'eux 8ur la terre absolument rien 
que leur nom. 

En effet, ces noms coniinaent à figurer dans les répétitions, et, 
dépaysés qu'ils furent par les conquêtes russes, ils figurent décélant 
l'existence des hordes après leur défaite. Même les Bourtas ne dispa- 
rurent sitôt, et sont comptés au nombre des peuples conquis par les 
Mongoux : Bndachi qui sunt judœi (Piano Carpini, Vf!, 5). Bakoui (en 
1415), ne les a point oublié'dans sa compilation : Baï kas (lisez 

^^LL »j du pays des Kliozars le long du fleuve Âthel; ses habitants sont 
musuhnans, ont une lanL;ue qui diiïère des autres. Il y a chez eux de 
beaux renards, des ouabr rouges (VI, 7) (loo). 

fini; Fnsnite il annote le pays v..iy L::^^ ^ iîij Balikilv {\h>jt s^^^Llar-' Dadjiiuk), rare 

4c Tourk» qui dâmeurent près du pa^rs des Sekiab*. Ce> peuples oiil une longue t>arbc, ne payent 
de tribut à penonneel vivent «v«e l«nn femmoi comme â«i isimMix (VI, s). Ensuite se rengent 
chez lui à ia long. W tt^.eti ta taUt. W 0' le pays de Bodja qai«M( Tturk du vi* climat (VI, »), et U 
faut Ifts retrouver en Afrique commf les long, et latit. l'indiquent. — Paul Savplev (dnn? «a topogra- 
phie des fouilles de la monnaie arabe eu Russie, p. 04 66}, motivé par plusieurs localités qui portent 
le Bom de Bertai entre Kasari, Velfa et k iMhn Nbkieln, et renarqemt ifue les enbee igiKmieat 
Ici Mnlischans snus Imir pmpn' nom, veut condun- gu.- les Bartas sont les Ifokschans. Il est 
probable que les localités Bartas sont des reminisccuccs du s^our des Baltes à l'ouest dn Volga, 
Ittakbri euiertae de le ereife, «ar il indique les poweitleitidea Bttrtae «nei Aeiidaea,maif il les 
•teed aiiii.* l'eat d« lleave i«aqa*«as Gdei : et le piBdpel de Butu «ait nir Y44|» cstre le* 
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En effet , ces petites hordes de Bartas avaient qoel^ae retentissement 
q>ii perçait à travers tes Komans, Pnlovtsi, et motivait pent-étre 
plusieurs écrivains latins de donner aux Polovtxi le nom de Partes. 

Ce retentissement était plus remarquable en orient, et c*est à cause 
des peaux ôc renards noirs et rouges» qui, sortant des pays des Bartas, 
portaient Tappeliation de bouriasiali , bourtastt. Les rouges n*étaient 
pas d*uiie grande valeur, mais les noirs étaient préférés aux hermelines, 
aux zibelines, et A t ^n te sorte de fourrure. On les payait énormément : 
recherchés par les émirs arabes et persans , afin de couvrir l'habil- 
lement, les bonnets, les robes, ainsi qu'il est difficile de voir un émir 
qui n'aurait d'habillement doublé de renard bourtasîen. (Masoudi, ap. 
Carmoly, itinér. de la terre sainte, p. 

COMKBRGI, État. SOCIAL. 

87. Examinant les relations d'Edrisi, dans le but de déterminer les 
itinéraires, les emplacements des localilée, les limites des pays, nous 
avons rencontré à chaque pas dcsnoiiccs sur le commerce. Ces relalions 
venaient en effet de commerçants, de marchands qui observaient 
spécialement les objets do lour vocation. Certes, nous ne pouvons pas 
espérer d'y trouver l'énuméraliou de toutes les marchandises, mais ce . 
qu'on annota de leurs narrations peui former l'idée de l'état com- 
mercial de différents pays et des cliangemonis dans le négoce, qui 
décidaient de la ]>mf5 péril»' et de l'exisiencc des états. Nos consi- 
dération^ sur Edrisi se bornaient aux vj" cl vu* climats; aussi 
l'cxaineii du commerce s'attache presque exclusivement à la Russie et 
à la Pologne. 

Chaque pays avait son industrie, car si les étoffes demamlaient des 
fabricants, les fourrures ne pouvaient entrer dans le commerce sans une 
préparation industrielle. La première est supérieure et par excellence. 
Nous peusons que nous ne tombons pas dans l'erreur, quand nous 
, avançons qu'elle doit être spécialement réservée à l'empire byzantin, 
le seul pay.-> duiu les produits de rindusii ic cl des arts se répandaient 
très-loin de tous côtés. Les latins fournissaient des objets plus communs, 
à l'usage plus ordinaire, et ces objets ne se répandaient pas autant, 
pas aussi loin. Les fruits de la terre étaient consommés sur le lieu, ou 

ihown «t IM Doiilcwa. L«a Mokieten «laient-ib li «tan d«lh 4a fleovof — P«at4lre les iMbea 

b*i{niorftient pat le non •!« Mokscha; oo pourrait le retrouver dans leur MaMbaqa. An reste, les 
Bartas forent détruits comme les autres hor(li«i. — Klaprottr (tab1r>3ti du Caiirase, p. 92, etAsta 
poljglotu, p. ISft], distingue l«s Brutachi d« Piano Carpini, pr«tumattt que c'est une peuplade 
KavlMM. 
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dans le voisinage, car bien que tout le pays du nordn*éiait pas 
surchargé de populaiion, les pays les plus peuplés avaîenl en abondance 
de quoi vivre chez eux. Les métiers seulement avalent Tavaniage de 
fournir aux peuples plus éloignés , les vêtements , rhabillemenl et 
quelques oommodilés plus communes. L^industrie de Torient avait pour 
elle un terrain spacieux en Asie même « cependant ses produits péné- 
traient vers roccldent et se mêlaient aux byzantins. Le trafic local et 
limitrophe consistait en céréales, béuil, commestibles , vétemenls, 
ustensiles, vases, esclaves (lOi). Et le grand commerce, le négoce 
étendu, était du luxe, ses marchandises consistaient en objets précieux, 
de haute valeur. 

Ce luxe siégeait dans les églises, dans les cours, et celles des rois de 
Pologne, des deux Boleslav et de Miecislav II, surpassaient toutes les 
autres : incredibile, ineffabile. 11 y a peu , la Pologne lavée de l'eau 
baptismale, encombra les sanctuaires de richesses, comme on peut le 
voir par le fameux pillage de Cnr/no par les Bohômcs. Les cloches de 
bronze, croix, tables coulées d'or n d ;ii G:e»)t, les apparats (Cosm. sub. a 
\0'\, edit. Menken, t. II, p. i20i7). Ces objets de luxe des églises 
étaient pour ia plupart fondus et fabriqués en Pologne. Lorsque, en 
i085, Vladislav Ilcrman envoyait sa pieuse missive à S. Gilles eu 
" Provence, il fit battre un calice dVn , ci tii tondre une statue <]( l'enfant 
en or; il y ajouta les apparais de r« i^Iih^ d'or el d'argent (brode-) : ncr 
moi a ptteriiis yinago , cum calice de aura purissimo fabrkalur, auruni 
arynilum, pallia , sarrœ vfstes prœperatur (GaUus, 1, 50); admodum 
pueri itnaginem fahrtrafa (id. ibid.). 

La péuiience de Roleslav ÎU bouche-torse (Iii7-li20), enrichit 
l'église de S. Adelbert à Gne/ue. Il décora réj^lise et ses autels ; il fit 
fabriquer une chasse pour les reliques, pour le chef du saint, dont les 
perles et les pierres précieuses n'étaient de moindre valeur «luel or pur 
de 80 marcs : per ecdesiam et in altaribm ornamenta prœsentavit . . . , 
in illo ftretro auri pariasimi 80 marras cmtinenlur , exccplis pcrlis. 
gen\misque prœciosis, quœ minoris quuin aurum prœcii 7ion ludenlur 
(Gai. III, 25). L'églii^e fui décorée par une porte de bronze représentant 
dans 18 tableaux rhistoirc du saiui, eucadrés dans des cliassib d uue 

(Iftt) 'Xy9pk%own ttitév jSfos mci tirnovfi, tuU npé6atKt 1» Xiioniens de Pet» 

zrnehs (Coost. porph. de iidin. imp. i]; de fnèm« anprèl det Koman». Kbozart acbeuicot de« 
Rusios, le miol el la rire Ibn Uaotikar;. I.o sol feutrait Polopnf» lie UaliUili ; i or;f, rimus iniain 
«idem ciau»lro, tiogulis annit, tredectio planstratai salit integralit«r sleut de HuMia ducuntur, de 
«doMo In Sudoaiirit r«eipi«DdM (doMtioo de an, i9 toAt à Sonleiov per Kaiimir le junte édilë 
«B 18iB, à Varwvic, n» iv, p. 4S). Le» environs fie Krnlov avaient leur sel (dipl. (ilOS) IIM, ia 
«ÏMCM SzcsygieUcii ; bulU IIM, in dipl. mag. pol. Racajoteii). — Sar VadiH dei ctclevet aosg 
MW «xpliquoM aillMt» : la tniti éuit iocenut, le aoid a'teH pu i tel peiet de dfillwtiea. 
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riehe eomposiiion. Les deux baitanls long$ de 9 ^1* pieds de Paris, sout 
chaque d'une seule fonte (loi). 

Il est probaLIfj qiic pour coufeciionncr de semblables objets, on ferait 
venir ni;iiiite foi> <lt*s artisans étrangers, surtout allemands, car 1 Aile- 
magne a celte t pcKtue était renommée pour ses fonderies; le produit des 
fonderies allemandes allaient en Ilalie (lo*). Ces fonderies exécutaient 
des ouvrages git^nntesques: cloches, statues, porits ireL^lises. Mais pour 
la fabrication dos battants de Gnèzne, les artistes alhinamU poiirsûr n'y 
coopéraient guère : car la Pologne avait en même temps urn porte de 
leur ouvrage, dans le style et le gout byzantino-allemand, généralement 
pra tiqué en Allemagne, et les battanlsde Gnèznesoiit il un tout autregenre. 

Alexandre, évêque de IMoizL(vers 1151), lit venir les fondeurs Iliquîn 
et Waïsmulh de Ma^dcbourg, qui lui fabri(|uèreML une porte de bronze 
en 2i tableaux de l'histoire du Christ , encadrés sur deux ballants de 
bois (tes). En même temps Otto, évèque dcBamberg, connaisseur de 
Tart de son pays, détruisit (en Iiâ4etl1â5] les idoles des Pomoranlens 

88. Âcôtédulux:e et de lopulence siège ordinairement, sinou la 
misère au moins la pauvreté. En Pologne, à cette ë])oqiie , agricole, 
sans iiiiiusirie, iln'y avait pas de mis«\re, d'indigence, niais la pauvreté, 
l'a niodiclLc; une fortune médiocre mais suffisante, raillait le luxe 
opuleuL qu'on qualifiait de richesse. 

Les marchauds et les voyageurs qui connaissaient dilTérentes parties 
du monde, furent d'accord que la Pologne est un pays de lait et de miel; 
ils y virent les rues des villes formées par des maisons contigues; les 
terres cultivées » des jardins , des arbres fruitiers : la aourriture des 
habiUDts ne demandait rien de l'étranger. Cependant les poissons 
étrangers arrivaient de diUérents pays : mariîima divUta» opes 
equonas des Pomoninîens; Thaile de poisson des Komaus» poisson de 
Volg^ de la Khoiarîe (ioe). Sans doute on aimait i assaisonner les plats 
avec des épioes : poivre x*|M*viTAvTov/i(a&kv<*«iecttcp<viuiiiT</9a (Gonst. 

(108} Vorei la Cgare et la description dan« tnoa ouvrage polona»* : la Poluig:iie <)u otorcn àft, 
t. IV, p. «M-SW. publié à PoMo ISM. 

(iOi; 0'>'iI'I"''l 3"'*' argcoli nr ri r t ferri, Ugnorum, l.ipidnm- c ■^■iltîHtale tolers InucJft Ocr. 
mania , dit la moise Thcophil. — 0 Gcroiaaia gloriota I tu vau et auridiaico ad nos sabiode mittU, 
cfant* an Mciempoètcd (Fiorillo, Geadi. derxeicbaeiide SOnslein D«uta£bl«tt(l, II, p. •!). 

(fOe) La âgurc et la description de cette porte «lai<>ut publiées par Frederik Adeluag : die kortu- 
ni«».1i* TluircD in Katli(>i!r,ilkir. 7iir licil. Sophicn in Novgorod, Berlin, 18i3,in-4*. — Cette port 
«tait donnée comme cadeau a la suioU» Sophie par un duc de UtTaaie , tt transporté* à N«T0§n)4 
T«n ISM. Vo7«i «Ihm PoUigii* dm moyw ife , t. IV,' p. SIt m. 

(IM) ItoB^ewhki mriit, Vi, S, p. 4M. 
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i»oi p. de adm. iinp. 6), gingemUre, oranges, (cdiif. Edrisi Vi, 6, p. 405). 
Le vin nécfsaire à la célébration des messes. Suivant loules les appa- 
rences, onéiaitplus porté à raprovisioimementd'uneexeeUeote boisson, 
qu'à ramélioratioii df la cuisine, parce qu'on voit de bonne heure an 
échanson parmi les di^nuam s de la couronne, cl la fonction du dignitaire 
de la table ne s'étendait i;ucre à la cuisine, seulement à la couvcriure 
de table. (Le dignitaire de la cuisine ne parut qu'au xv' siècle). En 
effet, quand la boisson dans les festins coulait en abondance, lea 
couvertures des tables brilUienl de luxe et de magnificence. 

Lorsque Gallus, un des chapelains de la cour de Boledav 111, rappelle 
que du temps de Boleslav-khgraiid vtua $t mptUtelUia^ nnUa liçma 
tuMatur (1, 6, p. 41), il est éyideol que de son temps la table royale 
était chargé de vases et d*ii6teMites de bois, et oeia éxk temps de 
BoU»laT-le-fraod, ii*éuient que dV ou d'argent, de nétal ou de 
eDrae(<o'>).Bole8lavUI, célébrant huit jours le festin de sa noce, distTH 
boait aeulenent ceux qui étaient en or ou en argent (Gall. il, 33, p. 181)4 

La couverture de la table exigeait diflérentes marehaBdisee qui dé- 
ployaient un luxe recherché pour éblouir la vue; demandait des tapis et 
des tisstts(tos).Oe mémo les sièges, les planchers, les murs, rentrée, le 
vestibule et la cour brillaient de toutes tortes de couleurs , d*or et d*ar- 
gent (loo). Les chevaux harnachés, rayonnaient dVr et d*argent (ne), 
et le cavalier ne n^ligeait point sa propre personne; les rangs des 
guerriers éblouissaient par la couleur de différents régiments (m)* 

Du temps de Boleslav-le-grand, personne n^osait se présentera la 
cour liabillé simplement en toile de lin ou de laine; personne n*7 
allait dans sa simple pelisse : chacun était 8urchai|;é d'habillement; 
la pelisse ou la fourrure avaient de précieuses couvertures, lirodées 
en or (lit). Les hommes, chargés de la chaîne d'or sur le cou, mar- 
chaient dans les habits royaux, carie roi distribuait chaque jour des 

fior f>s Tosej étaifnl : cypha , fuppsp, bnr<>a, tcullellx, «»rnus mfnssp 

(iOS) Gallut (i, 6) fit une spécification de pallia exUasa, nappet ; corliiue , porte a»tielte* ; tApecia 
•t fiitt*. cMtUiMiiBtti «I bMMM; amitllia «I manaterla, MrviatiM et eMai*>MiM. 

{109) Italdi'kioi de Minnitig, diversisque jiniH' i . s ^ u I ; ornamentis, comme on a dëcere près de 
Cnètoe le «bemio du pèlerinage ou-pieds de Ceuiptii tiur Ulto iU, [miracula scti Adalb. cap. 9, edit. 
f«flai4.IV. p. 61S). Le>étoStoid»amdad, fiakUk.«t d* toia.— BateriMV D, triboU il Upeti* 
tirau praapectabat (Gall. I . IG, p. tO«).Les ioiat«in«ie»tltim «oaMil«,d«aiMdMlto*««ltaMw, 

devant maison sous des tîntes. 
[HHf i' reaMutiym eqaorum aaro et argeoto fulgenlia Creaa (Job. caoap. viu uU AUalb. cap. 7, 

tm , \r)i-s, Hivcrsit;!'- indiiinrntorum r^iscolor fariavît (Gall. 1, 6, p. 39]. 

(KS) Mtiitat et (emiaae curiaJes, pro liacis veatibas «t laneia ulebantor.... nec peliea tiaa pallio «i 
•wlAM» pwlàbatsr (Otll. I, d, p. 89). Mli», n'est pM m «MrtaMt «»!■«■« «apte* 
pallia font partie des apparats de l'église ; l<>s pelisses , pelles palUis cooporttti ^lil tMt étÊBiBmÊt 
mu IM tiblM, pallia «xiran: paUia rép«iiâeot au Umis et laMis TMitat. 
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soubes et des» zoupaûs(Hs). Les dames de ia cour, couronnées d'or, 
ayant à leur cou des colliers et des boucles enfilés; des braceieis à 
leurs br&s; Têtues de robes brodtes en or, décorées d'agraphes , de bou- 
tons, de pierres précieuses, se trouvaient à tel point su rchar^^ées qu'on 
IcB soutenait, pour qu elles puissent se tenir debout (ii*). On iie peui 
pas considérer celte relation pour une trop forle exagération, pour ce 
siècle d'or. L'ecclésiastique près de l'autel, se tournait avec peine, 
accablé de la pesanteur de l'apparat, h; guerrier se roniuait lourdement 
sous son armure et sous sa chaîne; les dames se courbaient sous le poids 
des pierreries et des métauii qui décoraient leurs membres et letir 
eoiffiire. Luxe effréné, incroyable et ineffable pour les autres ooQfS. 
La reine Rixa (en 1056} fuyait de Pologne, ennuyée et dégoAléeHe 
nmolériMe bste 4e la coar et de la l»arbare étiquette des Slaves (us). 

Ce loxe, avec le temps, déchoi de sahaateor. Le ehapelain de la eeet 
de Mealav 111 voyait eomme miUfet H atriaiei Untii wtHkw 

ml iMMiff Htéb0ntUT et féttet (1 , 6, p. 59); il a To oomme le roi, tttx feo- 
tint de liiiift jours de oa ooee , diatribeaii de aen vestiaire » à la manfèfe 
antique, les soupans et les soubes cooTerls de soierie et déeorës do 
broderies en or : rmoMt H pdlet paUiii eoopertoi $t aurifHtiif dèUm^ 
kilw (11,23, €e laie dédioa à la cour, noo pas qa*il y eut nnoins 
do matières dans la circttlation pour le satisfoire, mais parce qu*!! B*f 
trait plus de ressources à disposer do ce qui se divisait et se dispersait 
parmi les hommes qui avaient leurs Jardins et leurs diàteaux; il perdH 
sonédat, parce qn*an lien de décorer et couvrir la grossièreté d*une 
telle on d'une pelisae, il entra dans leur confection ot améliora celle-ci 
on loi donnant un certein lustre, il y avait encore dTautres drconstaiices 
qui cbangaient la nature du luxe, que nous voulons expcser. 

Les métiers do Pologne no pouvaient point fournir teot coque deman- 
dait ce luxe, n Allait adieler cfaes d'autres à l'étranger , et payer argent 

{HZ) Torqncs inrcas icBBeaù fooderis (Gall. 1,12, 46, p. (M, »%); iodumeiitid refalilHis adnrnal 
(id. I, iS, p îO^; qui TCites (zoupaDv) mulabatis coiti<ii« 11. 16, p. 82) : ceux dc la veilli: étaiont pr^ 

(lî-l' MuIuTes vcro curiales cor-niJ uî ii-r^ls, mnnilibiis , miirenulis , brachîklibus , aurirriF.ils «>l 
g^oiis ita omula» pr»eiHi«baDit, qii<Hl, ni «us4t,ntareDtur ab aliiSf powiiMmetalU »astiuere noa mde- 
lam (OalL 1, 13, p. 64, W). Vof nitrwHi, qw corant getUbatii Mi«M«t qu» tMtM l»b«l]«lit 
t»M> aurifrUeas (I, 16, p. 6i). — A v«r rfeaUllvnaoi BOiot Cliaqvial d« la dame Strjetiilara, 
modeste mère de &aint Adalbert, couchée svr sa rhat*i<>-|onp«n« rtsn« wn cnnip«rttmciit de ia porN dit 
l'«g)we àGoAUke. — Ujrap^udel«sBps,eii tSM, ou a Iroufe dans In grande HoiogaefH'è^d'Obrjitsio, 
qaaatiléd« bontou, d'affrapbn, d'noelMs, d« bonde» ttjffmatae» pandanta, é'ttm wnnftt trè»<Sii « 
enfouit 980, dont "n v- it 1rs ligures daos lu descriplion âc Jules Friedlander : Fiind voo 
Oboitsko, Berlin , i&U, ia-*\ On retrouvait déjà de aeinblahtes en Pomérante. C'est probaUemcni 
fMmgv bjrzantlB.'WVNavaal cMrorlaMt. Ce qn'on a retrouvé jusqii'aujoanfbiit eattoot co argent. 

(tN) SMt» iMfeéibile, ac ineffabile (Ditm. IV, %H]; ntpot« fastu ejot intolerabilcs, «linul *.t bai^ 
bacM atofonuB rerlaia rUna (viu Baania, «q». t. iMw acript; brauw. Laibnitsti, 1. 1* p. SiO). 
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contplanl bieo d'objels des fabi iqu es étrangères. Non loia de Ki akovic et 
de P.ilon, près de Zwierszov ou Sieverz, la i^oioguc possédait des mine» 
d'argenL(ii6).0n ne peut pas présumer qu'elles aient données une suffi- 
sante quantité de métal pour payer tout. Les ressources à cette fin exis- 
taient dans les ccralcs, dans Tabondance des produits du travail et dans 
l'exportation limitrophe. Le sol éuit fertile et cultivé, les iriltes flerissantes 
remplies d'ouvriers aussi habiles qu'intelligents (Bdrisi , VI , 4 , p. 389). 

S9. L'or et l'argent qui donnait tout Téclai au luxe des églises et de 
la cour, étaient un objet de commerce, une marchandise, nécessaire eu 
partie pour le vaste négoce, quand il était acquis par échange et trans- 
porté en lingots ; il n'avait pas de valeur pour le petit trafic. Les Prussiens 
n'y attacbaient aucune importance, Us ne demandaient que des tlssua 
en laine (m). Les insulaires Roughiens ne voulaient point admettre du 
numéraire, ils se contentaient de la valeur des toiles ( 1 1 s) . La Pologne 
était plus accessible â la circulation de la monnaie , et moyennant ses 
lessourees, elle achetait des masses d*or. On avait du temps de Boleslav- 
le-gnnd« tuperfimtaim pwuwlm, nuruui commune; c'est avec le temps 
que son édat s*alfoiblit devant la luisante pâleur de Targent (119). 
Cétait la conséquence de ce changement dans le commerce, où Tor et 
l'argent» principale marchandise, céda la place aux marchandises d'in- 
dustrie, conséquence de ce progrès qui dispersait le restant des métaux 
précieux dans des mains nombreuses, dans toutes les parties du pays. 

Pour rhabillement, les garnitures de la parure , les étoffes, les orfè- 
vreries venaient longtemps presque exclusivement de la Grèce, de 
Byxanee, de Eherson (iso). Là étaient les manufactures des étoffes de 
s4^e, arieis de velours, «amm«la, de pourpre, /Uoetr»» en général des 
étoffes de différente couleur, pottta; là on brodait en or, murifritia: là 
on fabriquait tapis, rideaux, pavillons, ceintures, jrpae»^i« , bracelets, 

(KC) THIa aoto BIton (dans la hnutc Sitisœ) qxim Znenov dldlMT CUm niHclS tlSmU flNMlOmS 
bulla loooc. p«paD li36 , in cod. mai- pol. Raczyn. n* 4). 

(117) Prntl aoran et irgntiiai pn» nintaM» daevnt... pra Iwelt iwtaiMitttoeibnnt pnwdioiM 
«larturct (Mu. 1, i, 

(I18| Apud RaDotDon habotur moneta, ncc <>st in romparandiii rehu«<^ont1)«tadooum«ranlm, s«d 
quicquid io foro mexcari voluerù, panno iiaeo comparabis. Auruu et argentom » quAd forte per 
fiphiet et cspUonca liemiMiD, vel viidecuBqvaMlepli annt.aat mbrani enltibat hnpesdoat, a«t 
ia a»rarium dei mi conférant (Helm. î, 58, 7). 

(119) Pecnaia, duu la relation de Gallus, dtsigus hqu •eulemcnl la moDaaie ewirante , micea 
■itaie teaipa d«a liugoti d*or et d'arfeaU , 

[lib) \îpaoiiT'Z/ TGV /• :tS-: oîo/ ^s/arrta: , -fTpct /'hct , /_zp(:ri7^, ■r/ i"-,'Ta... 
otp/ixviet àXÀiiài'^k jtaoi t*oi \C01ui. porpb. de adm. imp. e). Cela passait du temps de Coo- 
ttaatitt par lea poaiesiiaiitdes Petecheneghe t apièi leur dcetnietlea, païaaitda XliavaoB direeteaieBl 
daai les terres <ks RiiMiens. A la suite >lo ce oomracrcc , le$ RiiMaa, qaaliiilMl dVamg» k#nea< 
«iea* teiu le» ateounaale «t etùet* artUteoMa t «Uberée. 
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XKptpta, bfacluales, cl uiullilude (Je parures de ce genre «Vi^Evra, qui 
s'auachaieul à différentes parties du corps, à lous les bords d habillement, 
franges, annelets, boucles, boutons, agraphes. À cette époque, les fabri- 
cations exécutées en Perse, en Âsie, à rimitttion des Grecs, ou par les 
Grecs 'euiHiiéiiies, restakmt eneoTe sor te lieo, n'arrivsleat pas à vue 
telle qaaatilé aux rivages du Volg^ ei dn Doo eomme poslérieuremest, 
neseinettaleDt {laseneore en eoncorreDoe avec les manafiMtnres byzan- 
tines. Les soieries baldakines, et les tissus de ooion de Torient eurent 
pins de fortune plus talrd. Des environs du Don et du Volga arrivaient 
plutôt les poissons, et, ce qui était plus important, Tor et la fourrure. 

Byxance a pu transmettre de TAfrique les peaux de léopards et quelques 
dépouilles des animaux du sud; mais les fourrures de martres, de 
Iwlettes, de zibelines, de renards rouges et noirs, bourtasses, le castor, 
sortaient des environs du Volg» et du Don, p^Ua prmcioias (Gall. 1, 0, 
p. S6), dont Taspect et rôdeur ftirent dn goût de rocddent (Helm.1, 1). 
Ces fourrures arrivaient par de grands cbemins, ei se dispersaient 
par des chemins particuliers. Par ce dernier moyen, les Prussiens 
pouvaient, de leurs forêts marécageux, fournir certaine quantité an 
monde chrétien : pOUê uftuHdoiil, per^rinU o/j^nt, Um prmekmf 
martures (Helm* I, i, 8). Sur le grand chemin se trouvaient les 
Kiioviens et ches eux le gros du commerce. 

90. Dans chaque siècle il ne manquait pas de mouvement commer- 
cial dans ces immeoces distances du nord; il était lent, traînant, mais 
il rapproclmit les peuples éloignés. L'invasion du maboméianisme et 
les perlustratioDS des Arabes Tont animé sans doute; mais c'est par 
l'activité de la dynastie sammanide (890-i004) et par le concours de 
ces événements, qui déplaçaient les situations de la race Slave, qu'il 
prit une extension considérable, et, grandissant, coopéra à la permu- 
tation de l'état social et politique de plusieurs pays et nations. Sur les 
rives rhi Vo1î^:i . les marchands des cotes de la Baltique se rencontraient 
avec les raarcliainis drs côles de la nier roiii^c et du cjolfe pprsiqiic. î.es 
peuples du nord, })i oiiant l'or et l'argent des mahomniédans, donnaient 
en échange ces précieuses fourrurps. qui ( luerveillaient les climats plus 
éebauffés. D'un autre côté, ces précieuses fourrures, de même que l'or 
et l'argent, a^iuis par le trafic, furent échangés av«^c les occideulaux, 
pour le vêtement ordinaire, pour de petites commodités de la vie, qui 
manquaient au peuple du nord. La Slavonie du Dniepr, où les Varèg- 
Kouss se sont cascr[ies , par sa situation forma tueutôt un entrepôt, 
et devint rinlermédiaue de toutes les opérations du négoce occidental. 
L'esprit mercantile s'empara des peuples, les villes et ks cité^ grandi* 
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fent rtpidement eo popatation, en métiers, ea m&t, w exiensioa ; i 
côté des chaumières, pleines de nombreuses fkmiUes, les arebilectes 
grecs ëleTSient des édifices en pierre, d'épaisses murailles et fonifica- 
tlonSto des basitiqnes, des cerkievs, décorées de mosaïque la plus recher- 
chée. Les marchandises étrangères traversaient eonllnnellement, s*arTé- 
laient snr les marchés et encombraient les dépôts; les marchandises 
principaiesoonsistalent ensacsdefoorrnres, en or et eoobjetsde luie La 
soif de gain animait tout le monde, mais pour Jouir de la surabondanoe, 
il n*y avait aucune inclination. La grossièreté rustique, regardant les 
monceaux d'or accaparés, n*avait aucune disposition au luxe, ne Tinventa 
point, et, guidée par favariee inereantlle, ramassait pour garder (iti). 

On savait que la Russie était riche, surtout sa métropole Siior. 
En 1018, le 15 août, 6oleslav-lc-grand entra dans cette capitale, eaput 
el arœ ngm, Kiiov. A Tinstar de Byzance, elle avait sa porte d'or, d«t- 
Umm rnâgnam rt oimJniiam ingrédient, efm^wO» ffiadUf, tfi mrea porta 
pereutîens (Gall. l^l^j^. 44, 46). Dans ctite immense ci lé on comptait 
400 églises, cerkiefs, huit mardiés sxfiâtnaç; une population ionom- 
brable , car rafiluencc dans la ville et Yom ses environs était énorme : 
des indigènes, des esclaves qui y trouvaient leur refuge, des étrangers 
et spécialement des Danaens ou Grecs (des iuifs), et de dangereux 
voisins Petschcnehs L'incendie avait endommagée Tannée précédente 
la principale basilique, la cerkiev de sainte Sophie : elle fut déjà res- 
taurée^. La cite entourée d'ime niuratilc, capal)le de se défendre, après 
une courte n'sistence fut prise. On y montra à Boicslav une quantité 
ineâable de précieux métaux , incfj'abilis pccunia osf€7idilu9^ le trésor 
dnçal, avec lequel le duc ne savait quo faire. C'est ci* que disent les 
pablieistes de l'époque, ce qu'ils ;iunot.iicru avant que lioUsIayeiit le 
tenipsde se reconnaître dans sn nouvelle acquisition (Dilm. IX, it>/ ( i ^«). 

Bolesiav-le-grand prit conseil, s'il devait atardoravec une poigni o de 
guerriers une cité aussi vaste et populeuse, urùem, dilissimam, regnum- 
que rutheiiorum polentissimum. Dans ses étals il n'y avait aucune com- 
parable. Il se décida à confier son administration à un Russe et de 
raiMtndonner : dece» mensilms inde pecumam in Pohniam la^aunnU' 

(Itl) Du temps de Bo)a4l«'«^l#'fmnd, dani la puissaatc et opulente Kiiov, au moment de sa pint 
hauta splendour : Rutnnorum rcT . simplicilale gnntis ilîius, s'jmu'-ail di- la pêrho ordinaire de 
poétioa. ~- Atec le temps, Kiiov déclioa et succomba et on ne.connait «ucva ktse dos duc» niasieQS. 
Lâ U»S6 M tMiaalt «en Iw ^Uim «l las ëdUeei. 

In ma^oa hac civitatc, qucB istius rcgni taput cfl et plus qnam quidrinpcnta fialt^ntur 
eec)e$i« «1 mercaku oeto ; populi aatem i^nota mamis : qans sicui omnis hsec provincia, rHgrtiT«ram 
téktm mmtun, hoc «ndlqse tÊkatMwm «( moâtu» «s TdocHnt Danais . mMU«i»qu« voeentibw 
Petioflgis hâctenus conaistebat. et alus Tïnccbtt. » Boicslav entra dans Kiiov le 15 août, le contin 
gentallemancf, domnm rfmitt»>h3t . n s* ptcmhr*' m pJns tôt. Ces Allfinnn Jç pouTaiiînt donc au moi» 
^ <Vict«kl«fMo«racr «n AUcmayne et raconter €Offia«o««Mie«s ■il«» iiKtyt«S'«x M»«4m (tU«i»M»ii), 
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lendo, l« onïiènJô, eum thezauro reHdno PéonUm nmttbtU (Gali. I, T, 
p. 47). Ex eo tempore Russia Poloniœ vesligalis dhtfuii (îbid. p. 51}(its). 
Cei érénement favorisa le fastueux luxe des sii deraières aDnéea de 
Bolesl*v-le-grand,ensuile les années du règne de son fils MieischislaTlf, 
faxfus intolcrabiles et barbaros rilug qui devenaient insopportables à la 
reine Rixa allemande (vila Ëzonis, cap. 3). 

Pendant l'assaut de Kiiov, magna urbi ineendio minoratur (Ditm. 
IX, 10). Cet inoendic ne diminua pas son existence; sa prospérité GOn-> 
tinua; la au- fut rebàlie : niclropolis Chive, œmula sceptris Coiulantiiuh' 
poUkmi, claris^tmum decus Grdriœ, do Russie, du rit grec (Adaml brem. 
hist. eccles {66} H, 13). î.a Russie est toujours riciieet opulente parce 
qu'elle a à sa disposition nombre de sacs de fourrures et de lingots d'or. 
Elle n'avait point de monnaie, elle jettaît relie de byzance on kouttque 
dans les creusets pour avoir des lingots d'or et d'argent. En lOii, le roi 
Kazimir épousa RussinnobUem maynis diniliis wiorfwfGall. 1,20, p. 92). 
Boleslav-le-h;ii (li ou libéral conlemplaii (ributa Rutenorum, aliorumqw 
veciujulium m lapeiis strala {\, 20, p. 105); pour un baiser de paix et la 
secousse de sa barbe, le duc, knez, computatls iargi Boleslai pastibtu 
equi, de staeîone ad htum convendonis , trAidvm marras aureas poiuit 
(I, 23, p. 101). C'était peu de chose pour le duc de Russie do jeter l'or 
avec cette profusion, car il ne connaissait ui le charme d'une bonne chère 
exquise, ni l'attrait du luxe. Cependant le trésor commença à s'épuiser 
par de fréquentes visites. Le duc porta plainte au pape Grégoire VU, 
lequel dans sa lettre de 1075, apostrophant Boleblay, exige et sollicite 
la restituiion, peeunim quam régi Jiussorum abslulU (epist. II, 75) (1^4). 

91. Le trésor dn knes se dispersa et se vida; ea attendant l'or dis- 
paraissait du commerce et cédait la place aux Ungots d*argent • ce qui 
restait d*or se disséminait plus fteîlement dans les mains particulières; 
le commerce des autres Tilles commençait en même temps à se placer 
au^ niveau de Kiiov et se détournait de sa direction vers cette cité. 

oppetiU duituB combat, et ils oarraifioi toute, ce» cbojes iDimagiDaMos qa'ih ODtYos at au'Us 
«pprirwtde{n«SUlillpeeiiDiaqq>o> «nit»iiitr«iBoleiUT. En «eme temps arrivait ad imperato- 
rem dilectns Boieskvi all as, cum muBerUwi,coadiUoDBaat«iiDO«»«a«a»liii«wii»p*rial cnett 
de demande, at ma amphusauicilium acquireret.-Totit ceci est noté par IVvoque de MersrburK 
mimar. presque à riDatant mémo, sur son l.t demorl. i^ilmouruUel aéeeiiibre.Bole«lav-I..Krand 
sejoornait encore à Kii... »«i»e«toi»o««tlellB>.rt«d'exagc,^.l4*,||le,deR««iedeveo«enl 
an refuge de la î.bcrto , foy^s de ft^ncbises et du In. rt- , grandissaient c^mmc par ^-^.r'r"trt 

(«3) Dtu par conséquent dana Taonée 1110. dans l^tuOl* écrinii GaUiu; da temv d« Vhdiilw 
nenna «t dtBoleilBvt. R««rie n'était plMtrIb»tiîw. ^ 

HU) iDUr omnh . rvan-Ia vobia est cari ta. , quam, ^ toviti didaiM, in pgcoiU* imm 
Rwionim re^ aUtul.nis v,ola*« ^ideaini. Quapropter.coodolentw vobis muUum ToTrogamu, a 
jMlllWXWIt. «i pi» M<w M «t WWti Pair.. 4u.dq„id sibi a tobis et vaslri. abUtuw trt, rertitui 
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Cependant Riiov continuait encore de rester le centre du mouTftiileiit 

commercial, qui croisait en tout sens et traversait cette cité. 

La navigation sur le Volga était utile aux peuples reculé vers let 
déserts nord-est; celle du Don, commode à tous ceux qui bordaient ce 
fleuve; les peUts bâtiments de son embouchure apporîaienl des trans- 
ports aux crandf«; ronstruclions de Matrakha on de Bertabiti, pour être 
expédiés par la mer noire. Mais le cours du Dniepr, renforcé par de nom- 
breux bras navigables, roulant ses eaux par les pays inspirés du génie 
mercantile, favorisait mieux la cité Kiiov par les commun ica lions rive- 
raines. It fesait descendre les marchanda > de la Slavonie septentrio- 
nale» des Pomoranieus, des Normands-skaudmaves, des Anglo-saxons, 
marchandises qui venaient de la mer baltique et traversaient Novo- 
gorod et Sniolensk. Tout descendait vers Kiiov pour être expédié aux 
bàtiraenis do la mer noire, d'oi\ les marchandises de Bvzance et de 
Khersou rem niutieni par le même chemin vers Kiiov, pour être dépo- 
sées jusqu d ce qu'elles iiicnt pu se disperser dans toutes les directions. 
Plusieurs villes des rives du Dniepr pouvaient tirer un semblable avan- 
tage; 1.1 lurtuuc préféra Kiiov, elle était seule qui en profita parce que 
les grandes communications continentales se croisaient avec la riveraine 
le plus commodément dans ses environs. 

La Pologne, dans sa povsilion , était privée de semblables avantages. 
Ses principaux fleuves roulaient les eaax dans an sens contraire ; elle ne 
possédait pas directemeDtle littoral de la Baltiqoe. La Hongrie était plus 
rapprochéeaux objets de Ittxe et da eoinmerce byzantin, leDanubeyétail 
h donner une direction au négoce ; ses rives méridionales et ses emiwa- 
dinres forent animées. La Pologne, entourée de ce grand mouvement, 
sans être appcléeà la participation, servait de passage et tenait on rang 
inférieur. Ce passage se frayait cependant différentes routes commer- 
ciales par son territoire. De Magdebourg et Halla (par Posen) à Gnèuie; 
de Magidebourg et Halla (par Breslav) à Krakovie. Dans Tintérieur du 
pays elles se croisaient, et de Gnèsne et de Krakovîe elles s^étendaient 
ir^-loin. De Gnèzne par Sandomir, à Prjemisl , Sambor, à Halitsch, 
d*oik l'on descendait avec le Dniestr jusqu*à la mer noire. De Krakovie 
par Sandomir jusqu'à Kiiov. Cette dernière était le chemin du grand 
commerce et son principal passage qui animait Loutzk et Peresopnitza. 
De ces routes nous avons les distances que les marchands, vers 1154, 
rapportaient aux géographes de Sicile et à Edrisi. 

Sur les immenses plaines de la Slavonie russienne, fesprit mercantile 
détermina aussi les distances pour les marchands. De Kiiov on passait 
le continent avec sécurité jusqu'à Tcmbouchure du Dnîepr/et on remon- 
tait vers Smolensk. Barmon ou. Smolensk est évidemment un point tré»- 
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inifoilaiil pour le commère* 4a nord , d'où rayonnaUmtlaS'CMiim'aDi- 
cations contiiMBCalesdaBS testes les direciioos. De Test par les pays de 
Merdvaet Mourom.se commnniquaieDtlesBoulgars; du nord, Novog6iod 
et les Kei(BlieDS. Vers Touest deux chemins avançaient jusqu'à la mer 
Baltique : un par Kabi à Anho (Revel) ; Taulre en longeant Dvina vers 
Madsouna et Sounon ( iss). Vers le sud, par Mozir et Loutzk vers Halitsch 
et Prjemisl, s'embraucliant do Loutzk et de Peresopnilza, par Tiver, le 
long du Boh vers les embouchures du Duiepr et du Dniestr; croisant le 
grand chemin le plus fréquenté, qui venait de Krakov par Sandomirà 
Kiiov; d'où ce chemin avançait par les plaines des Romans jusqu'au Volga. 
Ainsi les communications coniinenî;des se croisaient à Kiiov avec les 
comrauiii» liions riveraines ; elles lacilitaient ce concours des quatre 
plages du inonde dans un point central. Les géographes de Sii il>' ne 
rignoraicnt point : quoique la description d'Edrisi n'est pas assez < laire, 
elle est assez explicite pour indiquer les positions connues : elleconlirme 
l'existence de toutes ces avenues tonnaient la gramieur et la pros- 
périté de Kiiov. Elle en a profité : mais il ne dépendait d\ II ' , quand 
Taarore des autres commença, à éteindre la lumière de sou astre. 

92. Les enfiints d^Israél partageaienlavec ferveur raciivité cominer' 
ciale, surtout ceux d^Allemagne, qui iuoodaient le sol hospitalier de la 
SlaTonie. Ils retreuvaient leurs confrères au fond de TAsIe et souteuaient 
ÎDfk(j(;abiemeDt leurs eommunications lointaines. Ils élaieni nomlireux 
dans les villes des Boulgars et KJiozars, sur les bords du Volga; les 
Kbakans des Khozars jusqu*à la chute de leur empire (990 et i016) sui- 
virent la doctrine de Moïse. Les jnilSs d'Allemagne y avaient par consé-. 
qnent un point d*appuî. Toute la roule jusqu'à Kiiov se peupla d*Israé- 
liles. Ils n'avaient pas besoin de s'arrêter en Pologne, où ils étalent 
encore peu nombreux; ils la passaient pour se rendre au plustdi dans 
le point central de Kiiov, où ils trouvaient tout le profit. Les indigène» 
étaient contents de leur coopération, jusqu'à l'époque où se déroulèrent 
les circonstances inattendues, que l'œil le plus exercé ne sait prévoir. 

Le commerce transitoire, concentré à Kiiov, commença à se diviser et 
i tourner par diflerenls chemine. Les routes multipliées à droite et à 
gauche, pouvaient déj^à agir snr celte division : mais de plus grandes 
diversions à cet égard commençaient à se développer de deux côtés de la 

(1S5) Let reBMigoemenU d'Edrisi offrent ici une larunc, nnc iot^rruption. Elle est remplie dam 
«cnlemeiil par la liliiatiMi des lieux laiHnieaUoDDCs « mais avec ôtidence ioconlesuble par lei 
tnMmHleKla laaaniei konfiqiiei. La ommb^ koiil<|iie àthrit CAMriU »*a«aMiiiier éna ict il«i d* 

Raltique, aux euvirnn^ He Sigtotin.i, sur le» rivage? dr^ romnrnni<^n* i-t dan» leur voisiiiape , près 
d'Elti» (Elblong), vis-à-vis Landscliouden (Skauic , et du t les Viuules. — Vojfez la carte de Savelcv 
«i et qu'il «B dit p. ttC^Mf . «I c«iD|Miet avec to Ifnre ct-dcMot p. 1 7t, an du^. M. 

III. m 
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directiou kiiovienne. D uo côté les colonies rustiieiiiies, établies au delà 
des fûréis, zaieskie , facilitaient et auiinaienl les ( otnniunicalions des 
bords du Volga par la Novogorod vers la mer Baltique, ou eoumiençailà 
percer la concurrence allemande. De Tautre côté, les Italieuâ fréquen- 
laicDt plu» souvent Constanlinople et commençaient à animer les com- 
munications del'einbouchii i c du [Jou. Par d'autres circonstances encore 
le mouvement commercial se trouvait dérangé et gravement compromis. 

Les conquêtes ne le faTorisent pag toujours. L'exieraihiation des 
Boulgars, Bartas, Kbozars par les Russes» dépouilla les marchés ru»- 
siens des ayantages qa*ili tifaiieiit des htttétd et peuples dont il ne 
fesUit que le nom. La défaatation du pays des Vinales et le eomaittiott 
des Pomoraniene portaient mie semblable atteinte aux marebé» du nord < 
La cbute des Sammanides, le débordenent des bordes tmiràes da fond 
de risie dans les possessions nuihomniédanesy déchirait ou anéantissait 
les communications éiaMiès. La monnaie arabe, depuis lOtS, dîsparut- 
de la circulation dans la Slavonie; pen après, ters i050, la monnaie 
aUemaude et anglo-taxonne cessa dUnonder cespajis, ensuite f ordispamt 
du commerce, on ne saurait aises exptiquer ce déchet. Tous les élé- 
ments du transit se détournaient des marchés russiens, et aucune ville 
marchande ne se ressentait plusdeee dérao|{emeutqne ropnlenfeKtioT. 

Les juife étalent entraînés dans ce délabrement de fortune, mais 
meilleurs spéculateurs qoe les autres. Us savaient se tirer d'alEilre : les 
indigènes, gônés,8*en irritaient et accusaient les opération^ juives comme 
cause dn mahdse. Les esprits s'envénimalent ; à chaque émeute, lepenple 
égprgeait les juifs; pour les sauver du massacre, Vladimir monomane , 
ordonna aux juifs d*évacuer Kilov (illé) : le peuple bénit le Itnet qui Itf 
délivrait de ce fléau : mais le malaise ne cessa de travailler et de préparer 
le triste dénouement (ise). Le peuple n^ayautplus d'objet de prévention, 
devenait plus inquiet , plus mutin dans les affaires de fintérieur. Sa 
prospérité disparut : agité par les passions, Kiiov était malheureuse et 
la politique hideuse de Souzdal éguisait Tépée meurtrier. En il 67, le fils 
dégénéré de la Russie, André-aimant-dieu (bogotnbski) la livra au pil- 
lage. Cette cité sainte, respectée par les siens et par les étrangers qui la 
visitaient , fut viclirae de Fengeance dénaturée. Cinquante ans après, 
en 1204, les Komans Polovtzi, enhardis par le forfait souzdalien, sacca* 
gèrent et dépeuplèrent Kiiov. Le prestige de la cité-mère faiblit, sa gloire 
déclina ; Kiiov ne se releva plus. Souzdal se réjouit; Kiga et Loubeka 

(tta) Il est dimcilu (Iftdjeldtrob CM jallk gtior «'éUtent retirés. Mod ami Cwvot? M vent 
pM eonMatir à leur refuge en Pologn», parce qa'U viril MimlNr* d'indket. que longtcmits eocore 
leeicnélite» étaient peu nombronz eu Pologne, où ils n*»«*ieot fia» betoconp à gagner. Il pense, 
tank iH»ittbftt«M qa'éUit la pepalaiioa jaivei Kiionr, qtt*eile était Rnttaote, et, forcée d'évacuer 
Kiio«, elle mvmt d'ûS dia éialt venue, en AUemtgn* et ea ortoat , les orleataux étant les pltu 

ÎMBlbnMUL 
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s^éteraient, Novogorod grandissart et Géirâs avec les Vénitiens allaient 
faire dieséUibliS8emefitt4eleiiMcompfoir« sur ied edtes de hi mer notré. 

95. Du temps de Boleslav IH, Tage d*or étail passé depuis m siècle; 
d*aatres celations, une autre position sociale s^ëtaient formées par la 
marçlie, par le progrès de la civilisation. €*est surtout depuis la guerre 
intestine, depuis la gu^re sociale de iOSO, queFétaide cbofiesse déroula 
tout différent de celui qu*on glorifiait à Tcpoque de BoleslaT-le-grand. 

L'ancienne coutume et Tancien ordre cédèrent au nouveau. Les 
objets de luxe et de Topulence se sont dispersés en parcelles etcessè» 
rent de constituer ce luxe; ils décoraient et couvraient d'une manière 
plus commune. Lorsque Boleslav Ili distribuait les vêtements festi- 
vaux, il j avait des particuliers qui en étaient investi à leurs propres 
frais et pouvaient les distribuer de leur part. Boleslav-Iergrand séjourna 
dans différentes communes et tenait des tables publiques lui-même ou 
par ses commis, pour engager le peuple à s*y établir («si). Boleslav HE 
li*était plus à même de rimiier* car cette ancienne coutume compensait 
les villes et les cités pleines de nies à construction continue. Si les 
premiers Boleslav pouvaient entreprendre dUnnombrables incursions 
et expéditions dans des pays éloignés, Boleslav III et ses successeurs 
ne pouvaient plus s'engager trop, ni en Russie, ni en Hongrie, ni en 
Bobéme ; parce qu'il leur était plus difficile de soriir de leur propre pays 
et de pénétrer dans les états voisins. En Pologne et chez les voisins, le 
pays devenant plein , offrait plus d'entraves , et de nombreuses occupa- 
tions, multipliées sur le lieu, retenait cbacnn dans ses foyers. 

Les constructions de tant de bâtiments, entassés ensemble, les murs 
et les fondaiious des églises et des couvents, occupaient quantité de 
monde; les habitants, rapprochés et concentrés, développaient l'activité 
des métiers et des fabriques, qui surpasse beaucoup l'activité précédente. 
Partout le trafic. Tachât et la vente, varia et prenait un surcrois; de 
petites nécessiiés de la vie se multipliaient partout. Les cours des 
seigneurs, tant séculiers qu'ecclésiastiques, recherchaient ce que jadis 
formait exclusivement le luxe royal. La monnaie et le numéraire 
devenait à chacini plus nécessaire, et sa fabrication locale augmenta 
beaucoup. Tout cela avait lieu, Tensemble des événements le démontre. 

Du temps de Mietschislav on construisit à la hâte quelques églises et 
chapelles en bois. Les cathédrales de Sl-Pierre à Posen, de !a Trinité 
à Gnèzne, le couvent sur la montagne de Sainle-Croii, furent construits 

(I il) Bo1eslav>l»«nuid , in dvitalibna «t ctitiii llrwpmitiitt habUàbai (I . is , p. 63), etmmadi» 
privalo, quadragiuta munua priacipalcMi, «XMpti* minoribiis crigi facicbutii, 14, p. 74], d*«ria 
famiUaribu» , siugiilot siiignlis civiUUbui vul cMtellis depnlabat , quod loco &u>, cakteMuiu M ÛTi- 
tatibua pd «al, cMbut «l civitatiMMibuc} ooftvivia celebrarenc (1, 15, p. 7S). 
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en pierre, par Rolcslav-le-grand ; à Krakovie , l'église de Sl-Venccslav, 
commencée (110:2) par Vladislav Herman, l'ut achevée par lioleslav iU, 
eu 1159. Cha<(iic évèque s'elïorçail à fonder une église; le pécunier 
Pierre Danois en fond i un grand nombre {nn). Arrivaient les destruc- 
tions qui déblayai* n[ lancieu ordre, pour faire place au nouveau. 
Les villes, plus inclim f^s au nouveau, prenaient une croissanse remar- 
quable; celles qui tenaient plus obstinément à l'ancien, succombaient 
et s'épuisaient. (T»^sl la raison de la dt ^ii urtion de la florissante et 
puissante Krouschvitza , de la châtede liialij^rod et d loulin. 

La culture des terres subit aussi des changements. L'augmentation 
de la population sédentaire dans les villes , était pour celte culture 
avantageuse. Le cultivateur devenait plus assidu , plus attaché à la 
glèbe, moins mobile; sur plusieurs points il perdait l'inclination à la 
permuuuiun de domicile, et la culture en jachère remportai i sur celle 
en friche. Les grands propriétaires prenaient plus de soin de retenir 
dans leurs domaines la population laborieuse. Le peuple cultivateur, 
les kmetons, gagnaient matériellement, mais son civisme y trouvait la 
mort. Il prit la nouvelle coutume en aversion et ne participait pas 
à rinstruction latine étrangère. Le progrès du nouvel ordre, de lu 
civilisation , fut ÎDimense et rapMe , il changeait les reiatioDS sociales, 
ainsi que dans un intervalle pea éloigné , on savait que le temp^ de 
Boleslav III, était tout différent de celui de Boleslav-le-grand. Avant 
ritttrodoctîon du christianisme, hospitaUUu geniiUum, rapprochait les 
conditions sociales : neque mcftcomo àux inmloltw, eonscenderededigmb- 
lMr:nûndum enim prineept tamio faitunuperHe luifwteetot (Galltfs, 1,2, 
p. 24). — Dn temps des deux premiers Doieslav, qtumwii muiUs 
ewMit fMgnatum eonsHpaiw^ ruiêiam qwui propriam fiUvm aéme^ 
n^at (I, 7, p. S5); awnm eo îempore eomnume (1, 6, p. 59); nx fama 
vMtt dUahu pmper cbivU (1, 26, p. i08),* et le roi répétait : tine pledt 
qM mx eriU Du temps de Boleslav III Topolence royale se montra 
oelodfM avant et après sa nôce, ou quand il remplit sa pénitence 
(11,25, Iir, 25); «I tapûnB e$nobUii vir inportahilia exeredtM, dum 
iffnobiki «oMïlfriii prt^onebat (II, 4, 16, p. 159, 160). 

(VoTP7 les dornif^rs chapitres du mcmoire précédent, Slavia du xii* ?;irrlc: rn<;iiiff; rnnsirilération» 
sur rctat politique de l'iiaci«nae Pologae et sur riii«U>ir« de soo peuple , dâus l'iutloiic de VoUtfOtf 
publiée à Liile , lUi). 

(1S8) Ed 40C4. (rneznensis ecclcsia cwiKcntvr (annal, monach. in cod. fDCtn. saatcoois, p. Stt; 
dtirzv. p. 101] (décorée itii, par une porK;); 10«II« monasterlam oiogilneuse (Dlitsos. p. tS8}; tlf4, 
ecclesia ia Cservienak fundaia ; I13S, coenobinnu triiiilalia nncti Meiiedieti • i SodiaUckev éuH me 
récente fandatiott : iist rë|;lrte de S- Veocralav acbevêc ; I140. «laaUnm in Andramor ediScatnr : 
IIIS ecelMia àMliedralU plooMuie eonaecnta (H4S p<trtc de l'égli»>>i; f 1S4 lu Zaeoszo: fundala ; I iSS 
abteeisde Gicrvinck; io Lancxie <ma*crata: 1<C4. claiistruni io Lubensedllkaïur; it76,cUt>- 
•Irnn Suleiov ediScatar; <1M cbuatnini Goprîvnîtia ediiuatvr, etc., «te. 
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ET LES INVESTIGATIONS DU MOYEN AGE. 



totMtb 0|Ml«aU«r 

Thrsauris Arabum. . . — t»mem 
CurUe neacio qutd leoipor ibett ret, 
ilauT. ode mr. 
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CARTES 

DE L'INDË ËT DE LA CHINE. 



1. Après avoir dressé une carte de flnde pour la relation du biroU'> 

nicii; après avoir construit une autre pour débrouiller les descriptions 
confuses d'Kflrisi, j'aiimis drt, semblc-!-i!, h la suite de ces essais, rendre 
un compte détaillé et étendu de mes opérations. Mais ma tâche est déjà 
trop lourde pour m'engager encore dans de longues considérations, je 
serai doDC succinct, je me rcsti nierai dans des (^néralilés essentielle», 
ne touchant à tous les df'iails, n'arrôlant, que pour siirmoiiler les ob- 
stacles ou les inccrliliides. De toutes les observations qui ont élé l'ailes 
jusqu'aujourd'hui, je ne connais que l'opiuion de Klaproth sur 1 empiu- 
cement de Khanfou on Gampou et les explications de H. Reynaud qui 
accompagnent la vci siou de la relation des voyages faits par les Arabes 
dans rinde cl à la Chine, et sa version de la di srrijiiion de Tlnde par 
Abou itihan. La lumière de ses expli( alions me guide, elle a pu cepen- 
dant m'échapper par les intervalles de temps où j'ai été privé de ces 
précieux opuscules. 

Cei iaincment, des temps les plus reculés, des relations ont exisié 
entre les occidentaux de l'Asie et les Indien^ m Chifiois; coniinentales 
cl maritimes, animées ou ralenties, ne discouiiuuaieut jamais : dans 
aucun siècle, les Arabes n'ont ignoré rckisience des pays de Tlnde, des 
tle$ et de la Cbine. 

Ifoutes sortes de communications devinrent plus fréquentes, plus 
suivies du temps des khalifs ; des explorations furent faites, des descrip- 
tions et des relations sur les pays éloignés furent rédigées. 

Le marchand Soleyman, après plusieurs voyages en Chine, racontait, 
eu 851, sa longue traversée par sept mers. Plus tard, 907, Abouzeid ou 
Jezid, prépara une autre narration. Sortis de babr Farcs, ils traver- 
saient parla mer ^^^j^ Delaravi y^^ji Larevi (près des cdies de la 
région Lar). Passant Koulam du Malaï ^Jj> Koolam Melli, Mala- 
bar et Quiloa), ils entraient dans la mer de Hcrkeud (ou Kend). L'ile 
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Serindib est sur cette mer. On remarque dans l'île la moniagne al Ro- 
bonn sur laquelle on yoit Fempreinte du pied d*Adam. Au delà com- 
mence la luairième mer appelée Schelahet. Une île ^^^'yi el lUini 

ou Rainiiiy était baignée à la fois par les deux mers; elle est partagée 

entre plusieurs rois. Parmi les lies de sa dépendance eslTile ^LJI al 
Neyan (ou Binam). ^ * 

2. Soleyman parle ensuite des iles nommées ^^^^ Leodjeba- 

tous {f^^b^ Lenkhîaloiis); il foit mention de deux lies qui étaient 

séparées des précédentes par une mer qu'il appelle ^UÎjJI Andaman 
(^Ui^t Abraman de la mauvaise leçon de Massoudi). Ce nom de la 

mer vient du nom des ttes mêmes d' Andaman , et les ties Lendjialous» % 

sont Langkevi. 

C'est vers cette île que les navires se dirigeaient et vors le lieu 
nommé Kalahbar où se trouve Tcmpirede ^tdradj résidant dans 

l'île i^bedj. 

De Koulam Meli, qui est un mois de Maskate à Kalahbar, il y a un mois 
de navigfitioo. De Koulam les navigateurs se rendent dans un lieu 

nommé A^yj Beloumah (beit Tourna, Saint-Thomas, pfèsdeBieliapour), 
et de Beloumab en iO journées on arrivait à Kedrendj (Goda- 

veri, Corînga). Après dix autres journées les navires atteignaient le pays 
Scnef et la sixième mer Senefoù se trouve Tile Zabedj, de laquelle il y a 
un mois à Sin, et moins, quand le vent est favorable. 

De Senef les bâtiments se rendaient en dix journées dans une île on 
presqu'île nommée Senderfoulat, d'où ils meltaieni à la voile par la mer 
Sandji vers Sin et arrivaient à Khanfou.au bout d'un mois. Sur ce mois 
sept journées sont employées à franchir les portes de la Chine, mon* 
tagncs baignées par la mer* Entre Senef et Sin, il n*yaqueMabet 
{Habet) séparé de Sin par des montagnes. • 

Admettant que Kedrendj soit aux environs de Koringa'el de l'embou- 
chure de Godaveri ; que Senef soit aux environs de Mnrinhan ; que Seu- . 
der foulai, par conséquent, se trouve aux environs de bio^apore au bout i 
de la péninsule If aiai : on se demande où commence , où se termine la ^ /j 
mer Senef? baigne-t-elle la péninsule Malal de deux côtés ou seule- ^ 
ment d'un côté à l'ouest ou à l'est? où sont ecs frontières de Sin nnnî( là 
de Mabed? sont-ce dos frontières politiques de l'époque ou convenues 
el acceplèes par des voyageurs et géographes? Questions à résoudre 
dans le vide des espaces. 

Ce qui est évident, c'est que Sin ne commençait guère à Tembou- 
clnire du Gange, mais qu'il était séparé pir Senef, par Djaba, par les 
rois .Mabed qui comptent un grand nombre de villes, dont les posses- 
sions s'étendent jusqu'au pays des iMoudjah blancs; au-delà de Mabed, 
il n*y avait que les montagnes qui les séparaient de la Chine. 
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L*empire de la dynastie Tliang tenait à cette époque presque les 
mêmes frontières du sud qu'aujourd'hui. Nfi^a nan ou An nam 
(Touquin) était en sa possession ou passait dans les possessions dûs 
rois voisins Nantschao. C'était au-delà des montagnes qui séparaient 

Sin de jjU lIabed(JjU Habet» jjU Maliar, mauvaise teçon, Kambod). 

Vingt-cinq ans après Soleyman, en S76, Ibn valiab, arrivant à 
Klianfou , se rendait dans la capitale de Thang en qualité d'ambassa- 
deur du khalif. La capitale d'alors portail le nom de Tschlian ngan. Les 
neslorlens de Syrie (|ui y furent éuiblis l'appelaient Khoindan. Ce nom 
passa aux Arabes qui qualifièrent du même nom le Oeuve jaune. Bientôt 
Tscbban ngan, avec la chute de la dyna^iie de Thaiig , cessa d'être ca- 
pitale et changea de nom plusieufs fois (King ischao, Ngan si, Singan). 

5. C'est presque dans fa même année, : lo khalif expédiait une 
ambassade en Chine délabrée; Masoudi relouruail de son voyage au 
Sind et au Hlnd et Ibn Haoukal , portant avec lui tes descriptions céo~ 

Î;raphiquc$ de Khordadhch, <!(; Kodama et les renseignements d lbn 
shak, se dirigeait vers le Sind aliu d'y faire une perlusirailon pour son 
compte. 

Has'oudi connaissait la relation de Soleyman et d'autres voyageurs et 
il a pu vérifier et compléter sur le lieu dans le Hind , ce que Soleyman 

relate sur l'intérieur de Hindoustan. 

Sous la dynastie de Brahman^ dit-îl, le Hind formait un état , dont 

la capitale était appelée Sj^x^] Houza ou au centre. Mais cet état 

s'est divisé à la fin, en n07, ]v\v <î<s dissensions intestines, en plusieurs 
royaumes. Mas'oudi apprit qu'au nord était située Kaschmir, tout cerné 
de montagnes. Ensuite Bourouli ou Kanoudj , un des plus puissants 
royaumes qui résista à Moultan, aux musulmans et au halhara. 
La résidence de baihara, qui est le roi des rois» était à Manliir (Mon- 

gbir), autrement nommé y^*^^ ^jj^^ Haouza la grande, éloignée 

de8(^ parasanges de la mer (t). Ses domaines s'étendaient vers le sud 
et Touest, où ils touchaient aux possessions musulmanes dans le Sind. 

Au nombre des autres royaumes de l'Inde, on compte les suivants : 
j ^ DJiorz Djiozr (dans leGoromandel),à côté duquel est Thafec ^li» 
faban, ^^Ll» Tafen, ^U» ^lillb Takan, (la meilleure leçon est 
Takan, Dekan). Rohmy; ^^^j Oualiman, était contigu aux 

halhara, Takan et Djiorz , et touchait à la mer. 
Dans rintérieur de ta péninsule, Soleyman connaît ^^^^Ijf Kaschib, 

Kaschibin, que le manuscrit de Mas'oudi rend par ^^aIaJÎ Alkameu, 

qui parait toucher au royaume de ^j^^ Kirendj ou Firendj. 

Le dernier roi du continent indien^ est j6'U Jjl/ Hated ou Mabed. 

(I) C'est ainsi que i)is»Mit ]cs extrait* dp ilo Guignes p. 9 . RcînanH trnnve r]uâ Kanodj , suivant 
Has'oudi , fut cnnsidëré commo Uaoïu.i. — Alxin Isliak ist.iktiri lait de Halliira le nOBk dtt U Ga|lîUll6. 
Les villes porUul ce nom se trouvent dajis Tlade , mais istakkri parle de Kaaodj. 
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L'Inde (du midi) est uu vaste pays, entouré de mers, il courinc au 
royaume ae Zanedi, Zabedj , Ramaii. Celui-ci est gouverné par un roi 
qui porte le titre de inih radj (niaha-raïa, le grand roi). Il possède les 
(les situées enlre l'Inde et la Chine. Le roi Koinj^r est en guerre avec le 
mib radj. 

Les conquêtes de Mahmoud deCazna, ouvrirent Hniérieur du 
Hind à <îps porlustrations pins approfondies. L'astronome bironnien 
Abou Kilîan, après un loni; séjour dans ce pays, à lu suite d'études 
sérieuses du sanskrit et de longues investigations, rédigea, en 1031, 
une description du Sind et du Hind. Les ouvrages de cette époque n'of- 
frent probablement aucun autre produit aussi clair et correct pour la 
géographie descriptive. Huit siècles sont écouif'"; ni les noms dos 
lieux se retrouvent presque tons aux distances indiquées tout vivants. 
Dresser une carte d'après la description d'Âbou Bihan , est une tâche 
fecite, (planche xvi de notre atlas), aussi il n*y a pas lieu pour moi d|en 
rendre compte, ce qui demanderait une répétition de û description 
elle-même, rendue lucide par la version française («). 

(s) Pour proaver ce ^ne j'avance , je vais repasser quelque» routes iaditjuécs par Abou Riliau , ca 
^IwtaHt «tn paraatfc cioi le» wun ée» cartes modemek 



Bor<ichaTer (P(>vsi1iaYi>r. P«tlia«pai), i4 

Diobour ^Odjiialipour], IS 

KaIxMil (h:)li4ul', lt 

Cîliasnn ((iu^aa), if 

Vn auli e chemin de Kamdj : 
Scliii-M'liarlinl) (Sirsauab oa blmva, pràf 

de Seliaruinpoor), KO 
Pindjni (Pindjor), elkfhoedeTalttl«r(T(Nl- 
ne»ftour;, 18 
Dalimala, capitale de Hjalaildliir (loHlI- 

dour, Jaleudber], * . IH 

Baladara , 1 u 

Lidda (l.alla , au-dela d« Bari), 13 

Radjakiry (itadjour, Ri^i«W«l^, 8 

(^aclit'iiiir l^kjslK'uiir , M 



y/ partir ie IM»^ (JOm»^) .* 

Dyamuu, jMTMUfM. 40 

i^aly (Gaytolce sur lo Gaogc), 10 

Aliar l Aliar sur le Cangc), 10 

Hyrat ÇMvi'iil , Mmii >. Calloo Ninlilflo), 10 

Panipiit i'auiiiut au-delu de Jumua), lu 

KmM . ' Kliylhul), 10 

h;iii:iin SùUDSUn), 10 

Adallior, 0 

Hadjannvr, 0 

jllaydali'iuk<Mir, r.ipitale dft tahOT, Mrto 

rive d'ir,i<llia (Kavi), 8 

rivit-r(> Djandraliah (Chuoab), IS 

rivière Djvinin llivluin), qui coule à l'oc- 
cident <!e Bt'vul'(Veyul), 8 

Ouayhr nd [Vînin-mr, .i' IWritl. de l'Iodus, 20 

(li>s doux dprnii rcs rlisl iiicf»'; comproniclU'ul gravomeot ia innm iK l.iinr*». Mais la monlagucà pIc 
Kelardji'li . silm i- ;iu lunil i\c Kii.Ijakirv, nVsl distante <le Kasclirnir cpu- de i parasangos , et à 3 pa- 
rjsangcs de lladjaliiry »e trouve nue autre place l'orto Radjady. i-a rarte des ingénieurs anglais de 
Bnnibay ol di> Bco^al , dressée et publiée en 481 j par Juhii Walker, désigne à l'uirident de Rijavtar : 
ca»Uc ôf fiambar, Radjahdilian «inglis, qui répond à Radjadi. Les deux distances ta oacition Moi 
probaMemeot léaôrs. — La carte des ingénieurs indique plusieurs pics rapprocbm de Kaacbnir, 
maïs auvaD ne semble répondre jux ooodiUoos do la aos-nealionnce Kelardjeh. 

Il Ibni ooasidërer les deux journées de distance de Kascbnir a la montagne , non pas de la Aron* 
tière, mais de la capitale Addaschtan; en cens, la montagne Kelaidjeb senil la sec4teD la plot 
élevée de Paqjal, Pendjal , cownraDl Kascbmir de l'ouest , sous le nom de Vit Pendjal et s'élevant 
jBMin'à 4S,IKiO pieds, ftaus son bout méridional a'oowe le dédié par lequel de Badiakiri on entrait 
dans Kascbmir. Le premier Tîtlage après la descente était 'Beberbanfentrance to Kashmir by tlie 
Uiudiurraad, sur la riTièrc llurjpur, qui s'y euibraudie en Raniy et Rembeara;. Ce vilhgc est à 
égale dist-anee de Sind (Ka^i limirien) et de I>jilum qui descend des montagnes Hazmakutit (Futi 
l'anj-tl l'ii SDiii sionrccs de Jylijiii *>ii Vi"-tiari' et tr:i\er»c tout le Kasclimir. Di- ce vjlhige au pont 
cotislriiit au (iiiilluciil de Kosary (qtjî |>asM' ].ai- Kulyhar) et Nabry (Lidur) H juiasaii^rs. (l e pontet 
le» ruiii* s (l'un autre pont sont asse?. i lni^Mié!» du confluent , on Ils voit prés des niiiK s de l.idu). 
Après asuir ipiitlé les montagnes et avoir i-oulé l'espace de dniv journées, le Djduiii traverse 
Adilasi'ht jn Sirinagur], capitah- du Kasi Ijinir. A i parasaiigrs <li' là, il entre dans un étan^ [Iake 
VVuliir <|iii tst d'une parasanf;e. S»»rti ilo l'flaiij; , il traverse la ville Onsehkar (Rai-aiDula), qui est la 
ville Uni a nui li la , et atteint le déliln oti se tniiiYt- la ville Douar cl moisad , biliire sur los dettX cAtes 
de la rivière ^Bnniliar et SthenMuir, Sikh lorl*/ ,voyei plauelie xvt de ii-iiri' allas . 

Je pense .i retrouvi 1 Man.lari par i:." 0" de latit.), Djatraonr, Kadjaury, lijandara.Bbaïlesan , dans 
Mijnuognnr (par 15' o' d.' latit.}, njittore, Badjigonr, lljendari, liliils;ih. Je ne trouve rien pour la 

Ïrande vdle I>oiidati,> < ( jmur plusieurs au très. Quelques autres raiiproi honteals de la nomenclature 
Mbott Riban , avec u«U4 de cartes récentes vont ùûn ressortir dans l'examen qw nous allpns cnUv* 
prendre , dca dittcultés dans le tnxte. 
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J*olMeTverai seolevieDl quelques difflcyltés oa des incertitudes em- 

l>arrassantcs, qui ne sont pas nombreuses. 

Lorsque nous trouvons que Taoasser estplacéàenviix)u80parasangos 
de Kaaodj et à-peu-près de Mahoura, je pcuse que nous sommes au- 
torisés d*y voir une erreur typographique et de prendre ces chiffres Tun 
à la place de Tautre. En eflet, ajoutant la distance dcRanodj à Mahoura 
qui^esi de !28 parasanses, aux OU aux environs 80 de Mahoura à Ta- 
uasser (KouronschetraT. 

Â partir de Kauodi jusquà Prayaga, ÂbouRihan donne en détail cinq 
dislances (12, 8« 8, 8, i2) qui font 48 parasanges, et il dit ailleurs que 
de Mahoura (qui est vis-à-vis de Prayaga) à Kanodj ou compte 28 para- 
sanges. Différence trop forte. On sernit tenté d'opérer une cerl.iine ré- 
duction dans le cliifiVe dctaillé afin di le ramener à la sornirif' de 28. Fii 
eilét, bi les trois premiers, Ju.squ a iia(Jjaiua\a [libv.z Djadjauiava), Apha- 
pouri, et Karhah, répondent aux distances jusqu'à Jaujemow, Futleh* 
pour et Kurrah sont trop forts : à cause qu'il ne reste jusqu'AIIahabad 
que 8 parasanges de la même mesure, or, à Barliarnschal (Alumchun) 
il y a 5 et jusqu'à Prayaga (Allahabad) 5, ce qui réduit la somme totale 
à 36. Ensuite de ce nombre 56, ôlops un cinquième pour les biais de la 
route, c*est-à-dire 7, on obtiendra pour la direction directe 29 paras, 
de Kanodj à Prayaga, nombre assez conforme à 28 do Kanodj à Mahoura. 

5. Mais de ce point se présente uue autre incompatibilité des dis- 
tances, beaucoup plus grave et qui retomberait sur Aboti Riban 8*il n*y 
avait pas d'issues pour en sortir. Il aurait dit que les distances entre 
MM^nurah et Kanodj, entre Mahoura et Razanah sont égales, c'est-à-dire 
de "iS parasanges. Je ne sais pas si les cartes modernes indi(iueni la po- 
sition de Bazanah : mais les autres distances signalées par le birou- 
nien poussent forcément la position de Oaianah appelé aussi Naraïan , 
vers Onearah, Ooniara et même vers Agimere, ce qui tient Bazanah 
éloigné de Mahoura an moins de 50 parasans;os. Il y a donc nne erreur 
à rectifier, observant qu'il y a autant de Kanodj (et non pas de Ma- 
houra) à Bazanah que de Mahoura à Kanodj. 

Je ne m'arrête pas sur les distances du Sind, où dans tous les géo- 
graphes arabes on rencontre une différence assez marquante de mesures; 
je ferai seulement observer que la distance de Diiar à la rivière Ninnah, 
7 parasanges n'appartiennent pas à cette dernière. Nimiah est incontes- 
tablement la rivière Mhye dans toute autre direction. Pour la distance 
indiquée il ^ut absolument à Nimiah substituer le nom de Narraada (s). 
Au-delà en avançant 18 et parasanges on arrive par Mahratdessaà 
^jSc!^ iS^^ Koaltan ou Kounaka , dont la capitale Talah la maritime 
est quelque part au nord de Konkan (Tullah au sud de Rombaï). Au nord 
est Laran ou ^^j^ Lardessa (Lar), à Pest Danalta 
(Dekan) {*]. 

(3) DnP «omblalilp incpriso, jp pense , est admissible , quand on remarque dan* le texte t-diij 
d'iVbou nilian , imc aulro trop palpable. Ce texte place Sendan an nord de Sonbara. CeUe mc'prisc 
est avérée par Ivs latitudes gé«>grapbiques du recueil d'Abouiréda. La latitude de Sofara^ Soubtira j 
est 19* 3S ; de Scnda* 10* W, otm U y wt dii 4e mile qa'ailleiui Aboa Rilin placiit Seddan n«r 
19* V do latitude. 

(4) SoM m*knèH9t kmgteiBi» nnr ce poinl de Oeaient et de Ltr, j'obierve qu'à purUr de Kanbeje 
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Des distimoes exorbitantes se présentent entre Behrondj et SlndaUt 

80 parannges, qu'on pourrait lire 10 parasauges. Entre Dhar et Nama 
(N.'imavar sur A'annada, vis-à-vis de Hindia), trois fois 20 paras. v'^r\\e- 
raiciJi la longueur du cours de Nerboudda. Pour substituer au chillre 
exorUiiaut de ^^20, n*y aurait-il pas <^ 4? (s). Le chemiu passe par 
Alboepour (Ellitschpour) jusqu'à Maîdaltar (Ifaddapoour sur GodaTeri. 

6. Qtiiinfî Ahou RibaD sort de Kanodj vers le sud, il ne suit pas la rive 
occidentale du Ganj^e, mais il parcourt évidemment les régions occi- 
ciciilules. II se trouve tout d'abord dans le royaume Djadjahouly (qui est 
appelé Kallindjer dans la carte de Klaproth pour Tbistoire de Chine de 
Tannée 1000), dont la capitale est nommée Kadjouraba (Kotrab?sur 
Betwa). Abou Hiban passe ensuite à Dbal (TaliDga),doul la capitale est 
Bitoura (Beder). 

On coinple de là, dit-il, 20 parasanges au royaume ï^Sc^'Kannakara, 

dont la position indéterminée est quelque peu indiquée lorsque vien- 
nent ensnUe Oupeonr (Visapour)et Banonas (Pounah) qui se trouTe sur 

les bords de la mer. 

D'après ses invcstigalions, Abou Rihan avait dressé une carte dans 
laquelle s<- trouvaient à cùlé du Hind, les îles et le 8in, ei il a laissé des 
longitudes et latitudes, de plusieurs localités de cette immense étendue 
de pays. 11 avait levé la hauteur do pôle de plusieurs lieux du Rind et 
sut lui donner une position déterminée. Quant aux parties océaniques et 
de la rbine, les renseignements insuffisants furent fourrés dans des 
idées ptoioniéennes. Le littoral de i'Afriij^ue prolongé vers Test à l'infini, 
se trouvait au snd de l'Inde, peu éloigne de ses rivages, et les îles de 
Djabaon Zabadj, possession de niihradj , et celle de Kamroun se trou- 
vaient rapprochées du mystérieux Vakvak, près duquel s'ouvrait une 
issue aux sei»t mors dans Tocéan qui environne riialtilable , un espace 
assez étroit se formait entre les rivages ci fesail dcsceudre les échelle» 
de la Chine vers le snd jusque «tons le premier climat par 14* et 13* de 
latitude (Voyez 43 de notre atlas). 

7. Edris! en Sicile n'a pas connu les descriptions du birounicn, mais 
il en connaissait plusieurs aulrcs qui reproduisaient ces conceptions 
ptoléméennes; et possédant te géographie de Ptolémée elle-même, il 
prit à tâche de la corriger d'après des renseignements qui ne se contre- 
disaient point et s'accordaient incontestablement. 

INous avons sa carte et la description de cette carte. Quelques noms 
de plus ou de moins ajoutés ou omis, forment cette différence entre la 
carte et la description, qui fournil des matériaux pour suppléer ce qui 
manque à Tune ou à l'autre , afin de remplir les lacunes ou de rectifier 
réciproquement les erreurs. Malgré toutes ces additions que la descrip- 
tion peut fournir, la carte n'est pas assez pleine, elle reste privée d'une 

AmmiI («$t SmwI»), Jjbâi. SiwMNil (tliM J^laoL KontMid Ml iMdiraMd), ]»ea)k« (sit 

Toollonkwarr sur 5erboadba] conservent leurs noms jusqii'anjniinl'liui [le mont Otintlamn, Vlnrliin, 
n*f commonrc qu'à ToBllonkwarr). Soohnra, Sofara (Sourate), Sindan ^Soudjour ), S. ini ur mu 
mour (Joonp. r, l^junir^), Banvai (Ponali;, T il ili , u'i n --ni i plu^ perdn leiL^nr* 
t») iMui» cet uitervalle Koodouboi »c rctfouve probablement daa» Cbooadoopoora, ÏKbauQdov- 



Digitized by Google 

4 



BT DB LA CfllRB. 9^ 

quantité de nomeuclalures de posilioDS, qui prouvent quTdrisi avait à 
sa disposition des matériaiix beaucoup plus amples, que pour la sienne 
il D*a nit que dés extraits fracturés. 

r^Le premier conp-HVpi! jeté sur la carip dôcèle qu^on regarde unebi- 
sraTrcric géot^rapliique , le plus léger exameu découvre que c'est une 
monstruosité dont on a peu d'exemples. Kandahar est à Torienl du 
Moultan; Lahor el Nabrvara sont sur le Gange; la péninsule Matai est 
une ilc touchant aux échelles presque les plus éloignées de la Chine. 
Sa carte figura ainsi et le texte de la description Taffirme posiUve- 
meiit (e). 

^Jfi donne la copie de la carte (n** 45 de noire atlas). Elle se compose 
de 8 sections du I*" et II* climat, de chaque climat quatre, 7 à 10, con- 
tenant Sind, Hind, Sin et les îles. J'y ai marqué les distances, inscri- 
Yant quelques noms de plus qu'on trouve dans le texte de la des- 
cription (7). 

Cet extrême gâchis géographique prit sa DabflâBce de rapiècements 
lucoitérents des fragments de différentes descriptions affublés dans 
l'image ptoléméenne. Koulam melli y remplace Simylla; fleuve Meso- 
lous, mont Kaukase, Katigora, Âsfiria, Sinia, y sont à leurs places Pto- 
lémée décoré d'épigraphes arabes est tacheté d'une multitude d'iics et 
cours d*eaux que lUmagination arabe s*était créés. 

8. Pour débrouiller ce pcîc-mêle, il fnlhit tout d'abord s'emparer (Te 
posiuons certaines et incontestables. De Kandahar, de Moultan, de Ka- 
Qodj; de Kalcri, Mansoura, Biroun, Daibol, Nahrvara, de Kanbaïci, 
Soubara» Sendan, Seimour , Barouli , etc. , de Serindib et de quantité 
d'autres dont les positions sont fixées et connues. Nous pouvons compter 

dans ce nombre lanasser (Tanasser), jb>dL» Hadiar (liaboura, Ma» 

(6) Qm a ém rfote «n Enditor bod loin dv goifo Embûti an dins le I»elui et vrabablemcni 
plusicnn Mtres ; mai* Edrisi {tarte «niquement du Kandalar ocCMental sitné doo loin ae Hiadmend, 

61 riDCorpore à THindoustau aussi biea qne Kaboul. 

(7) Dans la 7* section se tmovc tout le Mckrau partie du Sind. Je ne suis pas arrivé à fixer 8C« 
positions; je me borne à en « ii i;. [ ut ■ les itinéraires tracda par AbOtt Itiiak êfc Edri^ , d'aprtelea 
traductions de Mordtmann et Jroitii-ri. En journées : 



de Tiz i Kia . 


. . 8 


de Taïz à Kir. . 


• 


K 


de Bednha àTis. 


. 4i 


de NedhaiTah. . 1$ 


i Firino . . 


. . S 


à Firahnnz , , 


• 


î 


dr Maosomm 




de MRnsoam 


Darck . . 


. . 8 


Diirtk . . 1 




3 


a Bcdalia « . . 


. 8 


à Ni:dha .... S 


Baaek . . 


. . S 


Rawk . . . 


k a 


3 


à Toran . . . 


. IS 


à Toaberan . . . tS 


VMwiMihnk 


. . S 


FàblaMn. . 


w 


a 






i Gandiril .... 10 




. . t 


Aritta . . . 


1 * 


« 


àXalml . . . 


. S 










f 


à landatiar . . 


. 8 




Bab.Nah . 


. . 1 


Xaaribend . . 






de Dibol i Binir. 


. 3 


de Dibal à Biroun . S 


Kund uf. . 


. . 1 


KIra . . , . 


• 


i 


à Mansnra. . . 


. 3 


à Hansoura ... 3 


do Sirrljiui 










KalltM'i . 


. i 


Kaleri . . . . | 


a Fardin . . 


. . t 


Fer<iau. 






Euufcri.Atri . 


. S 


Atii t 


Uaban . . 




Hebiak. 






Rud. . . . 




Doiir 4 


de Valasdjerd 




do Valasd}f>rd Kerman, 


Basmend . . 


. 8 


Be^mek , S«uiend. 3 


jl S 11 1 1 k n , , 


. . < 


â Suri. 






Militai! . . . 


. i 


Moultan. 


Mascrkan . 


. . 4 


Masourdjan. 






Kaudabar . . 


. 10 


Tiibfiran . . , fO 


Vjirakan . 


Mm*. 1 






de Mausura 




de Maiisoura 


Kcsnian. • 


. . 1 








à Babeud. . . 


i 1 




Darin . • 


. . « 








Famihol 




Mamehel ... 6 


Taron • • « . 1 
deKitoakbiAnntll • 








Kambaia . . 


. 4 


Kai)l).'iiat . * . S 


de Ermaïl. 






Suriaoa. « . 


. 4 


Suutiara. ... S 


i Habili . . 




à Kanbeli. . . 


• 


t 


Sindan . . . 


. S 


Seodao . . . ; t 










4 


Szaimur. . . 


. S 


Seimour. . . . ■ 


Vandiaberi. 
^•IMliâlàTis, 


. . 1 Haohaberi . . 
4 journées , dit àhom lihal 


« 


t 


de Saaimur à Sanadib It jonraées, dit Aboa lihak 
•t B*aTaMe ]N»iiit anm lat itiaAr. dana la Biad. 
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thoura) (s), Malva (0htr)t Hourides (Ifirout), Âlma (Qatras), TtU 
(Toda), Daiia (Potteab). Les autres vont se découvrir par Ie9 dutamces 

ou par quelques autres considéra! ion';. 

Toutes ces distances vsont évaluées en journées. Pour former le Hin- 
dousUin elles se laissent appuniier et pousser en toute direction (o** 44 
de notre atlas). Les seules dislances : celles de Kanbaletpar ADOkln à 
Baîbol , et celle de Nabrvara à Kandahar sont trop iDSuffisaates. Cette 

dernière est du reste une erreur , au lieu de 8 5 , il faut lire 9. La 

plupart (il s distances du Sind, sont au contraire d'une mesure oxcessi- 
verueni peiiic. De Daïbol à Moullnn !o long de Mahran, on a 20 jour- 
nées où il n'y a au compas que lO; de Kaiubaïet à Seimour il y a 14 ou 
i 7 journées, où par d*auires distances on compte à peine 4 journées. 
Cette anomalie contradictoire comme ailleurs contribua à la bizarrerie 
de la ('on< ( ption d'Edrisi. Los premières 20 jnnrnces s'expliquent par 
des biais de (leuve; les autres dillicilement pur des stations fréquentes 
et courtes , Abou I^ihan compte de Kambaïet à Siudan 5 journées et 
$0 milles; Istakhri 9 joarnées. 

9. La construction de la carte itinéraire d'Edrisi n'a pas d'échelle, les 
distances y sont réjjlées à coup de main. Si l'on voulait les coordonner 
à l'aide d'uu compas, ou xi obtieiulrail aucune explication : ce serait 
élaborer Tidée yicieuse que le géograpbe s*était formée; ridée qu*il 
inventa en se servant des relations de voyageurs qui examinaient les 
formes toutes rlilî(>! »»!!ios de la localité. Or, afin d'obtenir quelque expli- 
cation, il nous laut décomposer l'idée vicieuse et dresser une toute 
autre composition , d'après les relations que le géographe avait conser- 
vées, une composition qui se rapprocherait des formes des pays et 
rivages visitées par les voyageurs. Une triangulation tissue dans ce sens 
ramènera nécessni renient les positions indiquées par des voyageurs à 
leur véritable emplacement. 

Hais il y a peu dMIéments pour une triangulation réelle dans les dk- 
tancesénnmérées à travers Tlndeet la Chine par Edrisi; elles n*oin%nt 
que de longiios chaînes qui se croisent quclcpiefuis. Pour coordonner 
leur croiseiueiit dans le Hindon^tan, je me suis servi des laiiiudes géo- 
graphiques indiquées par Abuu lUhau : et il n'y avait pas de diUicullé à 
les combiner avec les distances qui se pliaient d*accord. 

Les distances du circuit de la péninsule Hind, à partir de Seymoor 
jnsqu*à l'embouchure du Ganj^e, se montrent ou lésées ou mal cueillies 
ou mal coordonnées à la suite de ce gâchis qu'oUrcul la carte et le texte 
sur tout ce rivage. - , 



(8) Iiaus rcnimiiMatinn dos vUlos du Hind, milrf Madiar, F.diUi nomnio 5 \ qui pourrait aussi 

passer pour Matlioura , d'autaul pins qii eli« est rangée cnlr<' Kasi lmiir iiilVi ieur (ou intérieur 
Uonghir) et Ka;'inaut ; mais elle est privée de distances, sa sitii:ilii>ii l'st Inioiiiiiu' i<t Blatlioura reste, 
parf^aitement bien oeoiipco par Madiar. — Dans rëuuaiéraliun des villes , )e texte douiie encore le 

« 

mm de ,Xis^.^ Nidjeb, c'eit peut-ètro Nuddc^i , située entre Mourdjedabad et Kalltoulla. — La 
carte fournit aussi If nnm d'tme \illc Jjjf! vj*' Mtdli al Uind ou A'^) \ ^.j^ Klioull al 
Uiad , et le place oou loin ot dans la potiUoa septeatrionale de Uaacltmir inlérioar ou inférioiir (da 
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Le texte dit qu'en face de Koiilam Mely se trouve l'île Jl* Mely 

grande, produisant le poivre. La carte lui donne le nom do a> Mtuid 
qui n'est éloignée, au dire du texte, que de G niilies de Kaubaiet. Le 
texte reprenant pour la seconde Cois Tlle en question, la trouve vis-à-vts 
de la Tille maritime de fiaroub à deux journées de Sindan et sous le 

nom de Moulan, elle produit le poivre. Ija carte est d*accord et lui 

donne le nom de Meli. Or nie presque unique pour la production du 

poivre voyage par mer jus(firnu\ porls de Barouh et de Kanbaïel, lors- 
qu'elle n'est éloignée des îles Dalank et Seriiidib (jne de t journées. Et 
Darouh (voyez la carte,) a déserté sa place pour se ranger dans le Mu- 
nlbar vis-à-vis de Tlle au poivre, voisine de Balank ou Balab^k. 

Les cotes occidentales du Hind sont fâcbensement désordonnées : 
cependant Ips posilions dérangées étant conniies, se laissent coordonner 
pur leur suite. Siudapour, à moitié chemin de Barouh à lianah, répond 
à Koundapour d'aujourd'hui. 

10. Quant à des positions ultérieures jusqu'au Gange, il serait proba- 
blement bien d'observer leur suite» mats les distances y sont corrom- 
pues. ijU Banah (Bounmad d'aujourd'hui), situé vis-à-vis de l'île 
Balank ou Balabek (îlotValedîva) (9). Vient ensuite i^ jX^ Fanderina 
ou Kanderina (Travankor) bâjiie à l'embouchure d'une rivière qui sort 
du Manibar (rivière Kaveri qui vient de Malabar). Puis .j^j^ Dîmr- 

batan (Droura djapatan). Enfin ^y?^ Sandji et ^LJCf Keikasar situés 

près de la montagne y/>)^ al Omrî qui monte vers le nord et forme 

un grand rescif, où Mesolus ploléméeii se décharge, seraient sur les 
o6tes des embouchures deKistna (Mesolus) et de Godaveri, et des monts 
Oroudi, où au-delà , vis-ù-vis de Vi/.agapatam , existe un récif appelé 
Meptune ; rocks of Conar or Sanlapilly. 

Viennent ensuite ^'-j^^ Kalkaîan qui se range à Cicacola ou Chi- 

cocol; puis Loulou ou Loulova et ise^ Kandjeh ou Gandjeh, qui 

trouvent leur place à Gaujan; enfin ^I^jl,*.» Semindar lie et ville con^ 

tinentale h Tembouchure d*un fleuve qui vient de Karamaut des envi- 
rons du Ivaschmir extérieur (Boogly du Gange), d'où , de Semindar par 
Kascbiiiir iiiii i irur (Mon^hir) on se rend à Kanodj duquel dépend ledit 
Semindar. 11 iigurc sous le nom de iUandarcm dans les cartes uncicuuei» 



(•} k hk Mite 4e l*tle BeleA «mt noian<ei : ^Jli ) ^ ^ TemkHiV «t JLw Vomali. Vwa sAr 
«liée lont TOitînei des ilotei qui ae vangeot ^dantlabeiedee pertes, ^Maii>,oo-<livaGsillMDali. 
— La o*(t« de M pMt ofte quelques ilee à roecideni de Is pdnlDsuIe ffiad. ^L^^Cm*^ KisDèknad 
est pToteUement Ofcuioundd à rentrée «la golfe KnUck. Les treis de» ^Jtt^J U I al Ifac^jll , 
plsciSea à re«e»( de Serindib et au nord deslUîbatet, «t ^ ^ jXâ3 \ al Kvtrate rocei- 

dentate îiV on plutAi de longitude et tO^ de lalitude , sont des euigrocs pour moi. 
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de Homl, Blaeuw» Sansoo, WiU; Maoderaw d'ArractHSmtlh , situé à 
ronest de Chandernagor. G*est en noas oonformant à cette explication , 
que nous avons forme le liiloral de la péninsule da Hind. 

Avr^c S( inindar, les dislances littorales sont interrompues. Elles re- 
preunem leur suite de l'île pt.de la ville Aourschin, de laquelle 5 jour- 
nées à Loukiii (Loukiiionr à l'orient du Magna de Gange), de là 4 jotrr- 

nées à Tarigourga»; ensuite 6 journées à Kaligora; 

puis 5 joiiriucs à Seiif où se déclare une nouvelle iuterruptioa 

des distances. Ces distances conduisent jusqu'à Merghi et Tanasseriiu 
où Ton désignait la position de Senf et de Kxmyof « de Plolémée. 

1 1. Il y a beaucoup plus d'embarras avec le reste de la composition : 

c'est-à-dire avec les fies et la Sinie. 

Quand ou confronte la carie avec le texte on remarque que c'est sur- 
tout dans le dénombrement des fies quMl y a ou plus ou moins sur la 
carte de noinbrenses positions restant sans épigraphes. Dans cette partie 
de la carte , non«; avons eu le plaisir d'insérer une qnaniité de noms 
que nous a fourni le texte, et des considérations très-siuiples nous oui, 
je pense, préservé de l'erreur. 

L*tle Rami éloignée de 5 (lisez 8) journées de Ceytan, est très-grande; 
sa longueur est, a ce qu'on dit, de 700 parasanges; elle produit le 
camphre. De l'autre côté, il y a 5 à 6 journées de Lankhialious à 

l'île àSù Keleh. Celle-ci est très-grande, son roi se nomme Djaba 
(mihradj); elle produit d excellent camphre. En regardant la carte il 
faut comprendre que ces deux extraits parlent de la même île qui por- 
tait le camphre. La carte le veut ainsi. D'ailleurs nous savons qu*à Rami 
était situé Fanfoiir (Camper) et qu'au sud de cette île se trouve Kalah 
(Iba Saïd, Abouiféda, etc.). C'est Sarira d'Abou Rilian, la plus grande 
des îles Zabedj. Abouiféda la distingue de Djuba sans nécessilé (iu). Le 
roi djaba possédait en outre les fies Djaba, Selahet, Ueridj et Maït, et 
toutes étaient Djaba. 

L'il*" Malaï est grande; elle s'étend de Toecident à l'orient, son roi 
demeure dans une ville nommée Melik djczr (Malaï dje/r). La carte re- 
trace sa figure oblongue. Uu autre passage de la descripiion porte que 

l'île de^^ Komor est éloignée de 7 journées des îles RoiIj ah ai. Elle est 

longue; son roi demeure dans la ville de Malaï; les habitants disent 
qo^elle s*étend en longueur de 4 journées vers Tesl; elle commence 

auprès des îles Roïbahat et se termine en face des Iles de la Chine du 
côté du nord. Or Komor est Malaï et Malaï est Komor; c'est évident : la 
carte le dit explicitement en inscrivant sur les deux bouts de la longue 

lie, d'un côté près de la ville de Malaï ^LU ïyjt^ e/'-^J^^ ^Jij"^ 
et au-delà de la ville Komar, sur les Utj extrémités orientales, que 
c*est nie Komar qui est Malaï. Le roi Komor qui souvent est en guerre 

((0) Touto cette ilf f^st inventoe de la portion du milieu de Soamatra clancée vers l'est. Kamperest 
Fanfour à l'occident des autres positions; Ramoramo, Rami; vient ensuite lanibi , l.aniri (appelé 
Lameri, par Man» Polo); eaallB Kelek trouvait la pMiUon la pins méridionale et la plaa oneotale* là 
oh le livïfe teuiae plo> rapidaneni an Md n1eMlnn|l. 
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avec mihradj do Djaba était komor de Malai.Cest SeDdirfoulat des pre- 
luiei-s uavigutours. 
Le texte signale en oaire Fîle ^L^^ Komar à 5 niiires d'intervalle de 

Senf et ia carte Tindique toute peiiie. 11 y a> dans celle tie Komar, an 

roi qui se nomme JlJ , raoid, de la famille semer. Haiseeroi, aussi 

bien qa son Ile Komar, paraissent avoir quelque intimité et une certaine 

ideniilé avec le toi resed, plutôt juîj zenbid (ranid), roi de Sen- 

difoQlat. Faut-il accuser Edrisi de rinadvertance , ou admettre Texis- 
tencc de deux fies Komor* Komar; de deux Iles Sendifonlat; de deux 

rois ranid on zenbid? Au bout du compte ce roi Komar est ce polil jeune 
étourdi de \ \ i ' !:i?inn 'joleimaniennc, qui désirait avoir la têle de Mah- 
radj sur sou plat. Aiaradj de Djaba par 10 journées decbeuiin lui rendit 
visite en montant une rivière sur laquelle la résidence de Komar était 
située. 

12. On a observé qne les positions qualifiées d îles peuvent être des 
péninsules, poinles, langues de terre, à cause que Tidiome arabe ne 
dislingue point Ttle de la péninsule. Aussi voit-on de nombreuses posi- 
tions riveraines qui sont accompagnées d*îles homonymes : Sendan, 
Soubara, Melli , Aoursrbin, Semindar, Senf, marchent en compagnie 
de leurs homonymes. La grande île Malaï-Komor, en effet, n'est autre 
chose qn'une grande péninsule Malaï. Décrite et représentée comme Ile, 
séparée du continent, plus rapprochée des rivages imaginaires de Sofala, 
don! elle n'est éloiîTnée que d'une journée, que du continent de Tlndeou 
de ia Chine do!!t on i^!)ore réloignenient. Cependant les navigateurs ne 
passaient pas son isUinie Krah, ils côtoyaient tout au long de Timmense 
Malaî pour apprendre que c'était une ^yy^ péninsule, llalaî se ratia* 

chait par un bout au continent. Edrisi ne Tindiquc point C'est cepen* 
dant indispensable de savoir pour débrouiller ses relations (n). 

Par le détachement de la péninsule Malaï «ne rupture des distances 
riveraines a dû se déclarer. La carte d'Edrisi offre deux ruptures : une 
au-delà de Semindar, l'autre à punir de Senf. Mais celte cicruiére est 
remplie par une distance marine de Tfle de Senef au continent, distance 
de 5 journées seulement. On conçoit, en outre, que la lacune a pu être 

fil; l a rolntion il'iin Uni r:iiliim:i, tpii ilit vnvagriir ot vrnanl de l'îlo Komr Malaï, fi\o la po- 
«iliou edrisiennc d« crllo île. i.'iU: de komr est Ioiikik' « t larpf ; on Itii atlnbiic i mois de lonp et 
ÎO journées de large. Kllc commence à rorient d« So\ ou nah. On cilo parmi st s \illf s Li iraiie qui 
est au pouvoir mnstilmniiii, niB<;i bien que Makdascliou , Lovranc U' trnuvR sur les Iwrds d« la 
mer par iOi* 0 do longiludc, 1 1 0 Tii' de lal. A S dcfiis au delà (à IVsl) est sous la même latitude, la 
villo de Malaï (107* V de lon|r. 0 52' de lat.) où rcside un des rois de l'ile. I.'ile se prolonge à l'est : 
Itoinuric , qui Ait jadis la capitale de la plus grande partie de l'Ile , se trouve sous le 154* de long, 
et le i* ft' de lot. nul. Un canal iqMracelle Ne des rivages de Sofiila. A l'orient de la ville Sejounah, 
•Italie tout 99* de loDf . «t f Si* de IrtH. iad, eodraieDce la montagne Almolattliaro. (battue par les 
vents du nord) qui s'étend i S60 milles le Um$ d* la cdte. La BOiilifBe de Komr (de I antre côté dn 
canal) se prolonge dans la même direction. La race BCfre flnit an midi sont le 109* V de long, et 
le 4fi* 0' (le latit. sud. Là s'clrve la montngne AIncdara (du repentir de ceux des navigateara qni i'y 
engagent), elle s'étend jusque sons le i 11' SO' de long. Sur le versant Je cette montagne, dn cMë dn 
nord 109° 0' di> hmp. cl H* 0 de lal. sud, est la ville Daghouthah la plus reeuléii des villes de Sofala; 
c'e&l la saillie la pins avani du continent de ce cote. Ainsi le i aiiul se dirige par le sud-est et se 
termine à la moutagno du repentir, large en cet endroit d'environ 200 milles. C'est ce qu'a relatë. 
Tarant vu de ses propres veux , Ibn Fatbima, probablement postérieur h Edrisi. Ko iîli Ibn Saïd 
réi>était sa narration, en Imie conflaace {Reinaiid • iatrod. i la g^ogr. d'Aboulf. p. 9IT, SI9}. (Tojei 
a* 19 de notre atlas). 
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< omhléc par ta composition de la carie et que le géographe a pu inventer 
une dislauce géographique en chiffre d*échelie. 

Dans cette partie de la carte d*Edrisi , il y a trois espèces de distances : 
Fiinc des dislances continentales d'itinéraires; l'autre, des distances 
ii;uiliqtu's rnlnlces p;ir des naviîraleurs ; enfin, la troisième espèce dos 
dihlauces gcoj4i-aj»hiques nécessaires à la construction de la carte, résul- 
tant de la réduction des précédentes, ou de la composition de la carte, 
i|u*à la suite le compas levait snr Téchelle et dont il déterminait le 
chiffre. E'drisi distingue quelquefois les deux premières espèces : il ne 
disiingiif pas cette dernière, cependant la plupart de distances sont de 
celte nature géoj;raphique, et il est indispensahie de les accepter 
comme telles et de ss\v conformer en les appointant à la direction que 
leur oni donné les géôp^raphes de Tépoque, par Tinclinaison à la ren- 
verse de la péninsule Malaï el par la descente jusqu'au premier rlimnt 
dti priiu ipid port de la Chine. Piîi-fjîie l'interruption des distances 
riveraines a pû être comblée par le compositeur de la carte, il laul 
donc par d*autres conjectures déterminer Tendroitsur lequel les Arabes 
ont perforé l'isihme Malaî Krafa. Â cet effet, je prends eu considératton 
Kaitigora, Loukin elSenf. 

15. Nous avons suivi les rivages du Ilind jusqu'à Katligora et Senf , 
qui nous ont menés jusqu'aux environs de Tanasserîm, Senf, KaUigora, 

Tai igourgan. Edrisi compte à la Chine Kalligora situé à l'embouchure 
d'une rivière, c'est une dépendance de la Chine; Senf est une île chi- 
noise : ces positions ne tbni pas partie de la Chine, mais sont du 
nombre de ses dépendances; elles font partie du Hind, beaucoup plus 
spacieux que la Chine, séparés par les montagnes. Hind s'étendait 
Jusque-là, y compris Zahedj, Moudja, Mobed (dil Soleyman). Or, 

Loukin (Loukipour), à remlx>uchure d'une rivière qui vient de 

Karamaul on Ka7amaul, se trouve sur les côtes de Tllindoustan , et on 
compte de Loukin jusqu'à Senf 15 journées de dislance. C'est ce qui se 
passe dans le second climat (11, 0, p. 185, 188, 100). 

Dans le second climat (I, H, p. 81), le texte d'Edrisi relate que de 
Senf à Loukin il n'y a que trois journées, et que ce Loukin est la pre- 
mière échelle de la Chine, d'où l'on se rend à Khanfou. Cet apparent 
désaccord est levé par sa carie. Ce Loukin n'est pas celui des côtes 

hindouslanicnnes, mais ^iLiJ ^jr^-'^J Loukikin, Loukiked (Loui- 

tscheon) situé nn-delà de Kalligora el de Senf. 

La carte donnant une solution irrcluiable pour le double Loukin on 
Loukikin, se met cependant en désaccord avec le texte quand elle prive 
Loukin du second climat du fleuve qui vient de Karamaul, et place 
Loukikin sous le premier climat près de l'embouchure d'un fl -nve dont 
le texte n*a fail aucune mention. La première échelle de la (.Uiue n'est 
plus une dépendance, mais une partie intégrante de l'empire. 

Du temps d'Edrisi dominait la dynastie de Soung. Ses firontières 
touchaient an sud le royaume de Kaoïsclii , et ne dépassaient point les 
limites de la Chine propre, déjà fixées. Edrisi pouvait avoir quelques 
relations orales, toutes récenlcs, mnH transcrivant les passageîî de ses 
prédécesseurs, de Soieimau, de kurdadbeh cl d autres, el mêlant les 
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unes avec les autres, i! rapporiiut plutôt les connaissances bien anl4- 
rieures et probablement des piemiers navigateurs, du siècle même de 
lad^astie de Tbang : du moins, Gomme il confond les opinions de 
Ptolémée avec celles des Arabes, de même il ne distingue point les 
anciens des postérieurs : ceprn{lnni, dnns ces réj^ions éloii^nées, les 
positions changeaient de nom et d importance. Loui-tscbcou (I.oukikin) 
figure avec sou existence et sou importance sur les cartes de klaproih 
pour les temps dè la dynastie Sonng. 

4 i. Katligora est un nom ptoleiiiéen. Sur quel point en orient Fa 
retrouvé Edrisi? à l'ouest ou à Test de Malaiï L'ingénieur Bonne, en 
imiiqaant les fosltlons dePiolëmée, place Kaitigora, même sur la 
carie moderne, au sud de Cochincbin, sur les rivages de Djampa. 
Klaproth, par des combinaisons érudites, dans ses cartes histori^inf^s, 
lui indique une position proche de rembouchurc de Maikong ou Kam- 
boïa. Je ne sais si c était l'opinioa d'Edrisi , mais si Ton accepte la pre- 
mière échelle cbinoise Loukikin, à Loui-tseheon , on n'aura rien à 
objecter contre cette position de la dépendance chinoise. Edrisi évalue 
à six journées son éloignemc ni de Loukikin, à moitié chemin se trou- 
vait Senf ; or, Scnf , d'apiès Edrisi, serait sur les côtes de Cocbinchine, 
où se trouve le port Xouandry. 

Edrisi dit qu'à trois milles de Senf résidait, dans une île, le roi 
Komarranid. Tout près an nord deXouandri, on voit deux îlesKambir 
di inar et da lerra ; non loin, vers le sud, se trouve la baie d<' Komarin. 
Je ne prétends pas chercher dans celte coïncidence des noms, de con- 
firmation pour la position de Senf : Tile dn roi Komar ranid est assez 
doateose elle-même : mais je ferai observer qu'on ne trouverait point 
de scnihl;))))'^ analoi^ie dans les parages où les premiers navigiiiteurs 
paraissent avoir touché au Senf. 

Ce qui est indubitable, c'est que la première échelle de la Chine 
Loultîn, Loukiliin, n'étant pas une dépendance, mais située dans la 
Chine même, fut éloignée de Khanfou de 20 journées de marche par 
terre; par «ne grossière erreur, le i«'x!e donne la mémo distance, 
A journées par luer. Qu'elle était au-del.i de Tarigourgan, de Kalligora 
et de Senf, qu'étant éloignée de Senf de 5 journées (et même si Ton 
voulait de 8), elle entraîne Senf d*Edri8i sur les côtes de Cochinchtne, 
à Test de Malaka. Ënfm , que nie Malaï touchait au continent par son 
isthme ^ninsulaire sur la position du ptolénxW n Kattigora. 

La s^ituation de Senf, Hxée ainsi, facilite a l iulini la dispersion des 
distances qui rayonnent de ce point par toutes les directions. Celle de 

4 journées, ^ui se dirige par le continent, conduit à 1 yklI^Kaschgora, 

qui est Ketschou ou Keskfao du Tonquin, qui était, du temps d'Edrisi, 
capitale du royaume Kaotscba, d'où plusieurs chêmins se répandent 
dans l'intérieur des r^ons du nord. 

15. Les distances de Siuia sont tout à fîiit isolées» Elles forment nn 
réseau distinct et séparé. Partant de Sinia, elles se dirigent vers le 

nord-ouest, avançant très profondément dans le pays, sans se commu- 
niquer nvcc aucune autre distance sortant de THindoustan ; car on ne 
peut pas considérer pour une distance géogra^ique les deux mois de 
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marche pour arriver de Kkaofou à Badja, capitale de ^^Jû Ba^boug 

Sinia est située à rcxlrémité orientale de la Chine. C'est ce qnc la vinj^t- 
sixième carte de Ptolémce indique. Ce n'est pas la capitale, seulement 
la résidence d*uii vassal. Aucune ville ne l'égale et elle se trouve dans 
une plaine marécageuse. Ne serait-elle donc Hang, Quinsay, qui, dans 
des temps trés-reculés, portail le nom de Tsian» proche de Kanfoo 
(Gampou)? 

La capitale de la dynastie de Sonng était Pian (Kaîfong), située sur le 
fleuve Kbamdan. Mais Edrisi donne une telle distance de SInia ou de 

Textrëmité de la Chine à la capitale iA.L Ba^ja» qu*!! est impottiUe 

de s'arrêter à Plan et de ne pas avancer jasqQ*^ Khamdan on Taneienne 

capitale des Thangs, visiiée par les premiers navigateurs. Le nom de 
Badju dérive cependant de Pian, appelé Pian tschéou avant qu i! devînt 
capitale; il est écrit^^arV. Pandjou par Nassir Eddin et ses copistes , t l il 
faut convenir que celte capitale a été de bonne heure connue chez les 
Arabes; vers 958 Ibn Kelir la plaçait sous le nom de Melik al Siu ou la 
royale de Sin, dans le premier climat; de même en 1005, Pasironome 
égyptien Ibn lounis déterminait remplacement de Melik al Sin, par la 
longitude géo«;raj)liique 461° -40' et la latitude 18° 0', Icsquell^ résul* 
teni de 6 joui nccs de distance entre la royale et klianfou. 

Quant aux autres positions littorales, qui sont certainement du 
nombre de douze échelles, leur emplacement flotte entre une succession 

régulièrement suivie ou dérangée «litjf iJLr^ Kouanla ou Kivanla 
cl VJbli Eaitova ou Kabatova, supposant qu'elles précédent 

Khanfou, seraient nie Haï-lin et Kouangloung (Canton). Si Ton voulait 

admettre un plus grand désordre dans les posilionà littorales, Kouanla 
trouverait lîou-lei vis-à-vis de Foi nose. Si l'on avait confiance dans 
Tordre de la carte» il laudrait renvoyer ces deux échelles au-delà de 
Khanfou (li). 

16. Ma composition ciirisiennc a été construite lorsque jVnfrppris 
d'en faire la conlVonlaiiou avec les grandes cartes de klaprolh, de la 
Chine ei du Japon, de l'Asie centrale en quatre feuilles, et avec plu- 
sieurs spéciales d*autres auteurs, d'Assem, de Himalaya, etc. Cette con* 
frontation m'a déterminé la leçon de plusieurs épigraphes qui ne se 
trouvent pas dans le (oxie édrisien ; elle confirma la situation de plu- 
sieurs positions par des noms analogues. 

A partir de Tarigourgan (Arakan) et de Kaschgar (Keshko) , les dis- 
tances 4 au lieu de 7 et 8 s'appointent sur Asflra (Cospur, Kbaspoar), 

D*oApar ^^j^^ Atragan appelé par la carte ^sl^t Ahlafagan 

(qui offre ^& i ^ \ Adjalragan, un mot asses tibétain Djal ou Dziang la 

rzédzong!) : on se rend à Atraga où s'appointe la route venant de 

'tî^ T a It-çon âc Kiv.inh *»l de plusieurs autres noms delocalilcs incAnnucsest arbitraire. L« cart*» 
qui 1 aricbit la nnitu ni lalurc édrisienne force à desconjerinrrs lia*nrtlou$f*». Son d«>asinaleura inèm« 
Tn«Toniin$ pluf^ieiirs dénominations; à la place dp Khandf i r\ ki n j. n il a substitue des appetift. 
tioat po»ticliei qu'ott ne Munit qualifier de variantes : Kliaatou a'a plu» bcaoiu de semt^lable*. 
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Loakin par Kakcla snr une branche de Bahnnok (Hrahmapoutra). Kakola 
cslsiir le chcmindc Loukinà Kbashmir, sur lequel aucune rivière no s<; 
retourne vers Bahanek. On y irouvc Coïlie à cerlaiue distance oucsi de 
Bogmuilly, Boguauli. Celte rivière a peut-être engendré par oonfii&ioii 
Tappellatton de la rivière qui baîgne Asfira. 

Bien que Bouthinkh ^Jif sur Scbermakh (Balang sur 

Britscbou, Mourons oussou, Kin-scba-kiang), ait conservé son nom, 
cependant je ne puis tirer rien de satisfaisant pour le Tibet» où les prin- 
cipales posilions Ou lj, Borvan, la capitale même Tibet, sont aliachées à 
un lac de 40 purasungcs, alluvion de nombreuses rivières, ap|»r!é 
Bervan, et éloigné de 5 journées sculemeni de Bouiiiinkli ( is). iiouiinukii 
est le point par lequel on entrait du Tibet en Chine; or, c'est sur cette 
route que se trouve Ihoutiseher (Ta, Ya^slcheoufou) d'Abou Riban. 

Dans le pays de Tibet se placent les postes avancés des Chinois 

Lol^U Ui^Lw Siaoultha ou Saoukha (Sok-dzoung, jaH ^ Sokdjou 

du Persan) et Liii Kascha (canton Khascbi,^UL RbadjoudaPctsan). 

Ce dernier éloigné de S journées de^L^ Bescbiar (Be^sehouan ing, 

Pe4cbQcn-pou sur la lisière de la muraille diinoise près de Sining), 
place forte érigée sur la frontière chinoise contre les Turks Bagargars. 
Ces Turks avaient dressés leurs tentes^ près du lac s^jtj^ Sovarcili 
(Koukou noor). Au sud se trouvait Lir-^ Tokha (canton des anciens, 
Touk et Toukan des cartes historiques de Klaprclli), cl font près 
(JL^^J^*^ Darkiioun (mont Amui ou dargbia}, dernière dépendance de 
Cbin sur ce point (Ëdr. UI, 9}* 

17. Les montagnes Karamaut (Haimakout d^Abou Rihan , Djamautrl 

du Himalaya) s'inclinent vers le sud et laissent le nord à rappellation 
de Kareu (Kharanggoui tak, à partir du défilé Karakoroum) et pour Sin, 
la carte inscrivit plusieurs noms de montagnes: Zcdanikh 
(Drioddzouk Isien toangra, touche Hoangho au nord dc^ Trbei); dok. ^JJiit 
Loniharhat (Lonibar couvre du nord la langue du Tibet qui pousse 
veK Test dans la Cliine); ^^^Jôls^^ Henlibrun (ou Djeiifi izun? mon- 
tagne de Neij!;c Sine plu'i s( lian s'élève tout près de Tschang(ou). Cette 
dernière lixc la posilioii d'Askiria ou Asfirîa fTsrbnniïlow?) d'où on se 
rendait par ^aj*-^ KhaijjouD (ou Djigoii , Ib^iiiiikiun^;) à Kabiiig^ra 
(Keihso). u-* - 
De Kascbgaira s^ouvre encore un chemin qui se dirige vers i ^ Coura 

(Bhanmo, Panmo, Dliamno) en tout temps Heu de traverse de riodc 
inférieure dans la Chine par Mola, près de Santa , Tsanta sivan fu szn. 



(13) n parait qu'iiu «Matposïtonr de ourtos an xvi* »iècl«, « p«t«é dins rosvraKe d*Edrîti nonr A» 
briquer certaines positionn de rHisdonstan : unand il nlacA Lkbor et Delli près d'ua grand Aeuve 

(Kbandjeb d'Edrlsi, chez lui Mnndou.i] ; quand il range Cabol, Ta^-an (Tonka), Vlvtu (Bnra), 4ii«lii 
(Asnaoudj, Cun^igu (Kaaudj). Ai-\ia)(ii ( Vtraga), Calbaca (Kakela^ ScoruiU (Karaoïant). pr^s du II«iiv« 
Gange ou Canton. Cette compoêitn'u , ^mis k- tilre dr India orUidnli^ , ost rcpruduitf» par Oital 
(IM* carte do réditiva Mcrcalor l'a accejiUî en blw, ta DMMiiliiiut très légcrewient. 

IT, 1 
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CAETBS DE L*1IIDB 



Mola ïancb santa. Les moniagnes de Kaiiigora ^yid^ Kasa-kan, comme 
In nomme Képi plie de la carie (du Casi rassay canton d'Ava) , restent 
à l'occident. \ ers le nord, à Ajournées par terre, 2 journées par ean, se 
trouve LdL^ Toukhaou Tafkha, suivant 1 épigraphe de la carie 

(à Pouest on voit non loin la montagne de Talckah, Thikîlaon.Tukulkha; 
le pays d'Amam porte aus^ le nom de Taekha). Boora el Toukba, situes 
tous deux sur Kalhy (Iravadi des Birmans, Kiaag u^, Takin 
tscba» PinlaugTVarou tiangbo tsin des Chinois, Sri lohii dos Âssames, 
passe au nord-est d^Assam par ira défilé Singgliîan-Klnal (li). 

Enfin, quoiqu'on ne puisse pas prélondre retrouver les îionjs clunois 
sous Tcnveloppe arabe, nous remarquons cependant que par ce triangle, 
qui se forme des disianeesde Sin, plusieurs noms rencontrent leurs COB- 
sonnantes jj:. Scliedhkhour(Sctscbou); Uji Taou|^ (Tengan),'^^ 
Sola(Tschelilou appelé Tou, Tou-ischeou dans les caries de Klaproth). 
Au)teudeÂskhara,Âachtakhon, Aschtakliak qu'offrent les manuscrits de 
Paris, la version latine propose une leçon préférable Asabda et Asanbo 

^ar^i (Siking). ^ ^ ^ . 

C'est tout ce que nous avons pu remarquer dans Fiatérieur de TÂsie 
centrale. 

18. De tontes les pn^ifinns littorales, Khanfou el Djanfou seules sont 
déterminées par distances. Knire ces deux échelles, il y avait 5 jour- 
nées, Djanfou est doue Moaingan à rembouchurc de Khamdan. 

De Scnf et de son tic oontiguéKomar, il y a 10 journées à Sendifoulat, 
et de celle Ile A encore à Khanfou. La posilion de Sendiroulal est toute 
différente de celle de Sendirfoulat, indiquée par les premiers navigateurs. 
Celle posilion édrisicnne conduit vers l'île Formosa. Peut-être que son 
nom chinois Manti (Maïd) n'était pas inconnu aux Arabes, à qui il fallait, 
à partir de Malaî h travers les îles et les rochers (qui sont nombreux en 
pleine mer), un mois entier avant d'atleindro Khanfon : ukiî^ Kdrisi 
confond les relations de différonto^ époques cl change les appellations. 

De Senf à Malaï, il y a àtrav. les îles 12 journées. Ces journées sont 
spécifiées de la manière suivante. De Sent 4 à l'île jj^l— Schamcl 
(Kondor), qui est une station chinoise; puis 4 (par erreur, an Heu de 7, 
nécessaires pour évaluer les 12) à Tlle Aaschoura (Âor); enfin 

1 journée jus([u':\ Malaî (cap Romania). 

Les navigateurs disaient qu'à partir de Malaï, il fallait passer, a tra- 
vers les îles et les rochers, un mois entier pour arriver à Khanfou. Les 
géographes ont pris au sérieux, et géographiquemenl à la IcUrc, cette 
relation. Abou Rihan et ses successeurs, ainsi que le géographe petsan, 
comptaient entre Keleh et Kbanfou 30 déférés de distance. €e sont les 
30 journées dans lesquelles se trouve cette traversée d*un mois. Edrisi 

(U) Pcnl-èlrp ce Kiiia), rarhc le nom de Kalhy cl la position do Timkha sur Ics^confins du Tibet- 
— Jt dois rcmarqnor qu'à l'cxplioalion de* (tositions qui an présenlo i\ mos oxniiiciis , mainte fois los 
distances ne répondent pan suins.itnmcDt. Je pense qne plusir urs de ces distanncs sont eugcadrocs 
par 1.1 composition de la carte, déterminées ensuwB Wf rtviuili- au i on»pas. U est aussi reinar- 
qaabte d'oDoerver co ChioA ot ta Tâiet, no singulier coaconr» do ckilTre* «louieuxj, 9, 4,8,7, 9, 
«tfof piibles de ileabic aeof «i de la levoi dvtiiUliTe. 
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Ta spécifie^ par 15, 10 Cl 4 joiirn<'os (en somme 20) par Senfet Seiidi- 
foulai à travers les îles d« la mer Seof. 

i 9. L'Iledo camphre, qui avait à rocckient FàDfonr (Kampcr)» an midi 

Keleh, longue du nord au suiî, la grande Sarira (Djaba) , la plus graode 
des Zabadj, fut fixée par Abou Kihao el le persan à 6 et 8 dogré* (ou 
journées) , à l'est de beriodib. Sa partie septentrionale de même à l'esl 
à 6 degrés de longitude relative, el »• de latitude nord; enfin la par- 
tie méridionale Keleh , de 8 degrés de longitude différentielle et 3 
degrés do latitude nord. Ftirisi relate cette positioo,4iMiml il dit que éà 
Serindib à Keleh il y a 3 (iisci 8) Journées. 

On a 10 jo 11 nu es de Serindib à ^^LiTJ Lankialious (Lankevi), 

qu'on nomme -dum ^^-jJlar^ Landjalious (Langkava), et de Lankia- 

lous Reich, 5 ou 6 journées. Ces six jonrnéos sont spécifiées par deux 

journées h l'île ^^^^Uv Djalous (Djara), ensuite par deux journées à 

^Lo Binan ou ^LyS*^ Binoman. Cette dernière est à S^liseKëjonniées) 

(de la distance géographique en dt i^rrs) de Serindib, et avec sn grande 
ville est située au sud de Rami (Krieh). Or, liiuoinan est cldii^née de 
Lankialious autant que Keicii, c est a-dire de G journées. L une des 
deux distances de 2 joorDées est lésée et c*est la seconde * au lien de s.^ 
elle doit être ^ 4 , ou ^ 6. Cest une des lies adjacentes à Soumalrâ : 
Bangkalis, ou Lînga, ou Bangha. 

Le mihradj possède la grande Rami (Soumalrrî^ cl les tics du voisi- 
nage qui ne sont éloignées Tune, de l'autre que d'euvii*)n 2 p^irasanges. 
Ce sont JLa>!^^ Seiahel (Salanga, Sembilang, Djounk se} ion), qui donne 
8on[nom à la mer Selahet (is); ^ ^ Heridj (un tlot Djardjak, Djiradja 

situé entre Malaï « L l'ik; l'iiiang, ^doiinaiil suii nom a colle dernière)^ 
Àjlçw Djaba et Lj..* Mail ou LjLa» Ilabel (Binlang?). 

A gauche de Mail (au nord), à i journée se trouve Tenoomà 
(Nalouna), éloignée de 5 journées de Tilc Komar (probablement 
c'est ^ Kornor, dont le roi fcsait la guerre au mihradj de Djaba; si 
c'élait Komar ranid, la distniK serait censée de 10 journées) (lo). 

Les pobsessions de uiihradj Djaba sont sur los rivages de la mer Senf, 
et nie ^bl Aïara ou A)\ Anam (Anainba) se trouve à rentrée de cette 
mer : elle s'onvre à 1 cët de Malaï jusqu'à la mer do Sin et sa 
partie méridionale porte le nom de ^j^'^ji^ ^«^"^^b ^j^j"^^!^ 

(IK) Sclat m llalare est d«troit. Les Ma!aîs .tppolloDl la mer mit ritTiront d« Singapour, Sdai, 
c'ciit^-dire détroit. Il Mi wroiMble que Tflo Seiabet Mt Vile du détroit «t la ncr fidalMt o*cat ri«n 
que le ddlrnit Uital « a«fi! Irs ktm» ét^nd^nt la dAuMdaatlaii à la mw Mtièvr put liiqiielle iltae 
rapprochait^ IMdr fintrcr (Uns Sëbt oit détroit. 

(46) Je ponsA qae l'onvragc do Tamiral tonrk SMi-All, q«i tmn le titr» de Mniivlh, traite fm iCBI, 
de la navigation dans les mers de l'Inde, n'olTre rien de contraire aux indications qoe je virât de 
donner, au contraire, il tes oonflrme. Les navires arrivM vers Adiim de Sonmatra, llMKilis>4 it 
pour 50 rapprm li«>r des rivagrs de la ()<>nio.nile et ils niinnu niiciii la rtt Of e r qae la HMnver IclolC 
de Soonaatra. iRcinaud, ialrud. a la geogr. d'Abouir. p. 434-464). 
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Darlazoul, Dnrlaroul, Darlul» ri (mor nu 9m] (îo Horiico), sur laquelle la 
situaiiou des lies est iadiquée luoiiis posilivcqicnl. 

20. On a observe les pointes et les langues de terre se métamorpfio- 
«mten Iles; de même une île, abordée sur plu8ieui*s points, a pu se 
crevasser on plusieurs îles dans lesdcsrriplions malu^s. A l'île Ranii, à 
rîle Keleh il ne manqiiait pas beaucoup de se feudrceii (Kîux !l»\s difle- 
renies. Ces ties sont en cdcl des sections de Soumatra et uousatlonsvoir 

aueeeë sections ne forment pas encore le total de Sonmatra qui produit 
u camphre, d'excellent camphre , du camphre supi rieur à tout autre. 
IV\nam {Aiiauiba), qui est à rentrée de la mer Senf, il y a par 4 
journccs à Tile Sonma ou S(>l>oi'in:i et rîlc a^^,» 

Modja, éluigitées de ^ journées Tune de l'autre. Quand on veut disposer 
de ces distances on se trouve dans une perplexité fùcbcusc. Cependant 
DOQs sommes forces d*entrer eucore dans Ttle Soumatra, dWisée en plu- 
sieurs états et disséquée en plusieurs Iles par la narration des Arabes. 

Souma ou Soborma, Seboboma» est entourée d'un grand nombre 
d'îles, petites mais peuplées. Son roi se nomme Kamroun. Il 

existe dans quelques-unes de ces tics un peuple nommé iJl^sar' 
Foundjet. Les montagnes de Souma produisent du camphre supérieur 
à celui de tous les auires pays (de Sounialra), C'est done la partie méri- 
dionale de SoumuLia jus4|u'à îa baie Sauiouuoka, possédée par le roi kam> 
roun (Samanget Kafar, cantons du sud), qni en même temps tient sous 
son obéissance les Iles Famousa (Pana Itan ou du Prince?) et 

l^*^ Lasma. 

A rexlrémitc de celle mer (Darlazoni), qui est basse sur les rivages, 
du côté de la Chine (e'csl-à-dire de l'est), se trouve l'île JjL» Maïd 
(.T;»v:0, éloignée de Sourua de 4 journées. Klle eontient un grand 
nombre de villes, formant l'une des possi^ions de mitiradj-djuba. Les 
Chinois y ont une station. Leurs navires venant des îles chinoises 

(Licoukieott? Formosa? Kondor), (ces Iles sont Namandj, tjL^ 

Sabara), s'y rassemblent et c*est de cette tle^Maïd (Java), qu*ilsse 
dirigent pour se rendre ailleurs (par Sound à Keleh (Galle) de Ceylon, 
dans rinde et autres lieux). A 3 faibles journées de Maïd en tirant vers 
l'est, on a Tih; ^js^ Sandji (Celel»es). Au-nlelà soûl encore les Iles 

^yx^ de brigands. 

De cette île (S:\ndji) on peut se rendre aux îles iL«» Sila ou Saïla (la 
mer Soulou entre Bornéo, rielebcs et Mindanao et l'archipel de 162 îles 
Soulou), lesfpielles sont en grand nombre et se rapprochent les unes 
des autres. Il y existe une ville ijSLj\ Ankouab (îlote Nanka, ou du 
groupe de Tavi-tavi, Nankaan). 

Moudja (K'Iemaïao, Bornéo) obéit aux rois qui sont de couleur blan- 
che. Celle île loiielie aux lieux où le soleil se lève. De Houdja à celle 
^^Lsr**" sahab , des nuagojj, il y a 4 journées el plus. 
* Nous devons faire remarquer que la carte d'Edrisi s'oppose à notre 
interprétation. Elle place Ma!d, possession du roi Djaba, tout près du 
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rivage de la Chine, cl le icxle dit que les étals du roi Katnrouii (qui 
sont cneluvcs dans les possessious de uiihradj Djaba) loucUeul la Chiue. 
Le rapprochement de la Chine en est la cause (n). 

Cette opinion prévalut très lo|^lenipft parmi les géogra plies. Il est 
probable que le géographe poi^an ne rapprochait plus le Vakvak à la 
Chine : mais il ne savait pas élever la Chine à sa hauteur. Cependant à 
celle époque on a compris cette erreur. La position de Ivhambaieh 
par 46* de latilude étant admise, Kbanfon èt toute ta Chine remontent 
et se portent vers le cinquième climat, ainsi que le milieu de Sin, est 
donné 00° de latitude par l'astronome marokaiu Aboulhassan en 1230; 
la Chine sélcud, par plusieurs climats, de 14'* jusqu'à iG" de latitude, 
et Kbanfon ae trouvant entre les i** et 5' climats, est placé par oS*> 55* de 
latitude suivant AbouUéda; Âbou al akoul fixait une antre échelle 
Kliansa par 23» 50' de latitude (1G4° 0' de longitude). Au xiv* siècle, il 
n'y avait que des ignorants, comme Ibn Ouardi, qui redressaient les 
images cl les ligu ri ues réprouvées par la géographie. 

tônt ce que wm voulons dire des cartes ■lahoiiiédaDes'; main- 
tenant nous allons, eiaminer les caries chréiienies. 

21. Âvanl rincoraparable perlustration de Polo, la nomenclature 
géographique de rinlérieur de TÂsie élait trop maigre; après sa perlus- 
tration, elle devint trop abondante et sans point d'appui pour les géo- 
graphes. La connaissance de cette perlustration s'était répandue bientôt 
et les cartes postérieures décèlent les elforts des cartographes pour 
composer une image de la grande pcrluslralioD. Les caries catalane, de 
Manro, de Bebaim, traçaient le eontineni oriental d*aprèsM impul- 
sion, renseignées par quelques nouvelles investigations. Pour apprécier 
ces compositions géogra phi((ues, il fiîut avant tout comprendre la nar- 
ration de Polo. Tâche dillicile, heureusement avancée par de muliiplcs 
observations qui sont assez connues par des publications populaires. 

A Texception de Sprengel (ebap. 28, et de éoH interprète Malte 
Bran, xx), je ne connais point d'érudits ouvrages qui se sont évertués à 
expliquer la dcsoi iplion de Polo, et par des indications incomplètes de 
publications vulgaires, je ne sais pas si l'ou esl arrivé à l'explication de 
tous les points. Sprengel observe qu'il resle pour la Chine Uni d'ob- 
scurité dans la. narration de Polo, qoe des missionnaires comme Gaubil 
et Magalhaens, sur le lieu même, ne purent donner d'explication. C'est 
donc de l'audace à vouloir l'éclairer. Cependant la carte catalane et 
loutes les suivantes, jusqu'à Vâge des missionnaires et des premières 
déooiiv4^rkB8 portugaises, demanteatnvani tout rexamen de fil narration 

(17) Jo pcnM qu« la silnatio* dVfOi Kamroun à Snumntr:) , est «iinisammout oUhlii'. Cop^ndant , 
•ii'on voulait réduire ta uui»«a«ee ospourraillui assigner uno ilc analogue à son litre, dans les Mes 
Ûriman et Kariniala. Si I <ui voubit,an «outraire, en uiirc au puissant voisin <l« la Ciiiuc , il Taudrait 
tolnuiiOfter dans les iles l'iiiiippinps;dini> ï'Aa Samar (Suunia] voisine de Kainartncs (Kainrouu), 
partie aiéridioDftlc de Luzou (l.asma) oUrM Klroove inènie le {(«uple Fingniau (Foundjet) : le «Mil 
camphre j maiittuc. Comiae le roi Kawrosn est voisin de VakvaK * <1 préuîlidrail peut-être prendre 

CBKittiaa'dea im kOMWlMeslly MbiniTenlit, près des rrrages ae MntamlJgue et Zaugucbar, 
îUesFewno(priMO«H^«fcL»UH»i(UMM)«€'«etunjead8 o luélepoedant 
b ilnettloa eAbitrailtcc m Hmidîi ei Haïil. ho vafoo de la narration de SoMnian n'mmhdM pas de 
retroawer Mondja dans Boru««; daM cette position les Moujalis p<^uveut être appoleaTomwdetflk»» 
bed qui sout séparés do la CLuie w chaîne de qiootacne». Mais la station eUnéilftIltfi fÉlA 
être Mobi>d du coiitiiieat. C'est dindlc pour ^s diitaiiixt ^n'indique Mfi*«i l'MeafitiS u^/aféa^» f 
est dcmcutie. ■ . . . ; ^t,< . . • • • . 
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de Polo, pourco^iprenUrc ces métamorphoses et Iraosâgu r âlions» varices 
par lesquelles passait te contiiiral orieDial dans la cartographie. 

22. L'oiivnige de Pulo n't't.mt pas la description de I'x\sie entière, 
contient le récit de la pciiu&lrattou faite par toute TÂsie, d'un bout h 
Tautre, ci^rculaut à droite et à gauche , loin de pénétrer ses espaces 
démesurés. Ce qu'il dit des expéditions mercaotllcs de M famille 
(diap. 1-19, veisioa latine I, i-40) forme une introdoction; ee qo^il 
racitDto de guerres, ce sont des épisodes de sa diction , qui revient tou- 
jours a la description des pays. 11 traverse d'abord (voyez planche xvn de 
notre allas) la i>eiite Arménie jusqu'à lasdi (Yezdj et Forniosa, Car- 
mosa (Ormui, e. 24^7; I, li-M); ensuite il suit ritiiiéraîFe de Cormos» 
à travers la haute Asie, Jusqu'au bout de Tenduch et aux portes do 
Kataï, biai-^ani quelque peu et déviant par deux excursions , Tune de 
Khorassau dans l'Inde, l'autre du Taogout vers les régions septentrio- 
nales (e. 57-8â; I, II, 8). Apr^s a?otr examiné Kambalou , capitale 
du Kaiai, il trace aoa propre itinéraire de Kambalou jusqu'à Tibet; il 
s'y arrête pour donner une desrrii)tjon de quelques pays, sii tu'^ an sud 
et revient sur ses pas à Kataï (c. 8:2-151; 11, 9-51). Ces itinéraires sont 
soutenus par des distances eu journées de chemin ou milles. La des- 
cription ullérleore de la Chine indique ordlnalremenl de nombreuses 
dist^nees de positions rapprochées, mais la marche irrégulière de ses 
réminiscences ne leur a donné -utcnn nœud , a laissé de fâcheuses inler- 
rnpiions et lacunes, et si l oti suivait à la iellre les directions indiquées 
par ponente, sirocco, levante et autres vents de la boussole, oit dispcr» 
aerall les positioos les plus rapprochées dans des distances démesurée». 

Bolo s^occupe d'abord de la description de Kataï (c. 152-1 57; If, 51-5^); 
ensuite il entre dans les provinces de Mangî, où il pénclre jn^^qn^'t 
Mangui (Nankin) (c. 138-145; II, 55-58), d'où il jette ses regards dans 
rinlerieur de la Chine ei indique vaguement quelques positions plus 
importantes (c. 159-151; II, 59-64). Lui-même il a passé trois années à 
Nankin et il le quitte pour décrire les particularités de la province de 
Quinsaï (c. 152-154; il, 05, 67); ensuite de celle de Foukin (c. 155-157; 
II» G8-71). Or, il n'a donné que la description de Kataï et de trois pro- 
vinces^ Mangi , le reste de la Chine est nn espace presque vide. 

Dans la province de Foukin , arrivé A Zaiton , Folo s'embani|tte pénr 
aller dans Tlnde, qui devait terminer sa narration, d'apn s la promesse 
qu'il avait faite (c. 49: 150), lorsque son récit fesait une irruption vers 
le Gange. Par cette expédition uiantimc il exécute une revue des îles, ne 
sVrètant lîii-méme qu'à Java (c 159-173, lli 1-90). Ceficndant la des- 
cription de la grande Inde et de la petite ou de Rasmacoran (du Mecran) 
(c. ni-180; m, 51 -7)8) ne termine guère son récit : il le prolonge pour 
s'entretenir de TAbissinie, des îles africaines, et des rivages commer- 
çants de TArabie (c. 100-197); III, 59, 40); enfin de la Tariarie (Kap- 
tsebak) et du septentrion jusqu'à la Russie (c. 216-227; III, 50-64). 
Tout le monde aujourd'hui comprend ainsi les relations de Polo, mais 
les cartographes aurions donnaient d'autres interprétations, chacun 
à sa guise, ils s'elTorçaient d'en faire TAsie pleine, ne laissant aucun 
espace par les ddserts mêmes qu'il fiillait traverser des mois onliers, ni 
poor les régions <|oc Polo nVait ni visitées ni mcnlioonées. 
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25. Je vais suivre Marco Polo à partir de Lop et je rabanilonnerai dès 
qu*n enlrera dm Tliidoiistan, ou plvtAt dès qu^il mettra à voitcB, 
jnroe que sa pwtustraiion des îles se Irov^e daas mon portulan. Je me 
bornerai à la nomenclalure cl aux distances, sans vouloir défendre les po- 
sitions arbitrairement indiquées, niais je ne manquerai point d'affirmer 
mes allégations par des remarques positiouuaires, t^uaud elles se pré- 
senteroBt pour gaider la route parcoarae. 

Marco Polo de Lop se rend par le désert (Gobi) à Sacchion 
/Scbatscheou), provinces situées sur les confins ocridenlales de Tangut 
aoù, après avoir iait uue excursion vers Camul (llamil)el Ghingitala 
(ÂJmalig, lligouldja) , il retourne dans le Tangut par une autre de ses 
provioces Sietin, Suctam, Suctang, Snetur, Suceur (Soutschou). Ensuite 
il se rend à Campition (GameiQ, Kamtsciiifc, Kan, Kaiitsoheoii) , eù il 
passe toute une année. * 

Une nouvelle excarsiou le conduit à GO journées vers le nord, il tra- 
verse la ptoTlnee de Tangnc appelé Egina, Eiina, (Sdrftscbeiia situé 
sur la rivière Edzinc, Ëtscliine), pour se rendre à Caracorum. De 
retour, il part de Campition et se dirige par Er^imul, Ergigul(Liniii;), 
province de Tangut, voisiiK! do Finîjiii, Tinj»i, Cmgui, Singui (Sinini;), 
el par uue autre province du latigal, appelée Grigaia, Egigaia, longeant 
la muraille quil passe sous silence et le fleuve Hoang, (loucliaui au 
monument Tschagan, Egigaïd?) jusqu'à la grande ville Cahiiia (un bras 
de Honns^, porte le nom de Galooton Kalotou). EûÛn il quitte Tangut 
pour entrer dans le Tenduch du prêtre Jean. 

Tendijch s'étend au nord de la Chine et du Kalaï et ses villes se sui- 
vent dans la direction de l'est : la grande ville Tenduch (Thian-te de 
la carte 1125, des tableaux historiques de l'Asie de Klaproth); 
ensuite on atteint >m 7 journées Sindatus, Sintlacui; en 3 journées, 
Ciagamor, Ciangamor, Singamor (on a Tschangoun Khamar près de 
Tota, mats eette localité se trouve trop rapprocnée de Tenduch) ; enfin 
en 3 journées Ciandu (la carte 4568 de Klaproth des tableaux historiques 
de l'Asie, place Chang-tou surChanir-fou ouSchampira au nord de I*ekin 
près du lac Dolon; les 15 joiirnéesde Tenduch peuvent y atteindre. J'in- 
dique sur ma carte deux supputations sur les quatre positions de Ten- 
duch). Glanda possédait on palais de plaisance d*aae récent^ construc- 
tion. La montagne Tdifti ùSit partie de la chaîne de In, de Innschan. 

t4. A Taidu, Cambalu (i^ekiu), Marco Polo reçoit uue mission au 
Tibet et nous allons suivie son IlinéraiTe de 4 mois. Partant directe- 
ment vers le couchant, à 10 milles, il passe le fleuve Pnlizangin, (le 
pont Loukeou Khiao sur Yang ou Sangkan), ensuite, ;\ 50 milles, 
la ville Giogni, Gin, Gingui, Quingui (....); |)ui«, à 10 journées, 
Taiautu (Taïyuen-foa; puis à 7 journées Paiufu , Piaufu (Piuyang) ; à 
9 journées un cbiiean Calcni (Kie , Ky-tsebeon); d'où à 20 milles passe 
leflenve Caramoran (nom mongouxde Hoang, Hwang, du fleuve jaune). 

A partir de ce point itinéraire «Icvient embarrassé, presque '^ans i^ntide : 
à 5 journées se présente Caciauiu (Fou sur Lo, au sud de Kauisiouen), 
à 8 journées se trouve Guingui, Cingui, Gueughian, Quengian (Kinyang), 
nn Ibn et c^lale de la province du même nom, dont les frontières à 
3 Jonmées touchent la province Cancnr (la rivière Tao, porte le nom 
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Coco oussou et Courcorson, d'après la carie de Jàaics\V)ld).E(ant entré 
daiis celte proviuce, Polo Iraverse 20 jouroées et arrive à une contrée 
de la province achalech Ma»gi ou des conflus du Mangi. Celle contrée, 
cet achalech n i\ ([ucdeux journées d'étendue. Elle s'élond du vorsîml 
oriental de LouiUtr vers le md, rasant cette langue du Silau ou i ii>el 
qui se proioDge dans l*intérieiir de la Cbine. Delà à 20 journées, Piolo 8e 
trouve dans une grande ville de la province Auchota, qui est aussi aux 
exlréniilés orcrdeniales du M triLÏ l a ;;rande ville porte le nom de 
SardauFu, Siudafu , Siuiliiiiii , simlilu (Tchanc-lou-fou). Un lleuve la 
traverse; éloigné de ia uilï ou il perd de 80 à 100 milles, appelé 
Quingia-fa, Quian, Kyam (Kiang). Par Tecbaugloo Polo passe la rivière 
Mahou , qui verse ses eauxdans Kiang; croyant qu'il passe le grand fleuve 
mang même; de ce point en $ Journ. (par Bataog) il eiiire dans le Tibet. 

85. Des nombreuses positions de Timuiense Tibet, des villes, lacs, 
di&teaux, fleuves, montagnes. Polo ne donne aucune particularité. 11 a 
traversé 20 journées par un pays ruiné, avant d'arrîver au centre pré- 
servé de la lîeslruclion. Il quille le Tibel sans dire de quel côié ei sans 
faire connaître de combien de journées il s'est éloigné de sc^ liuuiières; 
11 parte de Ciandu, Caindu, Galodu, province qui est vers punent. Ce 
ponent n*est pas au coucliant du Tibet, mais de la Ciiine et du groupe 
des provinces qu'il entreprend de passer en revue, qu'il va en partie 
parcourir lui-nièiue : Qui s'aviserait de suivre ce poniMJl à partir du 
bout occiciculal du Tibel, arriveiait facilement justju au ccuire de 
r£urope, sous les murs de Paris ou de Rome. Aussi clierclions et trou- 
; vons-nousle ponent de Caindu, 4U sud d*A88am,en llxant nos regards sur 
i la plaine spacieuse de Kunduytini? (voyez la carte de l'Inde au-delà du 
Gange de Juste Perlhes) , plaine Imiiirophe de la Chine, siiuce à rocci> 
dent. Elle semble conserver le nom de Caindu, (Bisa eu était probable- 
ment la eapilale); et c'est en descendant de cette plaine que nous re* 
commençons à compter les journées de Polo. 

A 10 journées, sur les liniiiesde Caïndu, Polo passe un fleuve qui 
court vers Tocéan ; sou nom est Brius, Brunis ou Licays (Iravaddi, près 
deBhamo; Kaungloon, Kountoung et Kounioun, dernières limites da 
Caindu). De l'autre côtédece fleuve. Polo trouve la province Caraeham, 
Caragian, Carair^n. Karman (Karaïayn limitrophe de la Chine). Cette 
province eoiiin ii! sept réi;ions; sa capitale est lacin (Ava) , il s'y trouve 
un lac de cent aniles de longueur (lac Sandagando au nord d Âva ; eu 
vain en cbcrcberait-on un autre). En.avan^ni 10 journées vers rocci- 
dent, on rencontre la province et sa capitale Karacham (Arakan) et, à 
5 journées de ce point, toujours vers roccident, la province Ardandan, 
Cardanda, Zardaudan (Djala£;onî). 11 paraît que celle dernière est assez 
voisine de Bengala , parce que Polo parle immédialenieul d'une expé- 
dition que les rois coalisés de Bengala et de Mien (Pegou) flrent oontre 
Yociam, ville do Caraïan. 

iùi desccndani de Caraïan vers le midi , on entre dans Ta province 
Anuiz(Siam)? située par 15 journées sur les coutins de l lnde; et en 
luirtaulde cette province, à 15 journées on trouve Mien (Pegou). Il y a 
la aii bout de l'Indc encore une province trôs-méridiona|equc te grand 
kaa mongaui n'a pas conquise. 
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A Test est une province soumise, appelée Caigu , Cliangi , Catigigu , 
Gagigu, Gaugiga, Ëinuginga, Taltigtgla, Galiigigla, Galigula (lelles soni 

les variâmes, choisissez!) (Junzalacn près du fleuve Iluliillialuen, au nord 
de Marlaban), elle fail peu d'affaires à cause de son éloi^ueuieul de la 
uier (les pruviaccs précédcalcs devaicut doue cire plus rapprochées à 
la mer). 

Eucorc au levant est la province Amu, Camu (Kcma-Iaiaïn) et OD 
compte de Camu, 15 journées à Galigula, 20 à Ht itgala, cl 8 à Toloman 
(Tali). De celle dernière province qui est orientale (relativement à l'Inde, 
à ivaraïau, elc.) , on cuire dau^ une autre orientale, appelée Ciugui, 
Gutngui, Cagul, Cugui, par laquelle, longeani jourDées un fleave 
(Kiuscha Kiang), on arrive à Sinugul, Fungul, Sinulglu, Funigul 
(Soutscheou) , ville considérable, d'où, par le même fleuve (Mahou) on 
revient à Sindifu (Tsching-tou), ville jus^tuà laquelle Polo, <'n pariant 
de Cambula et Giugui, avait parcouru 70 journées de roule (les jour- 
nées spécifiées de Guiogui jusqu'à Sindifu , moment en somme jusqu'à 
75 journées). 

20. Ce long voyage de l mois, (autant pour se rendre au lieu de la 
destination et plus pour retourner,) étant terminé, la relation de Polo 
lait un recensement des villes du Kaiaï, dont la plus grande partie 

paraît avoir clKiniîé de nom. Elle indique à i journées au md de Gtiin- 
gui, 4|ui est éloigné d«' milles dt> (^anibalu , la posiiimi d'une ville 
considérable Tacantaiu, (,a! ansu (Ilukicu); ensuite les deux villes Cin- 
glu, Ciangiu,CiungIu (Kolan) et SiangU, Ginamgli, Ciangli (Yulin?) éloi» 
gnée$de5journéesrunede Taulrc; leur lorrain est traversé par unileuve 
(Cnramorau?). Vient ensuite Singui, Singuimatu (Lintschin, Lintein) 
doui les habiiauls divisèrent la rivière de manière qu'un bras se dirige 
vers le levant (canal vers Mangi), l'autre, occicnlal , vers Katai et vers 
Cambalo (rivièreYuntiang)(«8).Â 3 journées au nord est située Tadinfu, 
Godifu, Sindiru, Condifu (Tsching-fîng?), cilé puissante qui est chef de 
15 villes. De Singui 8 jourm-es vers le sud à Lingui (Lou), ensuite 
5 journées à Pingui (Pi) qui est situe u i entrée de Mangi, Mauzi. . 

En entrant dans llangi , ou passe le fleuve Caramoran , lequel a une. 
cité deçà et une delà : ce est encontre le nna à Taotre. La una a nom 
Coigangui (lloïaïngan) et l'anlre n noiii Oiian/u, Cagui, Caigni (Tsinho 
bien), que le une esi i;! ;HUcilé et la autre est pilelc cl de-sor ines quant Ton 
passe cesle llum , adouc entre eu lu graul province de Mangi. La grande 
province est composée de 9 provinces. Dans cette première, une à une 
journée de Coigaog, par Pancbin (Pao in hieou), par Gain (E^oieoii)^» 
par Tingui, Congui (Tnï) distante de 5 journcKiS de l'océan; enfin, par 
Langui, Yangui , (VangLsehcou) qui a 27 villes sous sa dépendance, on 
arrive à la capitale de la province Man^hiu, ÎNaingbin, Nangbiu ^^nn- 
king). Polo demeura 5 annéfis à Yang^L suivant le texte vulgaire, m à 
Nangbl, comme le dit la version latine. Les textes vulgaire et latin 
appellent celle première province du Mangi indiiTcrcmment X^anglti et 
MaugliL 

(18) SiMui matu 6« retrouve dans'la relation d'OUcrith : Sutuomaoo , Sutnacolo , Suziipalo et 
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27. La oarralcur jiroûic de cette panse de «es pèlerinages, ç( entre- 
prend de fournir quelques indicalions sur riDlérieiir do spaeleux 
Hangi^c. Ii6-i51). Cette partie de son onTrage est la plus obscure. Le 

texte viili^'aire et b\ rersion latine sont en disharmonie; les variantes y 
ëont lâcheuses. Tout ce qu'on peut discerner ave<; ccrliliide, c'esl que 
sa narration revient encore une fois à Gucnghian, d uù a 5 ou ^ journées 
se Ireave Cingliisiifu, Singianfu (Singau), oà les nestoriens avaient 
plttstours églises, (c^esi leur Khomaaii). 

Celte imsiiion certaine n'a aucun rapport nvec les autres, si re n'est par 
la remarque que, pour se rendre à Tavj^ui, Qucui, Caïgui (Kiuu, Kiani,'), 
il faut passer le fleuve. Caigu est une ptlelecileela ceste cite se reeuilc 
grandisne quantité des bies et se porte jasqaa GamlMilv a la cort deon 

Srant kan por eive, ne entendes por mer, mes per flus et por lac. Il est 
onc évident qno ceiio poiite ville se trouve sur le rivage méridional du 
Quian, et il cslpresumable qu'elle précède le lac (Poyang) , situé sur la 
frontière du grenier de Templre (de la grande province oc Houkooang). 

De même Singui est placé sur le Qulan, à 15 milles d*Angui (cap. 147), 
(!a version latine supprime ce nom el laisse croire que les 15 milles se 
ra|)jMM ieni à Saïanfu). Cette ville Siugui, ne est mie trop granl niescle 
est de gruut naïves et de grant mercandics, de milliers de navires 
stationnent sur ses rivaiQes. Le fleuve* est large , passe par on lac 
(Po^g), ay;i[ii plusde 100 journées de cours; elle traverse 10 pro- 
vinces et 200 vil 11 s, ses eaux sont conduites vers la capitale, ainsi qu'en 
suivant ses eaux on peut se rendre à Singui (comme de Caïgni) jusqu'à 
Cambalu, u la cort du grauL kau. 11 paraît aussi qu'avec d'autres posi- 
tions, la narration de Polo réde encore près du Quian. 

Voici une autre cité (province) Singui, Tingoi, Suguî, cité immense 
de 40 milles de circuit, dont la population pourrait conquérir et cou- 
vrir le monde, qui a 1,000 ou 0,000 ponts dominant les galées, et dont 
les montagnes produisent la rhubarbe et le gingembre. C'est donc 
encore uno eité riveraine, le glngemlïre la porterait verslesad,la 
rhubarbe vers le nord. El sachiez qe le nom de cesle cité (jui est apcllé 
Sugui, vaut â dir en franzois, la terre et un autre cité (}ue est près de 
ci, est apclles le ciel, et cesti non ont elles j)ar lo grant nobilité. Polo 
promit de s*entretenlr de la cité du ciel et s*il ne Ta pas oublié, il fôut 
la distinguer dansSiangan, Ciangan (cap. 151, p. 167) cité mont grant 
etrige, passée sous silrnrc (kms In veision Intine (II, (îi-). - ■ Iloijnii , 
considérée comme rentre de la terre, poiiri'ait in rii iRlre h relie insigne 
épithète de terre, mais dans toute celle pruvmce rien ne répond à la 
graodenr et à la position de Singui , Sugui. filles ne passent qu*à Tune 
des 200 Tilles mouillées par le Kiang (Voutscheon ?) ; el la ville du ciel , 
Ciangan probablement, n'est pas trop éloi-^'née (Tengan? une montagne 
Thiau-mu et un hian, Thianmen, au nord ei au sud de Tengan , pa- 
raissent porter le nom de célesles). Â une journée de la cité terrestre 
est Vngui, Yujgui (Hoang tscheou), et il y a, en outre, Unglii, Ungbim, 
Ygoin (Nganking?). 

RnGn on trouve encore au centre de la Chine, Cvnram, Çianfu, 
Sianfu, Saïanfu, Sagianfu (Siang ^auu fou?) chef-lieu de 12 villes qui, 
repoussant trois années les attaques dos llongoux , fut à la ttn prise à 
Paide de la machhM constmite par les Polo» 
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28. Daus la province de Quiosay , se trouvent la grande capitale 
Qaimal (Hanf-ttclieou) ; le port Gampii, Ganfu (Kaopou). Â t journée 
de Quinsaî, Tampingui, Tapinzu ( . . . ); â 5 journées Un{;ui 
(Ning po?); à 5 journées Cliengui, Gengni, Chinî^ni (Kinhoa) , à Ajour- 
nées, Ciansian, Giancian, Ciangiam (Koangsiu, Kouaug sio) traversé par 
une rivière située Bos un mont (rivière et canal Kouang, au nord granit 
hills, à Test Poutsching bhnidIs et |»aB8); à 5 journée» encore, Gingiii, 
Çagui (Tschou tschcoii). 

Enfin, à partir de Gugui royaame de Quinsay, s'étend de G à 7 jour- 
nées le royaume Fuchin (Foul^iaa) ; à moitié de sa longueur se trouve 
une frande ville Qttelifu, Quenlifti (Ting tscheon ptèn dea vonlagm» 
Taiouling); à 45 millea ou 5 journées est une fabrigae deanereà Unquen 
(Youn tschoun sur Nangannn); à 15 milles de ce lieu est Ftiiriii (Tmit- 
scheou), c:»pii;ilt' du royaume Coocba, Ghonka (Kiang-tsche de la carte 
1290 lie KiapruLti, tableaux hisior. de TAsie), située sur une large 
rivière (Min). Une fiibrique de porcelaine existe k Timigui (Tong mou 
koeu, daus les montagnes Sia hialing, près de Fun shuey kuon poaa); 
à 5 journées de Fii^vii se trouve récbelle de Zaiton (Tlisiuaa tsciieoo, 
Xseou loung, or Chiuchew et Harb). 

Qui voudrait examiner ce quanquan chinois serait cerlatneiueut fati- 
gué. Inavoué que ma fatigue est à son comble. Penl-étre plusieurs 
positions qui m^ont donné tant de peines infructueuses, ont été depuis 
longtemps déterminées p:ir d'autres. Je rii^noro, H j'étais forcé d'ana- 
lyser la narration de i'oiu pour pouvoir obMirver les compositions pos- 
térieures. 

La revue de la situation des lies se trouve dans le porlnlao; les 

positions de l'Inde ne demandent plus d'examen; le reste explique la 
pet i ( arte de notre allas et plusieurs passages du texte ou des noies de 
l'ouvrage (19). 



29. Marco Polo n'était pas le seul qui voyageait et fesait ses affiiires 
au fond do l'Asie. D'autres, en ç;rand nombre, suivaient ses chemins en 
toute direction, et plusieurs de ces voyageurs» rendaient compte de ce 

2 u'ils avaient observés. Odericb de Portenau (mort 1551), retrouvait 
an» son apostolat les positions indiquées par Polo. Sa relation était 
copiée et résumée en ISIO par Henri Glaz. En même temps, Tavcntu- 
reux Jean Mandeviile, depuis 1527 voyageur, eomposnit sa narration et 
la terminait en i55G. lis tirent route par i Inde jusqu aux Mangi et Ra- 
tai. François Balducci Pegoletti, en 1535, prit un autre chemin vers la 
Chine; le fianciseain Paschalis, en 1338, le suivit et le journal de leur 
route fut connu. Ils pnssnient ii travers rimmense continent» prenant 
une direction plus au nord par Almalik et Kamoul. 

La relation de ces derniers touchait des positions ignorées de Polo ; 
celte des autres suppléait ses connaissances par quelques nouvelles ob- 
servations, augnentait la variété de la prononciation et de Torthographe 
4esnoms, et cntîeniîraît Tincertitude par de maladroites répéiilions. 
Mandeviile, ne s'éioignamcn rien de la relation d' Odericb, entreprit de 



(l^V«nresjplu«iears notes dos cbap. 143-147 cartes (i«s géographes du aoyeo flgo ; examen géogr. 
de BiRji 00 fwBte , Me. 
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la décorer do toutes sortes de cuuics et fables populaires pour cii faire 
uoe leclure divertissante, et !e monde de eette époque goûlail ces mer- 
veilles fantastiques et peu croyal)Ic§v^ 

La possession du prêtre Jean, f endouch, se ehaugea, dans la rolallon 
de Maudeville en ilcs et provinces de ikcehus. Il y nomme le tleuvc 
Tliebe (de sa naissance), les villes Nysc et Suse (de ses tournées par le 
monde); une province Htlstorac, dn dissipatear do la moHesse (à /ttXlot 
mollis cl TTopeyç straior); el les îles Taprobana, Braginan et Pentaxoire/ 
de cinq chœurs de son oulie (ît«vT«xo/505 ou TtïvTa/wpoç de cin(; coiHrées. 

Les couipusiicui sdes cartes étaient souvent embarrassés pour discer- 
ner ces bijoux populaires de ce qui élJilt. essentiel ; il leur était difficile 
de renoncer au paradis, aux mages visitant le Cbrist, aux pygmées, à 
Tfaistoire d'Alexandre-le-Grand , à rante-Chrisi. La carte catalane 
de 1577 olfre un beau sjx'clacle sous ce rapport : mais en même temps 
clic oilre, comme uoub lavons observé, quauiité de renseignements 
inconnus aux précédents voyageurs. Tana disi»arut dans les posses- 
sions du roi de Oelly. Il semble que le nombre de iS puissants royaumes 
s'était réduit à un nomlirc frès-inférieur. Les enfants charnels d'une 
mère qui calmait leurs dissenlions, ne vivaient plus cl leur postérité 
ne rappelait plus ni Yar, ni Goïl: un roi de Coluubo parait posséder 
Elly et tout le sud de la péninsule. Le roi Etienne {ûé Moabar), 
garde le Koromandel cl le tombeau de S. Thomas, La carte catalane pos- 
sède dos reuseij^nemcnts au delà de Den^^ala , jusqu'au finis Indiie cl 
Katayo, jusqu'au Zaytou, ou la narration de Tolo laissait une lacune 
vide pour tout le rivage (ao). 

"0. Nous avons remarqué plus d'une fois, dans la composriîon du ca- 
talan, un désordre cl des doublures de positions. Au premier coup-d'œil 
son Catayo (Chine), décèle le desordre. La question reialive à la répé- 
tition des noms qui se ressemblent tant l*un à Tautre, exigeait done 
la plus sérieuse attention dans le colla tionnement avec la nomenclature 
de Polo. Le résuliaf <ine je réussis à ohle nir ponr \r portulan et pour !a 
carie explicative a dispersé pour moi toutes les apparences de répétitions 
et débrouilla quelques nouveaux renseignements. 

Pour Tendueh, les quatre positions visitées par Poto, sont au grand 
complet el il semble que Zazabcr (Dourbâu?) est encore une cinquième 
position de Tcnducb. l*our Tangut elles sont incouif^lAtos : lunis Camuell, 
Cigicalaf (Giugilala) et Caracbora ne sont pas oublies, bien que ce der- 
nier soit inscrit entre Emele€h, Lop et Elbdt (Elcut), dans un péle-méie 
de positions placées en désordre. 

Les connaissances acquises pour Marco Polofurenl moii^jou rhi noises. 
C'est pai leur organe qu'il les avait acquise et communiquées à l'Eu- 
rope. Les voyageurs suivants purent facilement les retrouver et véri- 
fier un certain temps , jusqu'à Ul disloication de Tempire du erand kan. 
Cet empire une fois en ruine, les routes centrales cessèrent d'être pra- 
lir.i])|( s, toute l'attention des commerçants se porta vers l'Inde et ses 
épiceries. Un cessa de pénétrer jusqu'en Chine. Le nouveau laniçage 
hindou, s'iustallaut dans la géographie, allait se rencontrer avec les 

Vojc2 : cartes des fioft, du moyen ftfe, cbap. 14S, 141, 14S; le porbiliai gênent 90, 81, 3t. 
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connaissances du Vénîiicn, dont le langage dcvonaii inintelligible. Le» 
renseigncmenls que le t^lalan étala sur sa carte, oirrenl ce passage des 
invcsiigations de Torganc mongou-chinois à celui de l'hiudou. 

51. Le cainaUIoU'Sfi Maiiro avait des renseignements plus; nombreux 
cnooro que le catalan, plus récents ol pins hindoux. Il était criidit. En 
rejcLianl les monstrueuses proportions de IHolémée, il tacheta sa carte 
moderne des noms de Gitia et SUia de mont Imaus, des prorinoes Sace, 
Serica , inonls Hypcrboraei et Ripiiaei : mais il étudia la narration de 
Polo. Examinant relie suite de noms (\u'[\ a extraits de cette narration, 
il faut avouer qu'il la comprit à pou d exception près, quand il règle les 
régions maritimes de la Chine et de Tliide jusqu'à Mahabar, Taua et 
Guzirat. Seulement les provinees intermédiaires entre Ghineet Bengala, 
sont singulièrement déplacées. Gliindu (Caîndu), Caraian , Cliarazan, 
(Caraelinni, soîii portées vei-s levante; Milien, (Mien), vers traniontana, 
et Amui vers le sud. Gelbacha (Galigula) reste au milieu, mais Siachene 
(laeiii) est porté vers ponentc. 

Dans Vintérieur central de TAsic, i-ègne chez lui un désordre. On 
marche cependant sur les traces de Polo, par Gremain (Kerman et 
lagoZera), Thym'chian (Tunacaïn, Konlieslaii ), Hera , Th u sc, Balch, 
Jercban, cl vers ponentc? Gothan (Koihan) au nord de Samarcaud, à 
Totiest d'Otrar, Qtrar au nord dlnsicol (Issikol); enfin, on arrive à Lop, 
Tangut, Tenduch. 

De nouveaux renseignements, et les plus remarquables, s'étalent dans 
rinde. Au nord de Guziral par le <l«'seri au delà de Tlndns, on passe 
Soltanfur (Sullanpour au delà de Laiiorc), ensuite Thate (Toda) et Deli. 
Autre pan, au delà de Chalecut, llelibar et Mahabar, on voit plusieurs 
places de Bisnagar et Talenga. Riscnegal (Bisnag^r on Narsinga), Tur^ 
mili (Trinomallij, Pelii,'0!idi (Bellunconda), Ordirgiri (Gonrlnpgcrri). — 
Au delà de Bengala, paraissent Pegu, Âva, Moguan (Ayaugama au nord 
de Siam) et les îles Divi-amoal, Sumatra. 

Pour réunir ces nouveaux renseignements avec les précédents, et 
surtout avec les données de Polo, il fallait bien comprendre les situa- 
lions des posiiiotis qm sp présentnient maintes fois sous diflerentes dé- 
nominations, étant récikmcQl les mêmes. Les compositeurs des cartes, 
«omrent ne savaient pas diseemer ndencité entre les dénominations trop 
variées. Aussi Bfarco plaçant sur sa carte Pegu, Âva, Sumatra, et de 
nouveau à i>nrt, Mien, Ciiraïan, lava mninr, dnnbîail les mêmes posi- 
tions. (Baluch cl Balch probablement sont le même Halkh). Rapprochant 
ctmctianl en contact les situations très-éloignées, il inventaitdes couk- 
blnaisons fabuleuses. Il détourna le fleuve Amu (Djihon), vers Test et, 
l'indenlifiani avee la rivière Polisanchin, il en fit un fleuve qui mouille 
les murs de la cité maritime Garobalcch. Par Bengala , c'est l'indus qui 
verse ses eaux dans Toccan. Le fleuve de nouvelle connaissance, le 
Mandus peguan, s'interpose entre cet Indus et le Gange, et ce der- 
nier s'échappe dans un golfe au delà de Zampa. (Prévenance encoa- 
lageant Teiplication procnaine de Ptolémée (ii). 

(ii) La disposition de ces apraods flenvca dans U iB(ippemoBd« de Maaro, expUqvfi la posilion do 
Caiicut à roucst de l'indui dtos Ift cutc de De 1» et fiaveiitioB de le peeifimle liule-Ger' 
«•Bia par Benardo Syltaiio. 
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r>^2. Par les deux exemples du catalan et de Mnuro, on voH qne la 
nai ralionde Marco Polo était sujette à différentes interprétations qui ser- 
vaient de modèle aux cartographes de la renaissance. Mais ces carto- 
graphes étaient piQS énidils que leurs prédécesseurs, ils avaient tonte 
confiance dans leur savoir, parce qu'ils avnienl exhumé Tanliquc science 
des sages de la Grèce; blâmant riqnorancede leurs prédéeesseure, ils 
puisaient à cette source pour produire des interprétations de leur pro- 
pre eréatiott. 

Ils comprirent «(ne les investigations de Polo dépassaient les limites 
de la connaissance nniiqno , formée par le méridien de 180» de longi- 
tude du calcul de Pioléméc. Par conséquent. Gâtai et Mangi sortirent 
de leur orbite pour se placer dans un autre hémisphère du globe. 
Zipangn, avança par tlO à 350 dc^p^ de longitude. (Tétait pardonnable 
quand on réilédiit sur les matériaux quMls STaient à leur disposition. 

Deux inconnus sVtnient présentés h leur exnmen. L'un ostensible à 
la vueî, à la face hideuse, plein d'une science caduque, d'une sagesse 
éteinte; Taulre sans physionomie visible, fruit de rexpéricnce, se fesalt 
entendre dans nn langage presque inintelligible. Des renseignements 
que donnaient ces deux inconnus ils essayèrenl de tracer les vastes 
espaces qu'il fallait de nouveau explorer. Le renvoi des séjours de Polo 
sur un autre hémisphère est donc une conséquence très justifiable à 
laquelle la narration de Polo n*offrit aucune eontradietion, et letableait 
de Ptoléméc en frayait le développement démesuré. 

Mais il est difficile d'expliquer comment ces ériidits dp la renaissance 
réussirent à inlerprétrr la narration de Polo, jusqu'à procréer d^ iix 
Moabar, deuxSeylou, deux sépulcres de S. Thomas, deux Indes, dont 
une est transférée av-delè de Sinia et Rattigara dn divin Ptoléro^. La 
narration de Polo, ayant fait irruption dans Tlnde où elle mentionne 
Dilavar (DoUi) et Quesimnr (Kasf hmir) prévient de son plan : je ne y 
voit entrer or a cestui point, dit-elle (en Yndie), por ceque au relorner 
de nostre voie, vos conleron, tontes les couses d'Yndic por orde 
(ehap. 19). Or, discedamus Mne (ex India), quia in reditu nostrx viaaî, 
compulabinuis omnia faela îndiaî perordînem (l, 3fi). Or, revenant de sa 
voie et de son séjour en Chine, Polo, conformément à sa promesse, avant 
de rentrer à Ûrmuz et en Perse, compte par ordre à partir de Moabar 
et de S. Thomas, treise grandismes foi sûmes de l'Tndic grcgnor 
(dhap. 188, 19î ; II, 7)5, 45), tous situés entre Bengala et Kl mer persane, 
et se touchant l'un à l'autre. Leur situation était parfaitement connue 
par de nombreux voynj^eurs, comme on le voit par la carte de Manro 
de l^UO. Mais les érudiisUc la renaissance jugeant autrement, déchiré- 
renl la continuité de nnde par des es|Miees figurées snr ravant-demière 
carte de Ptolémée. Telle Inde de leUr invention parnt dans les mappe- 
monde du globe de Behaïml i92; de rhydroj^raphieporlMpaise i50i; dans 
les cartes de Ruysch 1507, de Sch'oner 15^0. de Bordone de 
Thomas Aucnparius 1521, et de quantités d*autres. 

rr>. Krreur utile, parce quVlle donnait l'impulsion aux découvertes 
du côté de Touest et les animait en fascinant l'attention antérieurement 
mieux avisée. Biais ce stimulant ne pouvait pas durer ni abuser long- 
temps la conseienee hvmaine. Les déconfertes de fesi lui apportaient 
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chaque année de nouveaux démeDtis, qui lui préparèrent le sort des 
îles nébuleuses. Les Portugais passèrent la revue de tous les rivages de 
rinde et tracèreot bientôt leur forme avec eiacUiude. ll«.aiTiiNère>t 
en iriiS -A Kanton en Chine. La reconnaissance de ce pays n'allait pas 
bien vile, les exploits d'un Ânloin Faria y Snza 15i0, ne tirent que la 
ralentir : mais la création de la renaissance u avait plus de fond dans la 
géographie et ft'abtroa dans les profondeurB de roeéan et dana lea ténè- 
bres de rignoiance présomptueuse. 

Les Portugais, avec leur idiome et Paccent de leur prononciation , 
indiquaient les villes chinoises qu'ils %'isîtaiont snccessivement, mais ils 
y cherchaient en vain le baragouinage du vénitien : ils ne retrouvaient, 
niZalton, ni QaInsaL lis ne purent reconnaître Quinsai sur le lieu 
même, cette belle espérance pleine de prestige pour Colomb qui échoua 
de b retrouver h Teniistetan au Mexique. Le*? investigateurs portugais 
t'\[»liquèreiii leur insuccès, en supposant que les villes îmliquces par 
Poio n'existaient plus. La civitas antiqua (Cambalou innommé) de Man- 
deville fut portée sur Quinsai, laquelle en qualité d*antiqua, a dA être 
ou submergée ou détruite par quelque autre accident. Multi urbem 
Qaînsay bello diriiptam, vel alla gravi calamitale df^<<inieiam esse 
putant,' disent les caries de Hond], repète le dantzikoîs Philippe Cluver 
(V, 6) et antres. 

5i. Tes découvertes portugaises ont frnppc de mort les deux inronnfis 
qui excrraient la curiosité des compositeurs de cartes. La larve ditlorme 
de Tun lut brisée et mise à néant; Tautre fut réduit au mutisme. Ce- 
pendant les découvertes récentes ne pouvaient contenter les érudits; 
k» renseignements sur Tintérienr de Plnde et de la Chine demandaient 
quelque;^ explications des deux inconnus et les composiieure de cartes 
essayèrent encore leur fortune, en conciliant et réglant toutes les con- 
naissances antiques , du bas-âge et récentes. Ils tournaient et retour- 
naient les fleuves et les montagnes de rintérieur pour les coordonner 
dans le sens ptoléméen; ils mirent à contribution toute lano nenclature 
de Polo et de ses successeurg, ainsi que dilîérenlt^s imaî^esdu moyen 
âge; il paraît même qu'ils puisèrent dans quelques notices arabes 
(d'Edrisi) et ils amalgamèrent le tout avec les relations récentes; des 
compositions très-variées furent inventées, mais chacune avait le défiiut 
de rignorance complèic du terrain qu*on voulait remplir par une no-' 
menciaturc très luMcmgènc 

Les villes de Irapobana, ou Malaî (de la carte catalane] parurent au 
lapon encore inexploré; le fleuve du Kanlon Ait qualifié d*olim fianges 
(porté préalablement sur ce point par Mauro), parce qu^on croyait que 
son emhnnrhure était par H^" de longitude, comme les embouchures 
du Gan'^ii de Ptolémée; le branchage du Gange et de Plndus lut em- 
prunté de Plolcmée; il fallait former son grand golfe, de mare Sin, 

(il) Pour ntcilitcr IVxamon Ao ce que nous .niions diro et de qup nous aroas Ait dans notre 
pnrtubn , nons avons «lonné piusieurs tableaux ftéographiques du xvt' sioclo dans noire atla» ; deux 
ions le litre Asi^ .-i(|iiilonr(rifi de la Tartaric et de la Chine, roproduilcs l'une par Ortpl, l'antro par 
Hercator; l'AbbozzA de Znria d'one carte vénitienne; ensuite deux de l'Inde , l'une de l'Asia 
d'Ortel (n* 9), l'autre d« Km India orientolis (n* tOO), suivie par Herrator ; pais U Chine de l'atlas 
de Rond (produit de la coMpoiltion sHto-portusaïM), enfin, ona doable carte de HiadosUa de 
MM*. 
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pour les cmhoucliurcs des fleuves ploicméens tombant (fan;^ \o ^imis 
magnus; il fallait ivgulièrcmcnt faire passer les montagnes sous la 
parallèle de 56** de laiiiude pour ne pas couiraricr Ptolcmcc. Un grand 
lac, vomissanl de grands fleuves deveDaîC partout indispensable au nord 
de Malaï, pour rcpréscnlcr le lac de 100 millos do la narration du vé- 
nitien; des lacs plus ou moins nombreux , des fleuves prenaîeut de dif- 
férentes directions inventées, on ne sait sur quel londeuient et par 
quelle Impulsion. Leur singniier ramage et tissu variaient les compo- 
sitions. Oeily cherchait une plan' sur NerbOlidda. On ne sait par quelle 
inspiration arabe (edrisionn* Moulian, Lahor, Kandaliar marchaient 
d'accord vers le golfe gaugétique. 

35. Les relations de Polo n^ayant plus d'assiette ceriaîne parmi les 
nouveautés porlngaises et les vieilleries piok'in«'cnncs, furenl pour la 
plupart expédiées en masse à traniontana du libet et de la muraille 
chinoise. Quiusay, Zayton, Caraïan, Carobalu, avec leurs cortèges, 
composèrent un Catay qoi ne trouva déplace, ni dans la nouvelle 
Espagne, ni en Cliine. Des doiiliUs à doublt; place accablèrent les com- 
positions ; Xandfi cl Xandii, Cairniii cl Caindu (Mercalor), Mien et Pegu 
(partouL), Clambaia cl i'ekin (abbozzo zurK) etc. Ces répclilions por- 
taient aussi des variantes des nombreuses copies de la narration de Polo. 

Les variantes avaient leur origine dans rorilH)<;raphe et dans la mau> 
vaise leçon des iiotns. L'échange continuel des ici y fia fait pas grand 
tort, mais les operaiions orthographiques avec les e oig ont des consé- 
quences f;icbeuseâ. L iusconstance de la valeur de ces deux lettres, dont 
une valait tantôt k tantôt Is on $; rautre, le g dur ou mol on ji les mit 
à la merci des copistes de difiercntes nations. 1/italicu , pour désigner 
lek, écrivait ch; un autre essayait de le iTiiflre par q, par (jh Pour 
rendre une autre valeur der, V> certains copistes pcnsaieul mieux 
écrire à leur guise « ou œ, ou remplaçaient un s par c, ç. De même 
gpark, servit au jeu de Porthographc. L'italien le fesait accompagner 
de h ou u; gli, gu, pour désigner sa valeur dure, par conséquent les m, 
lo4» h , se reniplaçaienl chez les copistes, et les q, ch, prenaient la place 
ûogh, yu : et quand le g, resiaul seul, devait répondre h la valeur 
de dj ou ji ; un tel le changeait en s » nn autre le remplaçait par d on t. 
Guin, ghin^ çw^ft» chin, çin , sin, sin, s'échangent, rapprocliant jas«|u*à 
ridentité des noms tout diflërenls , ou cré:mt d'un seul ei mètne nom 
plusieurs noms diiïércnls. F.os méj)riscsdc leçon conlribncreni iniinen- 
sémenL à cet embrouiilemeul , quand on se méprenait dans la leçon ou 
de », «,* ou de I, prenant rnn'pour Tautre; quand on ne distinguait 
pas 1c C majuscule dir G; quand on ne remarquait point l'élision de n 
par abréviation; quand on transposait les Icllres on élimail les syllabes. 
Êuiin, les voyageurs postérieurs à Polo en reproduisaul par leur propres 
prononciation et ortlû^raphc les mêmes noms , secondèrent puissaoï- 
mcnt la multiplication de noms et de positions» lorsqu'ils étaient con- 
sultés et mal compris. 

56. Toutes les compositions du xvi siècle ofi'rcnl pour la Chine et l'in- 
térieur de rindo et de r Asie centrale ce fotras confus et inextricable. 
Parmi les cartes republiées par Ortcl (i57(m59d) on a cinq n** (t , 5, 
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100, 101 , 102, fie rédit. 1592), où l'on voit la Chine, seule ou conjoin- 
temeui avec Tlude ou la laruirie. On y distiogue deux di^rentes com- 
positions pour nnde et daq pour la dhioe (b*" 132, 135, 131 «le notre 
fttlas), auxquelles on peut ajouter uoe sixième : oelle d*aD m&nascrit de 
Venise (abbozzo zuil.) (n" 151 de notre atlas) et nne septième ; eflle qui 
eslempruBlée par Merc;iior et qui se distingue encore (ii** 136 de noire 
allas). Dans ce nombre oo débrouille, outre la série toute nouvelle de po- 
silioos maritinies (n* 101 ), deui systèmes pour les rlva(sesdelt Cbioe.oà 
sont intercalées quelques nouvelles positions, et les positions antiques 
de Plolémtîe, parmi relies de Polo. L'un de ces deux systèmes semble 
réclamer la prionlé, parce que le Japon y est garni plutOt do posi lions 
iiypolbétiques (édrisiennes) que de ses propres positions. Il esi dans le 
orbis temramd*Ov>iel (o* 1), dans son India orientalis (n* 103) et dans 
la composition empruntée par M^rcaior (n" 133, 156 de noire allas). Ce 
système se conforme mieux à la narration de Polo que l'autre, déroule dans 
les cartes orlélicnnes de l'Asie et de la Tartarie(n*^3, lOOj^n"' 13à, 137 
de notre atlas), où le Japon est délivré de positions hypoinétiques et dé- 
cèle des investigations sTaneées; or, la création do ce système et la com- 
position deces cartes ont en lieu entre l ^iri ol l .)70. Quant aux régions 
intermédiaires entre la Chine et l'Inde, toutes les cartes orléliennr's se 
cooiormenl mieux avec la relation de Polo que celle de Mercaior (iiL 

Des deux eompositions de l*Inde, Tune se trouve dans TAsie orto* 
lienne (n° 3), (n*" 132 de notre atlas); Pautre dans iUndia orientalis 
(n* 102), (n" 153 de notre atlas); Mercator approuva eette dernière, 
Hond aima mieux suivre la première. Mais bientôt un itinéraire de Sou- 
rate, par Brampour, I)cl) , Lalior, jusqu'à Kaboul, força à changer ou 
rectifier rintérteur. On voit eetie rectification dans les cartes de Hond, 
de Sanson, de Blaeuw, de\Yili, de Durai 1682. Delisle se modelait 
encore sur le calque de ses prédécesseurs (voyez sa double composition 
n* 135 de notre atlas) ei fut copié par Hommau, Seutcr, Loller, Mathieu 
Hase 1741, Tobie Mayer 1718. Enfin lesearlea de Bonne, de d*Anville 
Indiquent la direction réelle du Gange. 

La Chine depuis dos siècles, pour l'Kurope énigme insaisissable, dans 
le crépuscule de l'aube du levant, tir venu un nouvel énigme par la re- 
lation de Polo, commença enfin à prendre sa consistance dans la car- 
tographie européenne par les découvertes portugaises. Vers le milieu 
du XVI* siècle, Louis Géorgie (1570) composa, d'après les matériaux 
portugais, une carte de la Chine qui servit plus d'un siècle de type aux 
géographes et sur lequel ils purent élaborer leurs aiuplihcations en dé- 
gageant le premier modèle de quelques noms surannés et de contes 
eontrouvés qui le décoraient d^abord. Ce type, ainsi modifiéet enrichi de 
connaissances chaque jour mieux acquises, se trouve dans les allas de 
Hond (n" 131 de notre allas), Blaeuw, Sanson (nv mt 165i), Witi (1670), 
Doval (16S2). Il parait que, pour la composition primitive, une carte 
diliKd&e servit de modèle («s)» 

(11) Pour qu'on paisse suivre ans ob^^rvaiions , nous avons donné dans noire allais six lîgaras. 
il eiMMD des aineux : (* abbonu» Znrlana d'une carte de Venise ; V lade de V\m orKitienne i 
9* Iwk» de India orienlalis ortéliMiie «t de Mercator ; 4* Chine de Mercator ; t* GUm de la TMarie ■ 
«ndHeoma ; s* CUoe de l'atlas de Rood. — V«fet l« portulan général , SI. 

(M) Celle carte, doot «n conoainalt l'iMperfecttoa i cause qu'on fORlimiatt lea inveatigationt dltt 

IV. S 



Digitized by Google 



34 



CARTES DB L*I1I&B 



57. liais le perfeclionnement de la carte de la Chine devait avancer 
par les étades faites sur les lieux. Des cartes et des atlas furent prépa- 
rés sar les matériaux antérieurement Idooboiis, sur les caries chinoises 

mieux examinées et sur les investigations et les renseignemcnls des 
missionnaires. De ceux qui furent déposés vers 1590 à Home, Malheo 
Neroni , aidé par Michel Ruggiori, exécutait un atlas; en même temps 
BlartiBiuB (mon 465i) mettait an jour 16 cartes de rempir« diinois et 
Bonyn Télaborait à sa manière. Sanson, en 4656, commença à popula- 
riser la carte de Neroni par sa publication réduite. Celle carte avança 
infiniment la connaissance de la position de la Chine sur le globe ter- 
restre; elle élucida suu iulériear, ses divisions et même sa nomencla- 
tnre : mais «Ile présentait on grand défont en ce 4U*elle n*avait pas 
tout à fait rompu avec les cartes précédentes et en ce qu'elle avait 
inventé, à leur exemple, des réseaux de fleuves que les renseignements 
du lieu ne pouvaient confirmer. Cette carie décèle un soin tout particu- 
lier des GomposHeors dans Tindicalion des rochers et des montagnes 
(négligés par d*AnTille). 

La Chine, cependant, était sur le point d'obtenir la plus haute posi- 
tion dans la géographie , à laquelle, à cette époque, aucune portion du 
globe terrestre de cette étendue n'a pu atteindre. L'empereur de Chine 
Ëanghi , appela les jésuites à dresser une carte de remfilre et de ses 
dépendances. Bouvet, Régis, Jartoux, Fridelli, Cardoso, Bonjours, de 
Tartre, Mailla, Uenderes, levaient pendant huit années (4708-17i(>), les 
plans de ces vastes régions et (en i 71 6-1 7i 8), sous la direction de Jar- 
toux , ils élaborèrent les cartes spéciales et une carte générale. Le frnit 
de cet immense travail parut en 1757 dans Tatlas de du Halde, dressé 
par d'Anvilie , et ses réductions par Jean Mathias Hase et par Tobias 
Meyer (1739, 1742 , 1748), chez les héritiers de Homi^au , répandaient 
le succès heureusement obtenu. A cette époque, TËurope même était 
loin encore d'offrir à la géographie un tel ensemble et un plan aussi 
adievé que la carte de la GUne. 

te 

etteSfëtaït ntjettcanxrenankMMaUàcliaque Doaveile nBUieatioii. Louii G«onpo donnait le* lattindo: 
à Kanloo ts* 80'; à Lianpo S4* W; à Mankia 3S* 0; i Pékin 48^ r, et au delà «l« la iMraiUe il inacri- 
vait de ronest à reat la ium«acl«tiire <l« aombmsea lUtiont d'ra doaUe itiBénics. Cëtall in» 
ftUgaal pour ait noMtaMn. La cute ét Uood (que noua donnoM ai* ISA dana Mti» adaq, 
donnant congé à «et ttinënir^ iBaorivilà «aaltea alMlMn noms de Polo, MMndia d« la taarailh», 
tbp.Puim, efdoiiiia an«(BtttreMttada:ltaaiMlNP<rjkUaiiipo so* 0'; à NaaklalB* IT; àPeUn M* o*: 
élimina le* quatre positioas nrécédeatoa : Tcncboo, CIndieo. Ricbeo et Liamto, ajouta la Coréo et 
Xuiitim par 47* 0' de latit. — La carte de Blaenw dilTère par les latitudes de Kanton S3* SO'; Liampo 
S9' 0'; Nanliin 31* 30'; Peliin À8' 50', place Xuntin Samton par •♦3* 30'; repreirmi 1 -s quatre positioaa 
éliminées, elle le» place au delà de la nniraille et de la Com-, cl donnant coujfe a la iinmenclature de 
Polo, reliewl tiiiit pirs de la muraille Lop avec, tout son cm icf^n. — La ( ai lo publiée par Saiisoii 
déjragf» I'- lis'in des rivières, donne aux rivages un cimtour moins raide et lait descendre les laliuides 
de Kanlon n -il" ii', àc Liampo à tO* 30'; d« Nankin à Si* 40'; de Pékin à 44* 0'. — Ce renianicinent 
s'cxec'itnil sur un type ijui, dès son origine , décelé une disposition susceptible de tous le* redret- 
seuients uèress;iires ; c'est ce qui me fit suppoiier qu'une grc>.-isicre carte chinoise avait pu lui servir 
do modelé. Mes présomptions à cet égard ont été raflermies par la vue d'une carte chinoise, que je 
p*)!>s< ile, fabriquée récemment à Pékin pour le vulgaire : tant la cunTormalion des parties y est coa- 
t'nrnie à in composition dressée sur les matérieaux portugais. Les parties que le chinois laisse 
empoiiU es pour ses iiombreuse.s ioscTiptions ; les Oeuves grocièreiDeat tonroé* et leur ramage boufl 
pour former les iles continentale»; la raideur des rivages; la Corée oonvnat et pressant le froat 
allongé de la Chine jusqu'au Japon , assimilent ■îanli&enieat la tne euiopéen aux traits chinoit. 
L'inransance de l'exactitude et lea vice* dea aaaaaaaa cartes cmaoisas» aSHl cartataaamat ■•• 
llgare plu» ddfeqlaaue ^ oaUa «ai aa préaenta daa» la ca»faatttai cMmIw adatfla. 
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AVANT-PROPOS. 



Une tradition t relatée vers la fin du xvi* siècle (Mur Abraham Zakout, 
asIroDOiiM etliialoriographe da roi de Portugal ( juchasin, fol. 151, de 
rédilion de Craoovie), fixe le voyage de BENJAMIN DE TLDÈLB ais de 
lona, entre les années 1160 et 1173. Cette tradition fut répétée par le 
premier éditeur du voyage en 1545; par Gedalia, fils de Joseph Jar cliia 

iia schalscbelet hakobbala) 1587; pur David Gautz (tâeiuat David, 
61. 59) 1598. En elfet, la relation du yovage ne contient rien de pos- 
lërienr à Tannée 1175; elle soutient les événements et les positions de 
cette époque, et confirme par elle-même qu^elle a été rédigée vers 11 75, 
qui est aussi l'année de la mort de Benjamin. 

11 y avait à cette époque beaucoup de voyageurs, mais peu d'entre 
eux donnaieni une description de leurs courses. Celle de Benjamin 
acquit de très-bonne heure une certaine vogue parmi ses co-religlon- 
naires; elle fut assez répandue; quelquefois contrefaçonnée par d'autres 
et défigurée, comme cela eut lieu dans une relation de Gcrson, en 1650. 
Les doutes qu'on a soulevés sur la réalité du Toyage de Benjamin , qui, 
peul-éire, n'a pas bougé de sa chambre, tombent devant rinlérétqu*offre 
sa narration rédigée sous la forme d'un vnynge. 

Plusieurs éditions s'étaient succédées : la première en 1515, à Con- 
stantinople, cbez les Soncini; ensuite en 1596, à Ferrure, chez Abra- 
ham Osâike; en 1585, à Fribourgen Brisgovie, cbez Helsfroni, lorsque 
parut, en 1575, à Anvers, une version latine de Benoit Arias Montanns, 
reproduite en 1636, à Helmsiadî. Cette version livra l'ouvrage aui 
études des chrétiens ignorant riu lirtu ou versés dans celle langue. 

Les explications, les éditions accutapa^nees de uules» ou suus notes, 
se mulUplièrent dans le courant du xtu* riècle : surtout en Hollande 
et èn Allemagne. L'édition de Bâle précéda celles de Leyde, qui paru- 
rent en K>ô", au nombre de trois, accompagnées d'une nouvelle version 
latine et de commeuiaires de Constantin L'Empereur, qui fut ensuite 
commentée par d'autres. La version hollandaise de Bara, iOGG et 1698, 
donna origine aux versions allemandes 1691 , 1711 , et française 17S9. 
Le voyage devint la proie de différentes opinions et son texte la pâture de 
commentateurs: Montanns, Constantin L'Empereur, Buxtorf.Renaiidot, 
Richard Simon, Bergerou, Wagenseil, Eisenmenger, Schutt, Uotli!ig( r, 
Kircher, de la Rocquc, Spanbeîm, Gaspar Bartbius, Heinesius appré- 
cièrent rouvrage chacun à sa guise. On comptait déjà 14 éditions, dont 
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ii moitié en hébreo, quatre latines, deux hollandaises, den alleiiiaiides» 

une française, et une foule de coramcntaicurs : lorsqu^en 1754 furent 
publiées, à Amsterdam , 1o traduction française et les profondes élucu- 
brations de Jean Philippe Baratier, né en 1722 mort en 1741, enfant 
prodige dont les facoltes inlollednelles s^élevèrent à la hauteur des 
savants les plus inslniils. Dans son ouvrage quelques étincelles d'enfan- 
tillage pétillent, presque impcrceptiblos, dans l'éclat et la lunuôrc de 
connaissances immenses, d'une ériidiiiun profonde, et d'un génie indé- 
pendant, philosophe et plein de capacités critiques. 

A cause de rinsnfflsanle connaissance de riniérieor de l*Asie,de 
plusieurs points géographiques et de Tignorancc de quelques événe- 
ments historiques, on ne savait pas comprendre toute la (Icscription du 
voyageur. Quelques fables insérées dans sa narration, contribuèrent à 
déprécier ses renseignements et à compromettre sa véracité. On cria à 
rimpesiure, mais onneso fiitignait poini i Tétodier. On continnalt 
toujours à disserter, à éditer, surtout en Âllemagneet en Angleterre, où 
parurent plusieurs versions et de judicieux coniracntaires. Jusqu'à la 
publication récente d'Àsher , on peut compter vingt-cinq éditions de 
roriginal on de traductions en dUKrentes langnes. En balte à d'impla- 
cables antipaOïies» le Tudelien trouva aussi de Judicieux et généreux 
défenseurs. 

Le savant Carmoly, un des plus ardents défenseurs de la bonne foi 
de Benjamin, cpuisaut toutes les questions qui le concernent,. m'appela 

ÎIusd*une fois a examiner les obscurités céograpbiques du ToyageuTé 
essayais donc de les pénétrer et communiquais mes observations au 
savant investigateur, sous forme de lettres, que je reproduis ici comme 
objet de mes études de la géoj^raphic du moyen âge. 

Ces leiircd sont accompagnées de la ca/tegéograpbiquc. Parmi toutes 
les éditions, il n*y en avait qu'une seule de Sara, à Amsterdam, qui fûl 
décorée d'une carte : Remplie d'épigraphes sans choix , parsemées de 
quelques noms du voyage de Benjamin inscrits au hasard; inexacte» 
pleine d'erreurs» elle offre un chaos confus. 

Plusieufs années se sont écoulées depuis que ces lettres ont été com- 
posées. La première, traitant la Grèce, fut insérée dans la Revue orien- 
tale , publiée par E. Carmoly (t. III, p. 275-282), et la quatrième, sur 
la carte de Palestine, se trouve à la fin des iliucraires de la terre sainte, 
traduits de Phébreu, par Ë. Carmoly, Bruxelles, 1847, (p. 50^-570). 
Cest la .première fols qu'elles paraissent réunies. Si leur premite 
composition n*a pas été retouchée, on remarquera cependant plusienn 
notes ou pr^ssnges rontrarîant queiquos-uncs de mes premières asser- 
tions ou ob^crv;! lions. J'ai eru , qu'en les livrant à la publicité il fallait 
radouber ma nacelle : mox reiicit rates quassas, iniiociiis paupericm 
pali. 
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Oruxclle*. 7 inai 1818. 

Noos nous sommes enlrelenus |»losieafs fois sur ces géographes et 

voyageurs du moyen ùge, qu^on accuse (l'inexactitude, de mensonge, 
avant de les cnmprondre. Parce que leur copie olfre une erreur, parce 
que eux-méoies prononçaient et orihographiaieu( un nom d'une manière 
uiosilée, parce qn'ih ont qualifié les choses Yues, suivant leur con- 
ception : leur o(IM <l^t est donc un lissu d*inepUe, digne du mépris des 
énuliis. Benjamin de Tudèle est un de ceux sur lequel pèsent les plus 
ci'iaiiies incriminations. Il a eu déjà de judicieux delenseurs et il trou- 
vera, je n en doute pas, dans voire plume une lumière qui fera jour ù 
la courte vue des érodits embrouillés. C*est pourquoi je vais soumettre 
à votre jugement quelques observations qui se sont présentées à mou 
aitentioD, lorsque de temps en temps la curiosité me portait à feuiUcier 
le voyage de Benjamin. 

Je lis dans Baratter (p. 18) : quant à la Grèce, le fourbe se trahit 
d'upe manière qui saute aux yeux : l'étrange saut qu*il feit depuis 
Tlièbes jusqu'à la Valachie en trois jours, ne rencontrant que trois villes 
jusqu'à présent inconnues qu'il nomme depuis la Vallachic Conslanti- 
Dople, qui n'existaient que dans cette partie de la Grèce qui était dans 
la cervelle de Benjamin : Tomlssion inexcusable qo*il fait de Salonichi, 
à moins qui! ne la conronde avec Salouski, autre erreur Impardon- 
imlilc, comme il serait facile à prouver si quelqu'un s'avisait de le dire : 
tout cela, dis-je, crie que Benjamin est un imposteur. De tout cela, 
je conclus (continue Baratier, p. iU) et crois être en droit de conclure 
que notre Benjamin est un fourbe de Tudèle, qu'il n'a jamais fait le 
voyage qu*ll s'attribue. Soitî ce sont les belles paroles de Baratter, 
doTit vous m^aves recommandé Téditionde Benjamin, comme préfé- 
rable aux autres. 

Je ne veux pas approfondir s'il a réellement exécuté le voyage comme 
il en donne la relation, je veux seulement demander s'il a créé tout ce 
qu'il dit dans sa cervelle, et osa le donner à la crédulité du vulgaire : 
à cet eflet je m'enferme dans son cabinet de fourberie et je vais l'exa- 
miner , déroulant devant mol les cartes assez détaillées de l'cmpine 



* 
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oitoman, publiées en 1822, à Paiià, chez Picquet, par Lapte, d'après 
les matériaux de Guillemot et TromeliD; et en 1827, à Paris, par Lameau 
et Dufour. J'espère que vous ne désapprouveres pas le ehoix de ces 

cartes, dressées; par d'habiles officiers et ingénieurs et que vous y verres 
un appareil qui doit faire frémir l'iniposleur. 

Il est à peu près admis par Baratier que Benjamin confond Salouski 
avec Salon iki. J'adhère à cette Gonftision et je prends un compas dans 
la main pour le faire promener sur les caries. De Thèbes il y a, suivant 
Benjamin, une journée à *?j*i^iî< Egripont , Ncgropont : voilà une 
échelle deiournée. A trois journées de Corinlhe se trouve « suivant sa 
relation, Thèbet : mon compas ûdt trois pas et ré<AeUe est constatée : 
c'est juste (i). 

Maintenant d' Egripont h Salouski, je cômple les journées données 
par Benjamin : il y a par mer et par terre 10 journées. Je marche 
avec mon compas de Negropont par la Thessalie et par mer Jusqu'à 
Saloniki et j'y trouve juste ces dix journées. QvsMli à la distance géné* 
raie je ne puis donc réprouver cette fois la relation de Benjamin : if tie 
reste qu';\ r^pprécicr les lieux indiquées dans sa relation, tenant toujours 
l'iiiappréciabie compas à la mains. 

Il faut observer, que depuis l'invasion des barbares dans Tempire 
d'Orient, dans le courant des Siècles, la nomenclature géographique a 
subi d'innombrables changements. Comparez Janjah, avec Tanliquc 
Thessalie, comparez Morée avec Pancienne Péloponèse, chaque partie de 
la Grèce d'aujourd'hui avec Tancienne et vous serez convaincu qu'il 
s*est aecomplie une Téritable métamorphose dans cette partie du globe. 
Les dénominations de Torigine slave fourmillent avant tout et il y a 
tant d'italiques, de romr^nes, etc. De temps à nnlrc, il ne îiianquait pas 
de dénominations épheiiières. Lorsque aux environs du mont Olympe, 
dominaient les Slaves , les Valaches, les Bulgares, les Scrvicns, enûn 
les Franks et les Turits, chaque fois différentes localités changeaient de 
nom dans le vulgaire. 

Après avoir prédisposé votre attention à de^ dénominations toutes 
inattendues, j'avance avec mon compas. En parlant de Negropont à une 
journée, MD"'"ïîOti''C^ Jahcntttrisa répond à Proschina, (sur d'autres 
cartes Ftoscina, Frescina). Ce nom est tout à Aiit slave, désignant, sans 
changer de prononciation, poudre, une toute petite parcelle de poudre; 
oton appelle une toute petite chose, un tout p^Mil objet proschina, prous- 
china,proszyua.— On a dans les possessions slaves de Prosua, Proschna, 
Proehnitxa et analogues , dont la dérivation de la valeur peut varier. 
De même de labousterisa , dtez léjod euphonique et vous avez un nom 
parement slave, Bysiritza (rapide, pénétrante) donné aux rivières, aux 

(1) Cctlo ëchflle coDtiDcntale n'est pas co déllMii powr IM distances {irécédcntct, pas plat qvt 
Vielle dcjoarnccs par mer. D'Otrantoà QIBTIj? *™/^«*. Corfou t j.", à ÎJ^^ l«fca/, Leukate, 
Ducato, unta Maura, 1 j.; à ]1^>2î< ^ Vchclous, Aspropotaous, 9 j.; i pp^^lfflû 

IS'atoUion, AcloHkon, Anatolikon, t'i j ; h niîTï Polra, Palraa, Patrae, i j.; h ^^^2**3 ^P^"'" 
N.u.;>ki s I f-f.snlo « ij.; à ^J^lp >^ors.au piod du maat PvoaMe, Rrisn, 1 l/lj.; a "lû^mp 
KoiiHto, Eonath, i i.; i î^2"'î^ Tiftet, Tht'bc 3 journée». 
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Ifontffi ei villages, aux lionimes (a). D'ici une journée à n"^!i^Dn l^ohe- 
i»{fca,etiiion compas é*arréle tout près de Tornilza (Martilsa^ Thronium); 
ensuite une journée à tcîC'D îlî^lB' Shumpotmo, avec lequel j'arrive à 
Boudounitza ou Modounifza Je no vori'^ pnîrrîioTKÎrf/ ])as de la termi- 
naison slave iVza, Vfcrt, ni dr- Kofirnica qui pouniiii dériver du slave 
couper, tailler, où l ou se baluii, uu i un a altatiu Ic.s arbres, les bois (3); 
ni de Bondounilasi, Boudnitza , Bottddn, Bouda, bouda, hulte, échoppe, 
noms de villes et villages inAniment Dombreui dans les possessions 
slaves. En m'arrétant ici je dois avouer que je marchais avec mon 
compas à trop petites journées. Je puis ei je devais avancer plus loin, 
pour ne pas perdre les distances : mais la relation suivante de Ben* 
jamin me for«e de ralentir mes pas (s). 

Ici commence la K^bf^S BalMia , ValàkhUt, dit Benjamin et cela 

révollerail toutes ces conceptions étroites qui se borneraient à la Vala- 
chie d'aujourd'hui. Mais si l'on demandr riiisioire, on apprendra qu'il y 
avait une Yalacbie sur le Niesir, uue Valakhie dans l'intérieur de la 
Hongrie, une Valakhie en Macédoine, en Romauie, en Tbessalie, et 
c*est là>Grande Valakhie. Fouilles les écrivains byzantins et vous y 
trouverez que les Va!ar})es, en descendant de Zagora (nom slave des 
montagnes, d'au delà des montagnes) se répandirent aussi bien daus 
rintérieur de la Grèce , comme vers le Danube ; que leuri> bandes 
vagabondes, leurs bordes errantes étaient connues en Macédoine, en 
Thessalie, avant qu'elles ne le fussent au nord de Hemus, Gora , 
Ziigora; que par conséquent on appelr^it le pavs aux environs de Zeitoun 
Grande Valakhie. Or, en parlant de Boudounitza, on entrait du temps 
de Benjamin dans la grande Valakhie. 

A deux journées ^yiny Gradigi, ville ruinée. Vous me*dires, à quoi 
bon cbcrclier une ville ruinée? elle n'existe plus, encore portant une 
dénomination slave : C radiai, comme Gradiska, Grodziska , Dellgrad, 
Nov-grad, Veli-grad, Yyscno-grad, et mille appellaûons analogues. 
N'importe, je grimpe les montagnes où je pasae le défilé de Themo 
pyle, je pénètre dans la Thessalleet cherchant des ruines , je rencontre 
sur les caries toul près de Zeitoun, au pied de l'antique Othrys aujour- 
d'hui Goura (montagne en slave), un village Gardaki et je suppose, 
nuu i»axiâ raison, que c'est Gradtgi de Hciijamin. Avant d'aller plus loin, 
je vous ferai remarquer qu'on trouve sur la carte des indices du séjour 



[i) Protcina c$t randcnnc Larjinita. rû/x>;, inipulMon, ioifMUaoMlii ; p^l*-i'ii torrenU, oatpn 
donner origiBe A !• Bjwtritn «Ikvoii«. Dwii la luite les inlerprétatfoitt poaaUïles panittroat pins 
octcnribles. 

{%) n y a quelque analogie caIreRulwnika et l'antique uom du moni et du cap Kneints (xv^/tofi, 
arduas , taltuoras] qni liovd«iii TliroDiim. K»lS/u, J^IocIm. Je create, je lade, je itedi; Indail per 

Rabcnika. 

(4) Voici CDCoro pour k compte de l'vtfniologio. Boiiduunilzn, Vodoiiitza, pourrait dériver du slave 
-voiililv cstt : Vod'nilza, aquatique, ce qui repondrait à potnioi KOTOt/KO^. — M. Rcitiaud préisnme 
fM Sinon-potnio indiqne la rivière Spen-bioa, et propose le cliaiifeneiit du lettres de Sinon. Je ne 
«somhattrai pat rattrtbâUeii de ce Bom i Spcrchios, mais j'oppoaerai k Ib propoiition do changemeot 
trop forcé, la rt^marqnc que Sinon-potmo parait ro toul à (ail gn>ir, qualification de orcoBitaBee i 
rivière de désolation, de dévastation , de ravage, 9(voi noTOC/to;, traversant le pays r«vi^ pBrlet 
eoiinei9lKvei,kMil|un,TClalihea; wk bien rivière esuSrienre, ^mg» i*vi9i it«tff/Mï» firontière 
de te Grtce» tu delà de taiim>llec«»aiiBeiM!e Ib Valikbte. 
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ém Slam et des Vatakhes éu» les emâmis de Gi^fdiki : ^est daas te 

petit bonrg Gouru, uu delà d'Othrys et dans Vladio Jaoi sur la rivière 
du même nom (s). — Si vous n'êtes pas content de l'analogie de Gar- 
daki et de Gradigi, tournez-vous à droite, cbeminant les cotes de la 
mer, vous arrivez à Gridilza, touchant le port Fetio, près des ruines 
d'ane Larisse : mais oe i»etit détear meltfait en désharoiOBie les dia- 
lances que nous suivons scrupoleusemeiit; aussi Je pnôfère de rester 
avec Gradigi à Gardaki (e). 

J*ai dit que j'avais un motif de ralentir les pas du compas et de 
ni*arréter avec les ruines de Gradigi dans le village Gardaki ; le voici : 
Benjamin , de Gradigi, allait en deux joamées à Armillo, ville 

sur le bord de la mer, fort marchande; or, de Gardaki à deux petites 
journées, mon compas m'amène dans la grande ville d'Arrayros. Le 
contemporain géographe arabe Edrisi (clim. v, p. 296) dit qu'Armyros, 

qu'il appelle tantôt tantôt Armiron, Armirioun, est 

considérable, peuplée et commerçante: c'est là que les Grecs entre- 
posent lenrs marcbandises. 

De là à une jonméc ni^3 Binna, C'est un port, car Benjamin 
s'y embarque pour aller par mer à '•DDlbo Salouski. Si donc nous 
sommes avec Armillo dans Armyros, le seul port convenable à la dis- 
tance d'une journée serait le port Volo, situé au midi de Yelestina (7). 
Neus sommes loin de SalonilLi : je pense cependant que la navioalion 
de deux jours et deux nuits suffit pour y arrîTer. Il y a deui mgrés 
de distance entre Volo et Saloniki en tournant le cap Saint-Georges. 

Elmacin (III, 5, p. rapporte que Basile étant occupé contre le 
rebelle Baroas Phocas, qui allait entreprendre le siège de Conslantino- 
pie, les Bulgares profilèrent de roocasion, entrèrent dans l'empira et 
ravagèrent tout jusqu'à Salouski, ville qui par conséquent était entre la 
Bulgarie et Gonstanlinople, suivant l'opinion du commentateur de 
Benjamin. 

Noos y voilà t on a vonlQ inventer en l*lionn«nr d*Elniadn rexisleaee 
d*Qne ville Salouski sur la ronte de Bulgarie à Gonstantinople et on ne 

voudrait pas admettre l'existence d'une autre Salouski en faveur du 
pauvre Benjamin. Mais à mon avis, sur le dired'Elmacin, la conséquence 
pour inventer re.xistence d'une inconnue Salouski dans Tannée d65 est 
peu eondoanle. Elmacin ne la demande guère, il ne dit point qoe l'in- 
vasion se portait vers Gonstantinople. Les Bu^ares cantonnaient alors 



(S) Avançons dans l'iotcricur de la Tliessalie, nous t trouvons : Gribovo Tarnovo, Klinoyo, noms 
rarenent slaves. La Thossalie en est pleine. Sans reniouler dans la Hacëdoiue, traversons la mon- 
tagne de Smokovo nous trottvoai : Radovitcb, LeIoTO. Katscbiko.VroBza. Klinonn JlSirako, Lepeuiae, 
Hazovo, Maliza. Goritia, Oilaaidwkt, dans tomt iTMérianr m lasiu des mam atevvt. Pimcn 
puétend à Toi igine sUto. 

(t) La tasmentionnée Griditsa porte le som de CardiU nr letcariM éu vm* atècle. De même elle 
est aooniée GanUki tout prêt des mines de Larim wr tas carte* toutes récentes, qui offircnt à la 
tBÛ ém fOCtMcalioof do littoral par lesquelles la route littorale de notre voyageur (jusqu'à Volo], est 
aanirëe et ndentitë de ce Garaikl avec Gradipi irrévocablemeDl txée. S'arrétant avec Gradigi sar 
les ruines de Larissa, il n'y a pas Heo da ralentir la marche du compas comme je le fesais dans ma 
première explication. Sinon potanos sonit %«reliiee ou Zaiton ; et la macdie r^lièn du voyageur 
D'en serait que mieux établie. 

(7) Si rappcllation Volo est grecque, /Sulo;» OMlte, moaceau ; BiMllMt doucndt «M topto 
iatctprétatioa slave» v/tcbia», vjijioa, lieu étevé/positloik étavée. 
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dans toute laZagovic : Develtus. Okhrida, Durazzo se resseotaient de 
leur voisinage. Peu après ils v dominaicDt el possédaient toutes les villes 
de la Themlie; plusieurs fois, entre 888 et 1000, ils tracèrent leurs 
frontières presque sous les murs de TliessiUonique. Lisez les Byz;)iiiins 
et vous serez convaincu qu'Elmacin, en nonimant Snlnnski, a voulu in- 
diquer Thessalonique, à laquelle eu eûei on peui louciter par la mer (s). 

Avant de partir de SalousU, Salooiki , nous devons changer notre 
échelle, parce que de SalOQSki à Constantinople il y a 15 journées sui- 
vant Benjamin. Voulant avancer à si petites journées, nous n'arriverons 
qu'à moitié du cl)emin; or, ce sont des journées plus fortes : il faut 
doubler leur longueur : mais je vous assure, vériûez-le, en la doublant, 
nous n*eicéderonê pas la journée d*un demi degré que vous trouves à 
la page 42 déterminée par Baraiier. 

De Salouski, Benjamin compte à ^D^ni3">j> Mctressi deux journ^'es, 
delà à noiT Darma deux journées. A une telle distance de Saioiiiki, 
sur la plaine deTancienne Philippi, vous avez aujourd'hui Drama. Or, 
Metressi, étant à moitié chemin, est nitué au nord ou au midi du lac 
Takinos. Je pense donc que c'esl Seres C'est une jolie ville, dit 

Edrisi (clim. v, sect. 1, p. 280), biUie sur une colline dont les environs 
sont très agréables, les habitations nombreuses et les ressources abon- 
dantes. Pourquoi Benjamin rappelie-t-il Melressi? Je n'ose pas supposer 
Terreur des copistes qui auraient pris le o pour un o etc. (9). Il est 
plus convenable pour moi d*obscrver que Seres est tant soit peu 
plus rapproché de Drama que de Saloniki. Cette différence n'est pns 
grande, cependant Edrisi ne compte de Seres à Rahna 'L^j qu'une 

journée en se dirigeant vers l'orient. Vous voyez que les deux journées 
de Benjamin ne sont pas trop fortes puisque 1 arabe n'en compte qu'une. 
Il semble qu'EdrIsi n*ait pu prwiOQeer ni Drana, ni Darma, et qu*il 
éevrivit 

De Drama à ^S^ntS^^p CanUtoli, il y a une journée. Cette journée 
nous fait passer la rivière Carasou, l'ancien Nestos, sur laquelle on a, 
entre plusieurs autres villes, Micopoli; mais ou n'y voit pas de 
Canistoli (10). Peut-être faut-ii avancer avec Ganistoll jusqu'à Jenizze 
00 lenidjé. Nous nous bornons à cette remar([ii( afin d'avancer de trois 
journées à n^:^X Abiro, qu'on veut lire Abido ef y voir Âbydos de 
rHellespont, dans l'intention de réprimander Benjamin avec celte 
correction même , parce que comment , sur l'échelle de plus grandes 
journées, arriver par terre de Drama jusqu'à Abydos en Asie, tandis que 
la journée telle que celle de Seres à Drama nous conduirait de Drama 
en quatre jours à peine vers l'embonchure de Maritza, ancien Hebrus. 
Nous nous y arrêtons volontiers. 



Salool. aitatft 4«€lqM ptrt dut 1m »ontHP>êa de Rhodopc ou au «nviroq* de la rinèro 



Arda ou Bardeme Cette r<'"i/'mW;>n<-o de nom d'une antre villo plus obfCttre.Dfl pe«t ptl watmiar 
l'idenUté de Salouski avec Saluniki, laquelle ftû cooririua par lc( •taUoM saivaoloi. 
(9) Unnip, mat«r: f^n^px, finrpn, matrix; HalrctalMtaBi |«emlMvtKa> 
«•XteNtdk. 




ThcaMtoni^M, 




StlMiik , «teoonli m* anlvt tUte 
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Edrisi (cliiu. vi» »ect. 4, p. 583, 58i), eu suivaul le cours de ManUa, 
dit qu'elle passe à Adrinople, put&à SorioTa, pu» à Arkadiolieli • puii 
te Jeite dans le canal d^Abydos 9J^\ auprès de la Tîlle Akbrisoboli la 

inaritîme, oA elle porte le oom de'lfarmara. Il est évident que dans sa 

rclaiion, Edrisi indique à la fois le cours de deux rivièreSt de Marilza et 
de Erkénc, qui se réunissent au midi d'Adriuople; l'une a sa source 
près de Llgolgo, l'autre près de Sorlova. Il mauireste en méuie temps 
une espèce de confusion de Marilza afec Marmara qui est le fleuve Ro- 
dovitsch (Slrimon) sur lequel est situe Seres (Metressi). Akhrisoboli ou 
Chrysopoli est loin de Maritza, étant à rembouclir^^ do Marmara. Nous 
discuterons ailleurs ces questions et positions. Pour le moment il nous 
suffît d'alléguer que les embouchures Uc Maritza et de Marmara , et la 
ville Ghrysopolis et même Saloniki et Armiro, sont toutes sur les bords 
du canal de Consiantinople, nommé de même canal d'Abydos. Toute 
celle mer, depuis Saloniki jusqu'à Gallipoli et Abydos s'appelle, au 
témoicnafre d'Edrisi : canal d' Abydos ou de Constanlinople (Edrisi, ti, 4, 
p. 585, 584, 290, 291, 292). Les navigateurs la qualiiiaieul ainsi. Il est 
donc évident que le nom d^ Abydos élait connu à Tépoque de Benjamin, 
à rembouchure de Marilza, quatre journées de Drama. Benjamin, pas- 
sant pnr terre, arrivé au bord de la mer, s'esl servi du nom de golfe 
pour qualilier sa station maritime. De l'embouchure de Marilza on peut 
se rendre très-facilement à Constantinople en cinq journées. 

Enfin BOUS sommes à Constantinople avec notre Benjamin. Nous y 
voyons avee loi les marchands de TOrient, du Nord et de rOccident. 

Ceux du nord sont : Canaan , les Slaves en général, puis ceux des pays 
Russiens, de la llontîrie, enfin de Y^Î'^D^S' Pasiank^ et de N*'-^'C Bouria. 
La Russie est plus oncniuie que la Hongrie; Pasiaake, Fasianke serait 
aussi plus orientale que Bonria , selon Tordre dans lequel Benjamin 
décrit ici les peuples, commençant par Torient et finissant par roccIdent, 
disent ses commentateurs. En admettant cet ordre on est peu consé- 
quent, h mon avis, si l'on pense à retrouver les deux dernières popula- 
tions dans les anciennes Liburnie et Panuonie, et on s'embrouille si on 
a recours à Joseph bon Gorion pour constater une semblable assertion. 

A propos de ben Gorion, dont vous avez établi Tépoque, vraiment il 

ne sert que de prcUc-nom à cette histoire judaïque qui est connue sous 
son nom. Le premier chapitre ou Tintrodiif tion n'est que trop suffi- 
sante pour prouver par l'énuméralion des peuples descendaolde Noé, 
que la rédaction de Touvrage est du xii* siècle. Cette énumération est 
curieuse l'mais les explications données jusqu'aujourd'hui, ne sont pas 
toutes satisfaisantes, surtout cellf^s de Thogorma cl de Dodanim. Sous 
ce dernier, ne pourrait-on. pas, m lien de Mekiiba cl Bardcna, x^rr:: et 
i<j"»"a lire cl distinguer la Skanie et les Varcgucs? nom donne aux 
Normands Skandinaviens de la Baltique. Ce nom de Yarègues élait 
connu à Toccident, môme depuis on temps assez reculé, puisque je 
trouve que Guido de Ravenne, éerivaln de la fin du ix* siècle, les a 
nommés. Son ouvrage inédit se trouve dans une copie de 1119, cuire 
les manuscrits de la bibliothèque de Bourgogne à Bruxelles. 

Le préieudu ben Gorion aime mieux qualifier les Slaves Dodanim, 
que Kbanaan. Il en fait un dénombrement. Si Ton peut admettre qn*en 
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les éntiint^ranl sous lus mim de Lotsiihirn ol [Jvouiiu il a voulu coiu- 
prcudi-c Icà Ulvaniens et les Livouiciis, il soiait impossible dans 
Khazammin de soulever la Bessarabie, ce nom étant d^uu siècle trop 
peslérieur : j':iimorais inieu\ y voir une répélilion de Kli.rzars m 
iiiieux supposer une défiguration de nom itteMiicahle. Be/îtinin, 
Boltènic ou Poxumiu, Poznan, Poseu; comme Cbarcbar, Kliarkai-, 
Krakar, Krakow; Salaki ne seraiuil pas mieux Polaki, Polonais, au 
lieu de Valaklii comme on a supposé. 

Quanl à Tliogarma, ben Gorion dit positivement que les seuls Ongar, 
DiilîJîar cl Par.-inaks, établirent leurs tentes sur le Danube, tous les 
aulres sont bur ia Volga. Je désirerais donc de retrouver des emplacc- 
meats convesabies dans ces rcgious-là pour Âlikanos (al Ikanus), Rag- 
bina, Biiz, Zabukh et Tlimats, sans descendre au Danube; de les trouver 
dans ces régions où Ton connaît les Khozars et les Tourks près du fleuve 
Itel ou Alclach (Wolga) (i i). 

Les "^j^î;]? ■]j''ji"l5 Palzinakh, Parizinakh, appelés par les Polonais 
Pietchinghi, sont les v^Cjusrf Badjnaks d'Edrîsi et Phasianke de ben- 
jamin, la Bourie, serait la Boulgarie, Boulgria, Bougria, Bouria, éuiblis 
• toutes deux sur le Danube. 

Ces Piclcbinghi n'oiïrent que les débris des anciennes bordes puis- 
santes sur les steppes de la mer Noire. Elles vivaient été détruites 
vei^ lOujO, par les Komans ou Poiovtzes : les débris se retrouvent en 
partie au delà du Don, signalés par Edrisi sous le nom de Badjnaks; en 
partie ils se sont réfugiés vers les frontières de la Boulgarie et de la 
Hongrie, où ils se fondirent avec les populations locales. 

Pelliakliia , passant en MTP) de Kiov vers la Tauride, n'a vu dans ce 
qu il a]>p( lie Kcdar, que les Polovizi, Komans, habitants très-paisibles 
à cette époque , vivant sons leurs tentes et cultivant le pays. Il n*a va 
là, ni Patzinak , ni Khozars. Cbux^cï ont été déroutés encore vers i016, 
quelques hordes de Khazars exisfai^iit aussi au delà du Don et dnns la 
Tauride, à laquelle elles ont donné le nom de Ghazarie. C'est pourquoi 
Petbakhia dit que la mer s'avance dans les terres et sépare Kédar de la 
Kbasârie. CTest Tisthine qui reçut postérieurement le nom de Perekop. 
La Khazarie de Petbakhia n*est que la Tauride, SHl dit qu*à son extré- 
mité coulent dix-sept rivières qui finissent par se réunir : il perd de 
vue l'espace de la mer Zabach qui sépare la Khazarie de rcmboucbure 
véritable du Don, et il répète sur cette réunion do nombreuses 
rivières un conte attaché au Don ou Tanais. J'ai ajouté Tépithète de 
véritable à l'eiubouchure du Don près d'Azof, ancien Tana, parce que 
le détroit de Jenikale, qui sépare la Krimée de l'Asie, était aussi 
oontiîdcre comme embouchure du Tanais : c'est Tcxtrémité de la 
Khazarie. Les eaux du Tanais roulent, dit-on, par la mer Zabach jusqu'à 
cette embouchure. De même on distingue sur les eaux de la mer Noire 
le courant de plusieurs fleuves. Les eaux du Danube se l'ont remarquer 
jusqu'à Coostantiuople: aussi quelques écrivains, à difTércnlcs époques, 
considéraient le détroit de Gonstanliuoplû connue Temboucbure du 
Danube. 

(11} Kkaâdai éauméniit ces eufamU de Tbo^anna, »ubilitue Avar, Aumio et Savoiir, à U place de 
lUBUt, flia|MiM et Zabuch. 
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Pardonnez-moi cette petite excursion qui traverse le passage de 
Petakhia de la Khazarie à Tbo^orma : parce que je ne voulais pas 
fterdre de Tue votre savante pvbucation de son voya|;e, qoe vous ailes 

reproduire. 

Je reviens encore a Benjamin, ou plutôt à ses commentateurs qui 
raccuseot d'imposture, de fourberie, et qui, avec leur colère et leur 
maladresse, font rire quelquefois le Inhi aens. Voici la preuve. 

Benjamin ayant parlé de la Bohême qaUl a qualifiée de pays de l^n& 

Praga, remarque qne la Russie est un grand royaume, qui sYtend 
depuis la perle de Praga jusqu'à la porte de Pin ou Fin, cette 
grande ville qui est à Textrémité du royaume. Les commeouteurs se 
eassaieot la léle afin de retrouver cette porte d'une grande rlHe à 
l'extrémité de la Russie et ils Pont cherchée , où? dans Pinga ou Pinko, 
dans Pinsk en î/nvanie, dans Saint-Nicolas sur la Dvina; ils l'ont 
reconnue dans Pin , Pape Nicolas par abréviation. Sommes-nous avec 
tous ces commentateurs près de la porte d*une grande ville? sommes- 
nous à Textrémité de la Russie? n'avons-nous pas le droit de crier 
contre rimposture qui voudrait nous faire voir à l'autre extrémité de 
la Russie ou Pinsk ou un pape Nicolas en abrég(5! 

La ville de Praga , dans le langage de Benjamin , est le pays do 
Bohême; la porte de Praga, ce sont les frontières de Bohème, par 
conséquent la porte de la grande vUle, de la cité de Fin, ce sont les 
frontières du pays de Fin, do Finois, Finlandais, Finland, Finmark , 
situe à l'exlrémilé de la Russie. Au reste, sans toucher à la porte du 
génie de langues orientales, tournez quelques pages de Benjamin et 
vous trouverez les portes de provinces persanes. 

Voici lès réOexions , que je me proposais de soumettre à votre juge» 
meut. Approuvez-les, ou désapprouvez-les, et veuillez conserver dans 
vos amitiés inaltérables. Votre dévoué. 



[ii) Spr«Dg«l (Getcb. Jer géogr. Entdekungen p. S77, lit) au cajet de b ville de Fia lève tonte 
amadt^ «tt eiMT kMnwBMlMIalMi vtMMdenaf , et la éhmg* «■ CUv* «m Ifi«v eapiul« 

•itaée au centre des pays ruuieos. — S Nicoli5 'r-.Tivrct), H Mngo situes aux eavlMM Oufcn 
geUk, OBt été découTertt par les anglais ea is^s, et figurent sur tontes les cartes. 
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En demandant mon avis sur quelques points obsrurs de Renjamin de 
Tudèle, vous m'avez provoqué tout d'abord à reprendre de nouveau la 
leclnre de son ouvrage. Ma foi, je ne sais pas m'expliquer, quelle forie 
»*esl emparée de plusieurs de ses comnsentaieiirs qui, lout en puisant 

de son ouvrage des renseignements importants ponr celle époque 
reculée, s'acharnaieni h ternir sa mémoire et la sincei ik' rie ses témoi- 
gnages. Ma lecture, au contraire, me faisait croire que je voyageais 
avee lui, que sa compagnie me frayait le chemin & travers les obstacles 
déversés dans l'espace; qu*il m*inaiquait à regarder ce qull avait vu ; 
qu'il me présentait les personnes de sa connaissance.il est vrai que tout 
y est U'uoe extraordinaire insuliisauce, souvent présenté dans un vague 
ou une confusion presque inextricables, mais appuyé sur une certaine 
connaissance qui exige des recherches. On a dit que le pèlerinage n'était 
qu'une forme de sa narration. C'est indiibilable. Mais (luoiqu'il n'in- 
dique ni jour, ni mois de sos traverses, ni direction des dislances et 
des routes : on se voit avee iui dans un voyage réel, quand il déclare 
avoir-vu quelque objet, ou quelque personne. S*U a voyagé et vu liien 
des choses, certainement il n'a pas visité, ni les re<Aabiies, ni le pays 
de Tzin, ni la mer Nikfat, ni l'intérionr des montagnes Hafîlon. 11 s'ar- 
rête obscurément pour nous, dans cerlains lieux, pour entrer dans la 
description des environs et du reste du monde, pour rapporicr quelque 
relation véritable ou flibuleuse , afin de donner un recensement et la 
sîtualion des enfants d'Israël de sa connaissance. C'était son but essen- 
tiel. Fartout où l'on peut constater sa présence on ne saurait lui repro- 
cher l'exagération dans le nombre. Sur sa route en Europe : 1,500 à 
Palcrme; 2,000 à Thèbes; 2,500 ù Couslantiuople , sont les plus hauts 
chiffres; ailleurs il donne des chiffres inférieurs : quelques cents ou 
dizaines, en tout 1*2,703. Il est à regretter qu'il n'ait donné aucun 
renseignement sur ceux de l'Espagne, son pays natal , ni sur ceux de 
Hongrie, de Pologne, d'Allemagne, où il u alla pas. Ce qu'il relate des 
fiopulattons en Asie, est certainement fondé, en partie seulemenit 'snr 
des relations positives, en partie sur des oui dire. Le nombre le plus 
considérable à Hamdan et à Samarkand, monte dans chacune de ces 
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villes ou de leurs ciiaious, a 50,000 : chiffre assez rond, li y eu a autant 
à KlielKir et beaucoup plus de rechabltes. 

Vous savez retrouver les princes, les sa%'anls de la conoaissance de 
Renjamin qui dominaient par leur sagesse les enfants dispersés, el vous 
avez plus d'une fois stiivi votre voyageur de station à station jusqu'à 
Ilaleb et au delà de Tigre. C est dans cette description ultérieure que 
vous me signalez quelques difficultés géographiques, sur lesquelles vous 
êtes curieux d'avoir mon avis. 

Comme indicateur de c<"i points obsenrs vous nie reconnu a ndez tou- 
jours par préférence, le coiiuneniaue de Ilaratier. Cet enfant précoce, 
qui, avant d*aboatir à Fàge de Tadolescenoe, par son savoir, par ses 
connaissances prématurées avança beaucoup plus que ses prédécesseurs 
l'explication du voyage de Benjamin, répêic mainte fois : ce n'>m nrest 
inconnu; nous imitons volontiers cet aveu, quand les renseigiiémenls 
ou les connaissances nous feront défaut. Mais souvent le docte adoles- 
cent de onie ans, entraîné par Topinion de Tépoque, qui guidait sa 
conscience, s'emporte, vocifère contre l'inventeur, le menteur; mal 
avisé il condamne le juif orr^int. Partant avec Henjamin de Haieh, loiit 
d'abord, à nos premières siaiious, de Baiilz, Kaiah gaber, et iUkka, 
nous sommes accablés de ces injustes déclamations. Avec Balitz il se 
porte sur Bira; H a pu cependant trouver sur les cartes de Sanson et 
d'autres de son temps lîales sur l'Eufrate. Les cartes de Sanson di'^i- 
gnenl Kalahgahcr, sous le nom O.uiser; celles de Deiisle inscrivirent 
rappeliation de Giahar. Le docte adolescent ne trouvant pas de nom 
analogue sur la place, annote en passant (note 15, du chap. vin, 
page iSSj que Tappellation de Kalahgaber répond à Krach de Montréal, 
et examinant ensuite la route de Tndmor jîr'^qn'à Bagdad (note i du 
chap. xu, p. lôl) et suiv.), i>ersifle le voltigeur assez ingénieusement, 
mais avec peu de prudence. Je ne veux pas entrer en polémique avec 
le jeune homme de mérite, je veux simplement vous exposer ce que 
{*ai remarqué. 

BatUs pu Fithora nilHD f ^^^2 {wh^ ^a(û çbcz le copiste Gerson) 
est Baies d*aujourd'hnî et des écrivains arabes. Nommé par 

Edrisi (ni, 7, p. S35) peu d*années avant Be^|amin, il se trouve déterminé 
en longitude et latitude géographiques, par Kias, ouvrage du im* siècle, 

cité par AhonlIV'da. 

L'aiiloiir de Kias (Irterniinc de inêmc la position de y'^^O ■i:::,î;Sp 
p-^^-,-, Kalalujaber ou Svlah midbara , de Kclat djebar y-^^ àjJi ; 

voici ce qu'en dît Vbouliéda : Kalatdjabar, on h- fort de Djabar s'rippelait 
aacienpemeni Daousariaii, du nom de iJaouser, employé de Noman ben 
Mondjari, roi de Hira, qui le fil construire quand il administrait les fron- 
tières de la Syrie. Ensuite il s'empara du fort Saboheddîn Djabar le 
kaschirien et le posséda jusqu'à sa vieillesse qui 1. 1 1 iva de la lumière. 
Depuis ce temps, le fort changea de nom. Les deux tilsdu dit Djabar, 
dont le brigandage causait des inquiétudes, furent dépossédés par le 
sehijonk Melik schah (vers 1060). Enfin, ce fort abandonné, tomba 
en ruine. Il est dans leDjezii-a (diar Bekr) sur les rives septentrionales 
4e TËufrat, sur un rocher inaccessible, entre Baies et Rakka. Benjamin 
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a pu par conséquent counaîlre le nom de Djcber. Avant lui , Edrisi 
n*eii âyait parlé que sous le Dom de Daouser. Pour se rendre d*Aieppe 

àRakka,dii-iI, il y a deux chemins, dont un passe par Khoschab» Baies, 

j-^^ Daouser à Rakka (IV, ô, p. 136). Cest le chemîD suivi par notre 

voyageur. 

Sur la gauche du voyageur s'étend le déscn de Khaschab ou Sernava 
(Edrisi, IV, p. 33$). C*est sur les plaines de ce désert que fut mesuré le 
degré du temps de Mamoun, 835 : entre Tadmor et Vaslt, comme le dit 
Ibn lounls (en 1007), et spécialement entre Tadmor, (qui est entre 
Irak et Syrie) et Rakka, comme rexplitiue Massoiidi (en 957), où l'on 
observa le soleil dans le dé&crlde Sandjart dépendant de diar Rabia 
(Dotioesetexlraiis, t. I, p. 49, 5S). La mesure avait été exécutée, 
répèle Aboulféda (en 1531), sur la plaine de Sandjar (Reiskii versio, 
p. 456). Or, Rakka est à l'entrée de la terre de Sandjar , dit positive- 
ment Benjamin, et sépare le pays de Sandjar du royaume des Turks 
(chap. VIII, p. 128), qui dominaient dans le Djezira. 

Deux journées de Rakka est ymin Haran, et 2 journées deces ancieus 
Carrrs, l'endroit où est la source de "i^^r^N Alkhabor on Chaboras, d'où 
Ton arrive en 2 journées à j Nit^îbin. Cet endroit est Ras-d-aïn 
^jJ! qui est une ville considérable, dit Edrisi. On y voit près 
de trois cents sources, environnées de grillages en fer, pour qiron ne 
piiîssp y tomber. Ces eaux forment la source du Khahour, rivière 

qui va se jeter dans TEufrate auprès de Kirkcsia (IV, 6, p. 150). Il y a, 
ajoute-t-ii, de Harran à Ras-el-aïn, 3 journées , et de Ras-el-aïn à liis- 
sibin , 5 journées (p. 155). 
le ne saurais vous dire, d*oà Benjamin a pu tirer Tasserlion bizarre, 

que Khnbor , après avoir traversée le pays des Mèdes , tombe dans la 
montagne de f.ozan. Certainement elle n>st pas le produit de ses pro- 
pres exploraiions, mais plutôt d'une érudition mal conçue et maladroi- 
tement appliquée. La montagne Gozan est un produit biblique : du 
temps de David, on disait que Khabor était un fleuve du pays de Gosan ; 
Madaï vient d'un autre point de Térudilion, où au nombre des terres de 
l'exil, Habor, Cozan et Madaï se trouvent dans les mêmes versets. Le 
ravennale du ix*^ ou x*^ siècle dit avoir lu dans l'ouvrage du philosophc- 
cosmograpbe romain, du vi* siècle, nommé Castorins, que Media minor 
et Gozar (Gozan) dicitur, per quam plurima transeunl fltimina, inler 
cacteros Nabor (Ghabor) (auooym. ravenn. il, 10, p. 23, 50). Singulière 
consonnancc ! 

Nous passons sans obstacle par €uezir ben Omir, par AlmotxtU, à 
travers les ruines de Ninive, où l'obscure ir6^//, à 1 parasange de 
Ninive, embronille noire itinéraire, fîaraticr a signalé à cet effet trois 
Arbnl, dont une f^rantle ville, Arbelles, esta 17 para sauges de Mo- 
soui, au midi, située etlectivement sur la route de Mosoul à Hebobot. 
Nous ne savons pas oÂ est cette grande ville dans les déserts, ni d'où 
Baratier aurait appris son existence. J'ai examiné les cartes publiées 
dans les Pays-Bas, et celles de Snn^ori, de Duval, De la Rue, Delisic 
et quantité de postérieures, d'Anowsmith , et d'autres. J'ai fouillé dans 
les descriptions de Djezira qui me sont connues, sans pouvoir rencontrer 
ancnn vestige de cette ville. 11 est aussi douteux, à mon avis, si Arbal, 
IV. * 
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distanle 1 parasange de Ninive, serail sur le cheaiin de Rehobot. Ben- 
jamin la nomme accidentellement , lUndi^oant comme proche des rai- 
nes. La fameuse Ârbelle n'est pas trop éloignée. Ensuite il retoarnei 

la description de Nitiive, d'où il compte 3 inurnées à Rehobof. 

Je ne m'arrête pas sur les distances qu'il donne ordinairement insuf- 
fisantes, ii 11 exagère pas. 11 compte de Itohobot à lùirkemis 1 journée ; 
de Karliemis à PaumbeâUha 2 jouraées seulement. S*ll copiait les 
descriptions des arabes, il a pu lire surpris plus d'une fois par des 
chiffres incertains ou erronés. Quoique moins, les chiffres du caractère 
hébreu présentent les mêmes surprises. 

Harda rmr\ distante de 5 journées de Poumliedillia, est sans doute 

jAax^\ Alhathr, Hatra. Ol^ra rrûp^V ^ yf^ située sur TEufrate , déjà 

dans rfrak, 2 journées de flathra. Ces villes peu considérables méri- 
taient d'être signalées par le voyageur, si elles possédaient une popula- 
tion israélile l'une de 15000 l'autre de 10000. C'est la première fois que 
la description du voyageur oflYc des sommes aussi élevées. 

D*Okbara, en descendant TEulrat, nous entrons dans Bagdad. Je 
vous abandonne la confh>ntation de la description arec celle des écri- 
vains arabes : en attendant je prendrai en considération quelques 
pays de la terre, où le chef de la captivité donne la permission d'éta- 
blir des rabbins et des chantres (Benj. chap. XII, p. 1 19, 150). 

La Dji zira se divisait en trois diars (habitations) : Rabiah , Modhar 
et une portion de Bekri. Dn contemporain de Benjamin, Ali ben-Aladlr 
le djezirien (mort en 1255), dit dans son lobab : que la Djezira com- 
prenait quantité de villes et loule la province de Diar-bekr fAbouIf. 
Reiskii, p. 237). Or, il dislingue le Diarbekr de Djezira, dans lanuelle 
il était inclus. Aussi Benjamin sépare Diarbekr de Mésopotamie dans 
son ënuméraiion des terres où le chef de captivité installait les rabbins. 
Les cartes modernes négligent d'inscrire le Diarbekr comme province. 
Les cartes des xvi ol wn'' siècles, tout au contraire, donnaient le nom 
de Diarbekr à toute la Mésopotamie et elles passent sous silence l'ap • 
pellation de DJeztra. 

La terre Koui, dont les populations habitent le mont Ararat, n'est 
rm!ro chose qu'liriiipi, et le pays jusqu'à l'embouchure du Fas dans 
ia mer noire; Iniircl appellé koulais, qu'on écrivait anciennement 
Cotiana. La chaîne de montagnes venant du pic d'Ararat s'y pro- 
longe vers le nord , pour se rapprocher par différentes branches dn 
Kaukase , du pays de n^jbx Afanm (des Os ou Ossetes) , pays environné 
de montagnes qui n'ont d'autre issue que par let portes de fer nyty 

v^|»j^l«^b qu'y a fàit Aieiandre, où est la nation appelée 

Ahins. C'est par cette porte qu'on se rendait anciennement chez 1^ 
Kliozais, dont le khan suivait la loi de Moïse. 

De plus, continue Benjamin, dans les synagogues du pays de Sikharia 
if'nyD jusqu*aux montagnes â^Assona n!iD^ Âs-sona, toutes les synago- 
gues reçoivent, du chef de la captivité, la permission d'avoir des rab- 
bins, licgardez la carte du Kaukase de Klaproth , vous y voyez au nord 
de Kout (Imirei), à l'ouest du detilé de Dariel, une immense chaîne de 
montagnes Brouts sabdseli ou Sekara, où le fleuve Terek et quantité 
d*^utr!ss rivières qui coulent vers le nord et vers la sud, prennent leurs 
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sources. Massoudi , en 057, avnncc qu'il y avait dans le Kaukase 300 
diflerenls idiomes; Ibn HaoukaI s'é!;uit rendu en 977 dans divers villa- 
ces de celle chaîne, s*esl convaincu de la vérilé de celle asseriion; 
Alhassaa ben Ahmed le mollabite, Tazzizieii eti980, dii qae celle mon- 
tagne porte le nom de djebal al <on{ ^^^^t djebal^'^oni 

(moni d* idiomes), à cause de cette énorme quantité de peuples et de 
langues (Edrisi, V, 6, p. 330'; Abiilf. Reiskli, p. 479). Al-^oni, 

As-soni, prononciation connnn. 

Le texte de la première édition de Benjamin donne encore après 
Sikaria le nom du pays QtDù'^inn Halhorgajfnim, Thogarma, nom bibli- 
que des Géorgiens , qui sont nommés de suite par leurs propres déno- 
minaltons. 

Einipfii comprises encore dans le ressort du chef de la caplivilé les 
synagogues du pays de Gherghenknsj jusqu'aux fleuve 'pn^^ 

Chihoun, ce &ont\es yi\^y)^r\ Ohergheséens. Pour rétablir rr iie phrase 

embrouillée, il n'y a qu'à déplacer et échanger les deux noms de peu- 
ples. Gbergbeséens sont les Thogarmim Géorgiens , et Ghergheniens les 
Djordjans de Tauire côté de la mer kasplenne rapprochée à Djihoun. 
Et lont relevait du chef, jusqu'aux n^Ii^^Qr! "^lyW' portes (limites, 
frontières) des itrovinces et aux contrées du riWù Tobolh ou Tibet et 
jusqu'au iiind. 

Ayant heureusement achevé le petit tour du monde, nous nons rejoi- 
gnons à Bagdad, où, dans celle r^idence du chef de la captivité, il n*f 
a que 1000 de ses fidèles, tandis que loul près, à 2 journées, une grande 
ville , llescn ou Ghehiagan, en possède 5000, et à 1 journée de là Babel, 
2000, et à 5 milles delà, llda, 10000, et peu éloignée A'ou/a, 7000 
(chap. XIII). Ce pays de Babylonie fut peuplé à la suite des discordes et 
de la disperûon des séjournants dans le pays d'Araral. Petahhia ne fait 
monter totile cefto populittion 6000 (p. et les journées de 

chemin de Petalihia sont (lillercnles des autres, parce qu'il coiupic I t i 
de Bagdad au louibeau U'Ezcchiel (p. 42); 2 de Bagdad à Babylone 
(p. 70). 

Babel, aussi peuplé, n'esl cependant qu'un village qui remplace une 
ville importante , dit le contemporain Edrisi. dn!il les édiflct^s royaux 
ont subi les elVet« des révoluiious du temps, mais il eu subsiste dei; 
Vtttiges encore debout, qui attestent que c'était dans les temps anciens 
une ville immense (IV, 0, p. 161). Le palais ruiné de Naboukadnezar 
occupe un terrain de 50 milles; la synaj;ogue est éloignée du palais de 
20 milles : tandis qu'entre tiiila el Babel, il n'y a que 5 milles. Ces 
milles sont évidemment irès-dilîérenls. Un semblable désordre dans ia 
différence des milles obscurcit les descriplions d'Edrisi el des autres 
écrivains arabes. Peut-éire irouverex-vous nn jour une variante raison- 
nable, qui donner ! :\u palais, ati lieu de ^ 50, seulement n 4 milles, cl 
à la place de ; 20 d éloigueuient de la synagogue, 3 2 milles. Ces 
variantes feraient disparaiire la discordance des milles. 

Je vous laisse étudier la carte des situations spéciales pour les environs 
du tombeau d^Ezechiel : je ferai seulement remarquer qD*on ne peut, 
en aucune manière, se porter avec !h rivière '^22 f^hober, sur quelque 
ftcuvc ou rivière de nom idenliquc, ordinairement éloigne (Pelahh. 
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note 54). C'est le nom d'une pelite rivière, d'un canal ou d'un ruisseau 
qui mouille le sol sépulcral et mêle ses eaux avec Maarsares, ancieD 
bras de rEofrat. Pentrétre d'est le Romyma de ta cane d'Arrowsmlth, 
qui est eu même temps un embranchement de Tantre bras dé FEufrat. 

Benjamin poursuit sa description positive ou s:î comsi^ par IS^eardea 
juscfu'à Elnabar ou Povmbediùia, comme s'il alhut reiounipr. Ce pas 
rétrograde mérite d'être observé : il paraîtrait que Benjamin termina 
ses eourses vers Torient et rétrograda pour se rendre en Egypte. 

De Poumbeditha il a déjà parlé ci-dessus p. 155, dit Baratter, (note, 27» 
p. 167), innis ce récit est dilférent : les deux principales conlrndiclions 
qui sautent aux yeux sont : 1° que là il appelle nr:V'~iV Aljubnr, i< i 
Elnabar, et 2° ci-dessus il place 2000 juifs, ici 5000; ou aurait bien 
dispensé notre savant voyageur de faire de telles répétitions jointes à 
des contradictions. Â mon avis, elles ne méritent pas tant de courroux. 
Benjamin ne suivit pas uniquement les narrations orales des arabes, 
mais il pui>;i i)lus d'une fois dans leurs ouvrages. S'il n'y trouvait point 

de nom de Poumbeditha, il V liouvait ,LJ ,'wJ! ,L)! l'autre nom donne 

également Jubar, Anbar, Nabar, et même Âaibar, comme il est presque 
accepté dans nos cartes récentes. Nous ne sommes que trop habitués à 
ces dédiacritisisations arabes. 

Mais vous saurez mieux désarmer l'humeur de notre savant commen- 
mtenr, rjnnnd vous arriverez à établir l'origine de cette contradiction 
dans ia Uepravatiou du texte par le copiste, à quoi vous possédez une 
indication certaine. 

Benjamin sort de la savante Poumbeditha et s'engage par imagination 
dans les déserts de Sc&a, ayant au nord le pays de Smcar, au sud l'heu- 
reux ïcwîen, qui touche aux Indes (à leurs mers). Après 21 journées de 
marche, il se trouve au milieu des sables et des déserts, dans le pays 
fort vaste des 231 t^MM^, où il y a 40 villes, 200 villages; des villes 
de 15 milles de longueur et d'autant de lar^ur; des palais, des vergers; 
une population guerrière de 450,000 âmes, sans compter les pillards 
arabes : le tout dans le désert sablonneux et aride. 11 rattache cet 
empire à la ville arabe 1:2^;^ Kfiuïbar peu considérable, à la 
place forte Tatma tçjsTl peut-être à \ ïhaula d^kjd 
Tannaïs, qui se trouve sur la route de Jamama à là Hekke (Edrisi, II, 
6, p. 15$); enfin Tilimat est comparé à Salma par Baratier (diss. VI, 9). 
Certainement le conte concernant les rechabites, n'est pas de son inven- 
tion, losip ben Gorion fll, 9) l'avait relaté antérieurement. Benjamin 
désigne l'Arabie comme domicile des rechabites. Pctahhia qui le suivit, 
le fait habiter dans le pays de Gog et Magog au delà des montagnes 
ténébreuses (p. 76), conformément a Topinion de losip heu Corion. On 
voit que deux opinions divisaient les croyants : l'une plaçait 1rs recha- 
bites dans le désert des mystérieux Themoudites, les autres dans les 
ténèbres des Tibétains, descendant, suivant les Arabes, de loba 
d*Yemen, voisins de Go^ et Magog, objet de la prédilection arabe. Je 
présume quelque analogie dans cette coïncidence de contes mystérieux, 
qui aurait pu v^ir dès l'origine sur différentes opinions. 

Mais nous nous engageons trop légèrement dans ces régions fantas- 
tiques et chimériques , sans savoir comment en sortir. Benjamin nous 
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conduit à la rivière Vira, où se baigneiU environ Ô0,000 israelilcs; 
puis en 7 journées dans la ville îCDW Naset, où il coinpte 10,000 
Israélites. Naset est évid«nmeiit nue erreur d^impression ; il £ial lire 
ICDXI Vaset, d'où en 5 journées on arrive à Basra. 

Vous dites (no(e Pelalihia, p. 62) que dans le pays de IJavizab, vis- 
à-vis de Korna et près de la rivière de Senné, on voit encore aujourd'hui 
an vieni bâtiment qui passe pour être le tombeau du prophète Esdras* 
Cette rivière Sciiné des cartes auciennes, porte, sur les cartes récentes 
le nom <î(^ Keikhali. lÎPnjaiDin ra])pcllc rt"T.C!D NIlî^D "in: nahr Somra, 
Samou ra. Jehuda kharizi explique ces différences en ajoutant que ce 
lieu s'appeilait en hébreu Ahava ou Nahr-ahava (fleuve llauweza). Eu 
eiaminant la suite de nombreuses cartes de différeutes époques, on peut 
remarquer qu'on lui donnait d'autres noms encore : Simiée, Sycnnëe, 
Sabna, Senne, Tiritri, Tiiipari, Zeymare, Hawera, Sous, Schouz, 
Scbousch , K;n ouza, enfin Karha , Keiah, Kerhia, Kerkbah. D'où pro - 
vieuneuL laui de noms? les uns d'erreurs, les auire:» (Sahua ou Senne) 
de la confusion, les autres encore de rappellation locale ou d*one ville. 
Quant à Saroottra ou Zeymare, pour retrouver l'origine de ce nom. 
Baratter a eu reronrsà une ville assez considérable de Laurestnn, nom- 
mée Semira ou Seniiran, éloignée de 15 milles d isbahan. Ce nom se fait 
connaître sur ce point avec plus de certitude dans la chaîne de la mon- 
tagne Samira, qui se déroule au sud dlsbaban (Ëdrisi, IH, 7, 
p. 55G). Mais le fleuve Kerkhah ne vient pas de là. Il sort en plusieurs 
brmchos des monts Elevend , non loin de Hamdan ; roule ses ennx pi As 
de Sous el llavez, traverse ce canton et tombe dans le Tigre non loin de 
Korue, où le nom Seimare est aussi fréquent que l'appellation de Kerkbah. 
Les marécages de Samarga, situés au sud de Tib, louchent Kerkhah; la 
rivière qui baigne Seimarra, située au nord de Tib, se jettcdans Kerkhah. 
Il faut chercher ces renseignements sur les cartes toutes récentes. 

Les dernières explorations ont changé l'intérieur de l'immense Iran , 
elles ont trouvé un bien dilTéreni ordre de ses viscères, et c^està tel 
point qu'il est dangereux quelquefois de consulter sans réserve les 
cartes précédentes el plus anciennes. Si j'ai recours à la carte d'Ar- 
rowsmith, c'est que je ii'ni ai pas de plus délaillép. Elle est bonne pour 
comprendre le cours du lieuve kouran vers lequel nous nous approchons. 

Vous saves que du temps de Benjamin et de Pelahhia, les arabes, 
depuis plus de deux siècles déjà, répétaient, qu'à l'époque de la 
conquête, après la prise de Toustrr en 611, Âbou Mousa el Âkhari 
trouva le cercueil de Daniel au fond de la rivière Zab (Tousler), el que 
l ayaut transporté par le canal à Sous, il le fit submerger sous les eaux 
du fleuve (Kerkbah). La narratioii la plus ancienne difière dans les 
circonstances de la submersion, assigne Irak comme le lieu de la trou- 
vaille, Ischlakhri en 950, Ibn Iîaoiik;i! en 977 (versio Ouseley, p. 76), 
Edrisi, en H5i (III, 6, versio Jaubei u, p. 382), sont unanimes dans 
leurs relations. Jusqu'aujourd'hui on n'a pas élevé de doutes ; on croit 
que le corps de Daniel repose submergé à Sous, où une construction 
moderne de peu d'apparence représente le tombeau du prophète. 

Touster, où pondant un certain temps le cercueil de Daniel resta 
exposé, est situé sur une cminence près du fleuve Touster. Les ruines 
en attestent l'ancienne magnificence ; celles du château sont surtout 
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remarquables. Sous esl aussi en ruine. Ses ruines occupent un espace 
immense, qui ne comprend pas luuins de milles de luugucur et 
n^offrenl aucun vestige de quelque place forte eu château (Hammer, 
mémoire sar la Perse, dans le recueil de yoy. t. H, p..555-359). 

Le fleuve qui coule près de Tousler porle des fiorns tf ès-v;uîés : 
Tousier, Abisehousler , Didjele (Tigris), Didjeleischousier, Âhvaz, 
liidjele alivaz (Abnlf. p. ov, oa, versiouis Reiskii, p. i71); Karoum et 
parfois dhet les écrivains les noms de ses affluents : Mouschrikan , 
Mesirkan, Âbizal , Disfoul, Zable» etc. (L'antiquité rappelait Choaspes, 
Euleus, Pasitij^f'i^V 

Voyous luaiiiicuatu ce que nousdiseut Bcnjamio el Petabbia. Suivant 
le premier, du lombeau dTsdras il y a •! milles (distance qui ne peut 
servir à rien) à Khouzesian^ qui est Etam, celte grande ville; imh elle 
n'csl pas lonle iiabilée, car elle esl déserle < t ruinée eu partie. A son 
extrémité, au milieu de ses ruines, est ]\*;-'.'^ SchouscfKtn ou Soussau, 
cbàieau, aulretuis palais d'Assuerus; il y a encore là uu i^raud et bel 
édifice dont Torigine remonte aux temps anciens. Le Tigre traverse la 
ville, et c'est là que se trouve le tombeau de Daniel (xv, p. 172, 175). 
De même Petalibia place le tombeau au dessus du fleuve Tigre ^p^n 
(p. U'iû). ' ' 

Eu adiueltant que Khousislau qui est Elam, qualifié de la ville ruinée, 
désigne une province ruinée, il- serait évident k mon avis, que le 
château Sousan, situé sur le Tigre à Texiréniité des ruines, est le même 
(ju'on voit aiijourd'bui dans ses restes importants sur une colline située 
enire les ruines de Touster. Or, tous les deux, Benjamin el Petabbia, 
parient de ranlique emplacement du tombeau, antérieur à Tinvasion 
des arabes. 

Touster est situé :\ Test du Tigre. Nos deux narrateurs nous disent 
que dans des dissidences qui s'élevèrent euin; les hnbitnnis Israélites, 
on s*arracba le cercueil et qu'où le plaça de l'autre côté du fleuve. Ce 
propos répond à la translation du cercueil à Sous, eifectuée par AboD 
Housa; et il pourrait s*expliquer par la confusion d'idées qui enleva de 
Tousler avec le cercueil à la l'ois ei le nom du JiL'vf' et le château 
d'Ahiisferus en les transportant à Sous sur les rives de Kerkhah. 

Mais que dire de pieux voyagcui-s qui assurent avoir vu le cercueil 
submergé, suspendu au dessus du pont? L*nn assure que c'est Sanigar- 
sdiah, roi régnant alors qui ordonna de le suspendre et de bâtir une 
synagogue en l'air; l'autre vil le cercueil « f floiicint de sa piété, ou ne 
.voulant la mettre à l'évidence, n'osa passer sous le pont. (Benj. xv, 
p. 174-175; Petabb. p. 04-67). 

Faudrait'il donc, afin de défendre les assertions de nos voyageurs, 
supposer qu'à un certain temps, on ne sait quand, le cercueil aurait été 
de nonvf^au retiré des eaux et serait resté à Sous, qui prospérant sur ses 
antiques ruines à l'est, aurait soulfcrt une pénurie à l'ouest de Kerkbab ; 
qu'un arrangement, appaisant les dissensions au sujet du cercueil, 
aurait soulagé la misère d'ouire-riverains, jusqu'au moment où Sanigar- 
scbah intervint avec ses cbaînes de suspension? C'est dur, eV'st difFieile. 
Tout ce qu'on pourrait dire, c'est : qu'abuses eux-mème«, ils abusaient 
les autres en donnant une forme de témoignage occulairc à ce qu'ils 
n'avaient jamais VU. Il y avait encore d'autres contes arabes au sujet 
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du lombeau de Daniel, comme on !e voit, parce (jii'en 1555, relate !<» 
peri>aii Ahmed de Tous (llaïuuier, mémoire sur la Perse, t. H, du recueil 
de voyages , p. 535, 556). 11 s'agit toujours de la submersion. 

Pardonnez, mon ami, si je fouille le soi oîk votre lumière eutrepreod 
de débrouiller le clmos. Je ne l'ai fait que dans Tespoir de fixer ma 
plante géographique sur les dt'combres de Sous ou de Touster. Le 
terrain y est scabreux : je vais courir les déserts salés. 

La domioalion du roi de Perse (Saoig^rsdmK nkS:^n:i^3n) s'étend 
depuis l'embouchure de Samara ou Sdmra (Kherkah), jusqu'à n331DO 
Samarkand; jusqu'à la province *>:3Di;3 "l'IC*^ "^^UD'*' ('^^hor, Nisbor^ 
Nisbon (NUabor)^ tout le long du fleuve Cozan. Ce nom bliblique 
■ est aUaché cette fois-ci au fleuve Atrok (au delà duquel est le désert 
Gacos). Il ii*y a pas de motif pour attribuer ce nom i Oxus, parce que 
Benjamin Ta déjà signalé parsoD propre nom de Djihoun,v. et Nisdia- 
bour est trop éloigné d'Oxus pour s'étendre toiille long de ce fleuve. 

Dans une autre direction, la longueur de l'empire persan s'étend de 
Toccidenl sur Madai, au centre il enferme les uioniagnes de nn£in 
BafUm; à Vorient il embrasse les provinces de n^3*»t9 ^oAof vj:^ 

D'Elam et de son château Sousan (To8ter|, il y a 5 journées à i:]n::n 
Roubadbar, où l'on a 20,000 Israélites; ne là 2 journées à la rivière 
r!K!in3 yanth; de celle-ci 4 journées au pays de ni<n':'lr:? Molhnt, où 
réside le vieillard de ^'>i^>K'3^{< alkhaschischin, des assasins. J avoue que 
je ne sais point quel parti prendre au sujetdela populeuse Rombadhar, 
De Tester à Roudbar au Dilem , vers lequel on a voulu diriger Fitiné- 
raire mentionné, on n'arrivnit pas m trois journées. Essayant cepen- 
dant cette traverse , nous remarquous qu'AbouUéda observe qu'il y a 
plusieurs Roudbar, parmi lesquels un village du canton de Hamdan 
(Reiskii, p. 550). Mais un village ne convient pas à une population 
de 20,000 Israélites. Il est bien de remarquer que la relation de notre 
voyageur, depuis sa visite au pays des rachabiies, trouve partout des 
popiUalions israélites surabondantes : ce qui est suspect. 

Prenant une antre direction à ô journées vers nord-est de Toeter on 
trouve sur la carte d^Arrowsmiih , à l'est de Kasehan, Rudabad,i{u\ 
pouvait servir de station et de lieu de conscription des israélites du 
canton de Kasehan. Ensuite vient à 2 journées la rivière Yanth.qui 
arrose un point du désert entre Vezd et Tubus; la carte offre plusieurs 
eaui do désert. Ce désert s*élend à 4 journées de large, il est appelé 
pays de Holliat, J 'u^J^^t c*est-à-dire salé ( Jljt ael en arabe). Au 

bout de ce pays,^sur de bautes montagnes, ^demeurent les ismaé- 
lites kbascbischin et de leurs quatre assemblées on compte 4 journées 

jusqn*à rrs^V Herat et les montaftnes Hafton, desquelles, 

vers l'occident, s'étend la Médie(chap. xt, p. 171, 178), Eldad le.danite 
appelait la ville «-t^n Hara et la montagne QV\n Tbeom, Tablme 
(ebap. 5, p. 54, verso de votre édition) (is). 

(18) Lesatsasiot A«b1îrmt Icnr domiMUon duu Itt monta|itm à partir d« GhHan jasau'à Herat. 
Leurs chefs résidaient ordinairement à Roudbar dans le Taberistaa el à Almoutdaos le Gt'liau l es 
déserts étaient limitrophes surtout do Khouestaa Us étaient appelés ismalicns » batheateus, mollit- 
doun (ceux qui ont reoo«oé»ttnMl«iliiMi«),«iaitcli«l(dciaMMiiafne4.lMamiiiMternl4élr 
par floolagoo en 
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Enfin je mp retourne dans mes explorations encore plus vers le midi. 
J*ai cherché la situation de Roubadbar d'après les distances données 
par Benjamin : mais ces distances doivent céder aux indications posi- 
tives de Marco Polo, lequel » contrariant les distances, va con Armer les 
relations antérieures et nos explications. Cent ans après Benjamin» 
Polo vi-^ita ce pays et traversa le chemin flf mofhat. D'après ses ren- 
seignements les deux journées de Sousau ù iWui)adbar sont une erreur; 
les autres distances ne sont pas soiBsantes, mais les allégations de 
Benjamin sont pleinement confirmées. 

Marco Polo sait ([n'en parlant de lasdie (Yezd) on chevauche 7 jour- 
nées jusqua Creman (Kernian) (chap. 54, l, iMl î)e Cremnn il chc- 
vâuciia 7 autres journées à travers les villes jus([u a une nioniagne, de 
laquelle, après deux journées de marche descendante, il entra dans une 
grande ville Cainadu (Khomda ou Hemedan) située dans une plaine qui 
s'appelle Reorhales, Reobarle, Reobarhe, Pu It iîi -; (chap. ô.j, 3t>, 
I, 24, 25). A rexlré-milé tic celle plaine, (pu s cicnd a journées vers le 
midi, on se trouve dans une autre plaine Forniosa, où, sur les bords de 
rooéan , est situé Carmos (Hormonz de Mogistan) (chap. 57, 1, 24). 

Il dit encore, que de son temps, la grandeur de Camadu avait été 
dégradé'c par les incursions fréqnenîf.'s dcsTartares; que les habiianls 
sont des sorciers, qui changent des jours clairs en des nuits sombres , 
qu'une fois surpris lui-même par un semblable sortilège, il n'échappa 
au danger de Tobscurité qu*en se réfugiant dans un château appellé 
Toloformis ou Conosalmi (r hap. 50, I, 53) (i i). 

Ajoutons à celle narration que, selon la tradition des juifs, le tom- 
beau de la belle Ester et du sage Mardochée se Irouve dans ce Ham -dan 
on Khomda, ruiné aujourd'hui (Halte-Brun cxx, t. tni, p. 586), appelé 
par Marco Polo Camadu du pa^ de Reobarbe (Roudbâr d'Fdrisi), et 
le chiffre de ^,000 Israélites fixés à Roubadbar sera suffisamment 
expliqué. 

De Roubadbar (Camadu), à i journées (comptons 20; se irouve la 
riTîère Vanth; c'est la rivière Debala de la vallée Bast qui iraverse 



A partir de Kerman, Marco Polo chevauche 7 intimée*; par un 
chemiri très-mauvais, et arrive à Golnan, Cobian (Kuhbis, Kliebis) d'où 
il coniiuue par lu province Tlmnacaim (de Kouhistan où est Toun et 
Kain) le long de 8 journées jusqu'à la montagne Helete où se trouvent 
le vieux de la montagne et les assassins; ensuite il voyage 7 journées 
encore avant d'arriver à Sapurgam (Schibergan) qui est à l'ouest de 
Ralk (chap. 14, 1, 50). Or, il a traversé le pays salé, molbat, et donne à 
la montagne HaRon le nom du pays molhat en la qualifiant Melete. 

De ces montagnes (Ilafion), à travers la Médie on arrive en 10 jour- 



,LiM»iJ» TaberisUtt, où sont les Israélites sur le bord de Goian 



Cepeadait 1m géoanpbM «rabe* w font pas grand eM te ta gmdnr de Canada. foMai , 
déitgaaat la déwrt Roadbar ta ■.«ml de laeliatne de Roft, aignale Koumin ûtné non loin rte Djiroa 
«t de Hormimt (p. 78). Edifai imr la rante de Valatgkerd nomme Konnein, Till« de moyonne gr; n- 
deor. très-bien bAtieet lfèa-«gréal>l«, <l<rigiiêe 4 Journ^ei de Hormon (lU, T, p. 411 taee «appeler 

»oa dëicrt Roudbar. 



Tesd. 
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(Atrok, fleuve qui lermiae le Taberislan : esl înter Gorgaa el Cha- 
warezim, in ultimo tcruiwo Thabaresianae , dii Aboulféda , versiouis 
Reiskii, p. 554). 

De Tabristan à IKH^DK I^MmW y a 7 Journées. .(Test une capitale 
de 12 milles de circuil; on y comple environ 15,000 israélites. 
Isbahan, à celte époque-là, se composait do deux villes, dont une 

nommée ij^»-f-JI el lehoudia, l'autre Scheliriana, situées à la distance 

de 2 milles l'une de l'aulre. La première est plus grande que Tautre 
(Edrisi, IV, 6, p. 1G7). Elle porte le nom de lehoudia, à cause qu'elle 
est peuplée iTisraélites : il n*y done rien d'extraordinaire» si leur 
nombre montait à 1S,000 : ils devaient être au nombre de 50,000 
à Hamdan et Herat et les arabes spinllont l'innorfr. 

De Isbahan, on se rend à Samarkand en io jouriiées, passant par 
•i<£''lt* Schilaz, qui est une province persane éloignée Ajournées seu- 
lement dlsbahan. Ces quatre journées parcourues par cette direction 
dans le désert salé, ne pouvaient faire découvrir aucune province, 
aiinm canton. Je me suis avancé d'avantage jusqu'aux montagnes. En 
les touillant de même que leurs aleiiiours, à droite el à gau( lie, aucune 
trace ne s est nioiili ée, aucun échu ne m'a répondu. Les roules 
V sont incertaines, dangereuses. Sur celle <]^ui conduit de Kerman vers 
Nisabor, le fort ^^j^ Sebvard ruiné, avait été délaissé par crainte 

d( > voli urs (Edrisi, lil, 7, p. 436). La route d'Isbahau à Korin vers 

Nischabour, est dangereuse el peu fréquentée à rinse des voleurs 
(Edrisi, p. i59). Au delà de Niscbabour, je vois, < nime dépendance 

^\jS\^ Askaras (Edrisi, IV, 7, p. m, 18(i), qui pourrait fournir le 

nom de Schifaz. Je vous signale ce nom, parre que sa lecture peut 
changer kaf en fe : cas analogue à la lecture de Aljubar ou Aluabar. 
Sur la route de Herat à Seojestan, dit Edrisi en 1154, il y avait à 5 

journées de Herat dans son territoire Askaran (lY, 7, p. 185), 

ou ^\jÀ^\ Asfaran (III, 7, p. 448). Cette ville k ses dépendances 

comme si eHe était chef-lieu d*on district. 

Le géographe persan du x\n' siècle place sur ce point Asfexar. En 
même temps, Ali bon Aladir le djezirien, mort 1^23r>, dit dans son 
lobab qu'entre Herat et Sedjestnn sont quatre villes voisines, toutes 

du nom de jlji^i Aêfezar, éloignées entre elles tout au plus d'une 

journée. Aboulféda, 1551, en a conclu qu'elles formaient un korab, un 
canton de Herat (versio Reiskii, p. 544). Delisie, qui consultait les écrits 
arabes et avait des renseignements sur la Perse , communiqués par 
fambassade européenne à Téhéran, en foit une provînee à part Eite^ 

rain, mais los cartes modernes semblent négliger ou méconnaître 
l'existence de ce nom, à moins qu'elles ne le désignent par le nom 
Sekher. S'il vous plaisait d'y reconnaître Schifaz de Benjamin, je vous 
recommanderai ce groupe de villes cantonales, consonnanies, pouvant 
représenter une provinoe. 

L'édilicc construit avec des matériaux fragiles, sur des bases peu 
solides, croule au premier soulle; aussi ce que j'avance sur l'analogie 
de Schifaz et Asfazar peut s'abîmer à la voix du texte de la première 
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édition de Benjamin. Cependant je continue hardimenl. Ce texte dit 
(ce qui manque dans la traduction de Baratier)» que de Schifaz les 7 
journées condoiseot d*abord à n:i^:i Ghina, situé sur le fleuve Gobd, et 
que de là il u*y a que 4 joarnées à Samarkand. A. 1 journée au nord 

de MischabOur se trouve £hait-rovan ou soTan (£drisi, lY , 

7, p. 182, 184, 186), il n'est pas sur le fleuve (Âtrok), mais aussi rap- 
proché au nord de TS'iscliabonr; il est dans ces parties montagneuses 
où sont les sources du fleuve; il est dans celle province qui s'clcnd le 
long du fleuve Gozan. Ces conditions rapprochent cl idcnliûent Tana- 
logie de Kbaa avec Ghina, Hais le fondement de la narration de Ben- 
jamin est si peu solide, qu*on joue au hasard en voulant pénétrer ses 
mystères. 

Dans l'hypothèse que nous avons lancée, la distance de 4 journées 
de Ghina jusqu'à Samarkand, ni celle de 7, ni cette autre de 4, ni en 
somme celle de 18 n'est pas de nature à fliire d'obstacles. Le triple 
pour les chameaux volants, ne suilirait pas. Ces distances, comme celle 
de Samarkand à Tibet, qui est évaluée n à jonméps, sont W. résultat de 
la leçon erronée des chidres. Ces chillres cleierrnincnt par détours, 
d'Isbahati à Tibet, 10 journées, tandis que de Tibet à Nischabour, 
Benjamin en donne 28 en ligne directe (chap. XVIIi, p. 191). 

Vous dites , dans votre savante introduction à Touvrage d'Eliah de 
Ferrare (p. 32G), que l'opinion du talnioud et des arabes n'élail pas lout- 
à-fait d'accord quand à l'emplacement des dix tributs conduits par le roi 
d'Assyrie à Ualah, à Habor, à Hara et à nehar Gozan ou montagne 
Gozan, aussi bien que dans celle de ta Hédie (II, rois, XVII , 6, XYIII, 
II; 1 chron. V, 27). La différence consiste en ce que les traditions du 
talmoud enfermaient toute- la population des tributs dans la Médie 
seule et une partie d'Âdherbidjan : tandis que les arabes disloquent 
une partie dans le Khorassan, à Herat et à Baik. Qu'elle opinion 
Benjamin a-t-il suivi? il ne s'explique pas. Il semble cependant qu*il 
s'inclinait davantage à celte des arabes , parce qu'il relate que tes 
Israélites du pav^ de Nisbor et de la montagne de celte province 
(mont Tourok), prétendaient descendre de quatre tributs : par consé- 
quent le ileuve (Atrok) qui baigne les montagnes, est appelée Gozan, 
répondant à renil de la bible dans le. nahar Gozan. Les traditions 
talmoudiques paraissent mériter plus de confiance que les assertions 
postérieures des arabes; mais la dispersion ultérieure des enfants 
d Israël, qui ne rentrèrent pas dans la terre sainte, a dû donner origine 
à d'autres traditions au nombre desquelles est celle qu*avait recueillie 
Benjamin chef les Nischabourims avec toutes les conséquences qui se 
présentent dans sa narration. 

Je ne connais pas le motif qui fit décider Rawlinson à placer Hafton 
dans la chaîne de Zagreb et à retrouver Amaria dans Ali-ilahis bolva- 
nien. Je ne réfuterai pas les déductions contraires de Baratter, je 
n*analyserai pas non plus ses heureux aperçus, ni sa remarque que 
Benjamin est ici bien meilleur géographe que son interprète latin 
(disserl. VI, 11-15). Mais je vois que toute la narration de Benjamin 
roule sur ce qu'il a appris des jNischai>ourieus et se rattache a ce 
point ; que les distances de pays éloignés sont altérées et réduites i des 
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proportions phlhisiqucs : niais tout ce qni se rntlaclieà ÎN'ischabouresljus- 
tenieiU resserré; à NiscitaboiireisesuiontagnessepteDtrioQalesTourok, 
dont la chatbc, qui se prolonge vers le sud, «mftie nom de Hafton, 
se dirige (innommée sur les cartes modernes) vers Herai («s). Les 

Israélites hribitpnt rps montagnes jus(iu'au royaume de Perse, touchent 
aux frontières de la Mcdie et sont triUuiarres (chap. XV, p. 478). Les 
moiJla^nes de ^'isbor (Tourok), sont sur le fleuve Gozan ei les guerriers 

Israélites montagnards, alliés avec les infidèles Tourks ^^^^ ^LiS' 

(^^^s.JJ^J jwii kaferi ou infidèles) (»o), font la guerre aux Kousch, 

aux Persans du Farsislan, traversant le désert (salé, moibat). Les 
Persan^, arrivant aux montagnes de Nisbor, se trouvaient auprès des 
fontaines qui sont le long de Goian (XVIII , p. 191, 496). Toute cette 

desrriiiiioii est d'nreord avec ce que F:!(1:k1 le danite avançait trois 
siècles aniei ieurenicnt. Il savait que les montagnards des montagnes 
d abîme no supporlaieul aucunement la domination de goïm (chup. 5, 
de votre édition, p. 31, 5 verso). 

Cest là, dans ces contrées que David el Roï d^Omaria en 1155, 
sotiîeva les israélites con(re le roi (SanlL'ru'-schah). La ville d'où il 
naquit n'est éloignée qu'une journée du mont llaflon (XV, p. 178), 
Les montagnards se soulevèrent. Leur chef Roï, surpris par le roi, est 
mis en prison dans la ville de ^xpiCD"! Dabcstan , sur le grand fleuve 
Gozan. Koi reparaît de sa prison devant le roi (la scène se passe près 
de Dabeslau, sur le tleuve Gozan) : à la vue dn v<\'i il ir:<verse le fleuve 
et dans ce même jour il fait le chemin de dix jouruccs jus([u à Amaria , 
située à 1 journée de Hafton. 

Observons maintenant : le fleuve Gozan étant Àtrok , Cabestan est 

évidemment ^Um*».) Dakeitan, canton entre les deux fleuves qui 

dépend de Abeskoun, situé dans le Tabaristan, sur les bords do la 
kaspienne. Dahistan est une ville ou plutôt un village (Edrisi, 7, p. 
33i) chef-lieu d'un district el porie le nom de Aehor eu Ashor, 
(non loin de la mer kaspienne au confluent de Suuibor avec Auok ,) 
sur les derniers confins de Tabaristan où commence le Kbovareun. 
(Abulf., vers. Reiskii , p. 554). 

A dix journées de In on peut se rapprocher du mont llaflon , eu 
coupant le chemin qui conduit de Nischabour à Merv-schahdjan. Sur 
ce chemin, ù 55 milles de Nischabour el a 51 de Mei v, se trouve 

el Hamra (Edrisi, IV, 7, p. 18(3), d'où, par une forte journée 

on parvient à atteindre le versant est de ilaitou. (ietlc place ne se 
trouve plus sur les caries mo4teme& On y. remarque plus loin que 
Nischabour, un peu à droite, Mili-oraarl : mais cet emplacement ne se 
coordonne pas dans les distances d'Amara. Vous m'objecterez que 

Vorthograpbe de iT^KD)/ ^'^ répond pas à l'orthographe de 

(15) Les cartes modcraes ae mm fournissent ancane dénomination pour cette cliaine. U est 
probable que Raflon est le non d'une montagne particulière de lacliaiue. Sur quelques cartes toutes 
récentes on remarque un nom assez analogue à Hafton dans on boaig ou localité appelée Hnftan- 
aeanb , située sur le versant e»l eulrc Uerat et Nisabour. 

(16) C'eti ainsi d.-ms Abonlféda VtoU kaferi, KaptschakenieB lâferi. Le Toark eM qualité <le 
Eawr |»Mr 1« distinguer dw IdttM ttMhooiëdMi» Tboganala da l'Aria ninaar». 
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C'est vrai, mai^ le mal u cai \)ds si grand. (Àli-ilabiâ n'y ressemble plus). 
Tout ce que dit Benjamin de Havid Roi, D*e8t pas copié de quelque 
ouvrage orthographie, mais vient de relalioDs orales quMl ii*a su régu-> 
lièrcjuent orthographier. Peut-être que vous trouverez quolfuio chose 
de mieux, en attendant, considérant les explications quoUrenlàia 
narration de Genjamio les emplacements assignés, vous direz, je 
l*espère : si non è vero, è. lien trovato. El 8*îl vous arrivait de repren- 
dre fît réfiiier quelques-unes de mes assertions , veuillez vous rappeler 
qu'elles ne cljerclinicnt qu'à confirmer votre propre opinion, que vous 
avez habilemeiti cimse eu 1858, dans votre première édition de la 
relation d'Eldad le danile : ce souvenir vous dira qu*au fond de la 
question, nous sommes d'accord. 

Avant de se retirer de ces montagnes agitées, je vofis demande, 
que veut un prêtre ou sacrificateur des idoles, dans ce que Jîenjannn 
dit: que les Persans campés près des fontaines de Gozan, s'iiiionnaient 
touchant les (••"^dd ComaHns enfants de y^:^ Gotz , d'entre les kofr al 
Tûrks ? où , dans les comarins, Con i lUin l'Empereur voyait simple- 
ment les idolâtres (Haratier, nota 7, ad Beiy. XVIll, p. 196, 197). Ne 

s*a^t-il pas ici plutôt de Komans? Les Persans s'iniormaient de 

Komans (peuples tourks) enTanis de ^ Gozzes (nation tourke), qui 

sont d'entre les iiilidèles Tourks (qui sont de la race lonrke). L'ortho- 
graphe s'y oppose de nouveau. En ce cas je vous recommande une horde 

de \:i i;icc tourke appelée j^-^ Kimar. ( omnie elle est plus lard 

nommée, en 1 il3, pur le compilateur lakoul ou Dakouï (notices et 
extraits, VI, En efl'et, Baratier lui-même dit : ajoutez qu'il y a 
eifectivement là aes peuples de ce nom (note 7, p. 197]. 

Enfin, fatigué des ces explorations continentales, je vais retourner 
avec Ilenjamin à Khousistan, d'où par les eaux du limpide Choaspes 
f aurai le plaisir de vous rejoindre, afin de vous féliciter tout d'abord 
do ce que vuus avez eu la complaisance de purger Tile de lus de ce 
filtras de lettres, qui surchargeaient sa téte, obstruaient son intérieur, 
tourmentaient plusieurs siècles l'esprit des érodits. J'espère que 
votre ile est délivrée du brigand, qui, du temps d'Edrisi, inquiétait 
les voyageurs, gênait la pêche des perles, et qu'ainsi vous regardez 
Kalxfa eu toute sécurité. Mais avant d'aller nous plouaer, comme leâ 
deux pécheurs Itatiflens, laisses boire, je vous en pne, aux huîtres 
l'eau de la pluie, et, recevant l'échange de paroles d*unc amitié sin- 
cère» permettesb-moi de me reposer. 
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Bruxelles, 30 août 1847. 

Âmédée Jaubert , dans sa traduction d*Edrtsî» dît en poursuivant la 
version de la description tlerfi^ypie: notre texte conlienticiuneanecdote 
fabuleuse et sans intérêt, que nous nous .ihstenons de traduire (p. 320). 
lia laisse quâulilé de semblables lacunes daus le gros ouvrage de géogra- 
phie arabe, en donnant son texte plein, mais incomplet. Heureusement 
Benjamin n*est pas aussi purge par ses interprètes : nous Tavons en 
entier, véridique ou relatant des fables chimériques. On ne s'est pas 
abstenu de traduire dans sa description de l'Égyple, Tanecdote fabu- 
leuse du capitaine Soteros, qui cassa le miroir de la tour alexandrine; 
mais on peut s*al»slenir de toutes exclamations contre loi , quand on 
réfléchit qu'à cette époque le peuple romain comptait parmi ses illustra- 
tions antiques le comte Brutus, et se glorifiait de son fameux capitaine 
Anuibal : et il ue manquait pas de savants anoalisles qui raflirmaieot , 
tout lie même. 

Le pèlerin Benjamin n*élait pas géographe et ne pensait pas écrire 

une L'i'ographie ou une description du monde, complète et bien rangée. 
11 entreprit cependant de donner à la lecture de ses co-religionnaires 
une notice générale sur le monde de leur dispersion. Dans ce qu'il a 
pareooru lui-même, il a pu donner de petites distances et des circon* 
stant ( S vcriliables. Je présume qu'il couru ljuB(|u*autombea il d*Ezeclûel, 
d'où il rebroussa chemin par l'Egypte. C«^sl de ce^ derniers points, 
qu'il s'avise de faire un aperçu du reste du monde, ramassant à tort et 
à travers différentes relations sur la Perse, sur l'Inde, sur le noir Kousch 
ou TAfrique; répétant les relations orales ou écriles^, Isolées, incohé- 
rentes. Gare de supposer son invention, il reproduit honncnient les 
choses comme il les a apprises. La relation eonef^rnant le tombeau de 
Daniel pourrait scmiUî êiie accusée d'invention, mais simultanément 
relatée par Pclahlna, louio récente qu'elle paraisse, elle vient évidem- 
ment d*u ne autre source que de la cervelle de quelque voyageur. Ne 
serait- il pas possible que la turbulence de quelque population Israélite, 
méconlenlanl le conquérant Seldjouk rendait dangereux le pèlerinage au 
tombeau de Daniel, à la suite de quoi on débita de fables, émerveillant les 
pèlerins qui les répétaient avec empressement? ce que Benjamin dit des 
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recbabites, du lunibeau de Daniel, des Ni&bounens, ce sont des contes 
de ses oo-religionnâires, placés oonfbsément dans PArabie et la Peise. 

Ce quMl dit de Tlnde ce sont des contes arabes; enfin, ce quMl avance 

de l'Afrique est le produit des commerçants. 

Il est incontestable que Beujaniiti puisait à beaucoup de sources arabes. 
En qualité d'Espagnol, certainement il pouvait connaître la langue arabe : 
mais sa continuelle arabisation , si je pnis me servir de cette expres- 
sion, prouve le mieux à mon avis, qu'il a réellcnicnl parcouru l'orient 
et s'est soulé d arabisme, enfin qu'il raconte souvent sous la dictée de 
l'idiome arabe. Lorsque quantité de noms de localités orientales sont 
signalées dans la forme arabe, eela B*est pas extraordinaire, mais cette 
forme se retrouve aussi dans des noms purement bébreux, dans les 
appellations de ses co-religionnaircs; les mots arabes sont reproduits 
dans kofer al ïourk, alliouta, etc., comme ou les répèle en orient. 11 ne 
se sépare de l'idiome arabe, que lorsque les arabes lui manquent. En 
Sicile , à Palerme , il retrouve encore les arabes et les mots: de perle , 
al-mar|pi,de bain, al-behira. Dix années plus tard, en II80, l'espagnol 
Aboul Hossein Mohammed ibn Djobaîr examinr^it la cour de Palerme , 
composée à moitié de mahommédans avec lesquels Benjamin a dû s'en- 
tretenir. 11 y apprit que le premier dignitaire de la couronne, qu'il 
appelle lui-mâne gouverneur ou vice-roi , portait à la cour le titre 
arabe al-hezeina (cbap. XX, 111) trésorier : titre connu aujourd'hui àjla 
la cour du sultan à Constantinople et donné nnx fonctionnaires de la 
trésorerie : hazua-agazi, gardien du trésor, hazna-krabaîasi , vicaire du 
gardien, hazoa-dap-basebi, trésorier en chef; titre connu dans l'empire 
russe : kaznatsehei, receveur du fisc dans un district, le fisc étant qua- 
lifié du mot arabe kasiL 

0na fait déjà des liypolhôses sur ce que Rcnjamin dit de l'Inde. Je 
ne veux pas trop les contrarier. Je ferai seulement remarquer, qu'évi- 
demment notre pèlerin y avait en vue de tracer une esquisse de deux 
cultes : des adorateurs du soleil et des adorateurs du fou. A cet effet I] a 
choisi deux exemples peu connus, ou peut-être inconnus à la géographie 
positive, extraits probablement de quelque obscur onvr.t^^o nrabe trai- 
tant des merveilles, tissues fantastiquement pour une lecture amusante. 
Pour donueràces exemples une plus spécieuse apparence de réalité, il 
a choisi quelques ndms de positions géographiques auxquelles i! assigne 
lee distances qui augmentent la confusion des noms défigurés. Voici 
comme on pourrait les expliquer, nonotistant les profondes observations 
des eommentateurs précédents. 

De Kalif, 7 journées a j^^^^n": I^Oulam, qui est avec son poivre Koulam 

dit île. Ensuite 22 journées aux îles Khinrag , dont les habitants 

sont les c^^^'^T Doghims : ces appellations sont engendrées de ^^jV 

ijLx mihradj djaba. A partir de ces îles, 40 journées jusqu'à Trm, 

nu delà à Tcxtrémite de i orient, la mer nikpha, coagulée, ou sont les 
griphons. 

C'est de Tzin qu'on compte 5 journées par terre et lo journées par 
mer à rhjtTj Ghingala, d'où 7 journées par mer à Koulan, Ghing^ila est 
donc sur le continent : serait-ce Galigula de Marco Polo, situé quelque 
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pari entre Ava cl Siam ? Toulefois les nombres des disUnces offrent 
une Ûcheuse désharmooie. Si Ton étail disposé à corriger le texte, on 

sabstituerait à ^ 5 journées 3 50, de même à * 7 journées 5 50, elles 
amateurs d'opérations de ce genre poiirniient , je pense, élrc satisfaits. 

Vous savez que Hind el Kousch, sont des généralités nuageant le 
lomineux orient el l'ardent snd. Aussi Benjamin place Kousch en 
Perse , en Arabie, dans les Indes et dans tonte rétendne de l'Afrique 
méridionale ; il fait placer Hind sur toutes lo-^ mers, jusqu'au Farsisfnn, 
TArabie et l'Afrique : en effet, ces mers portent le nom de la nier liiiid 
chez les arabes : mais à la suite de semblables généralisations , le récit 
de Benjamin est confos, ses idées confises : et.fi les embrouille encore 
par ses réminiscences bibliques» n*ayant aucun rapport avec les lieux 
et les circonstances. 

Il sait qu'en 12 journées on se rend de Koulam à Zabid Jujj 

ville de Yémen. Elle est grande, dit Edn'si, très-peuplée, très-opulente. 
Il y a un grand concours d'étran'^rrs et de niarcliaufls de Hedjaz, de 
Ilabesch, de 1 Egypte oui y arrivent de Djedda. On exporte diverses 
espèces d^aromates de Hind et diverses marchandises de Sin et autres 
(!, 6, p. 19). 

De Zabid (on traverse la mer rouge ou le golfe de la nier de Hind, . 
la mer Hind encore) en 8 journées pour arriver (directement ou par 
Djidda) à Ba*dan Bedja, Bodja, Badja, Badjan des arabes. 
Benjamin y ajoute plusieurs explications. D*abord, c*est suivant lui, 
cette partie de Hind qui est en terre ferme : cela se comprend que c'est 
cette partie de la mer Hind, qui forme un golfe en terre ferme. Ensuite 
il ajoute entre parauthèses : c'est ^Kiy 'Adan qui est à "^ifi^j^^ 
T^ttar, renseignement biblique confus el déplacé : cet *Aden et 
Telassar étant du pays d*Araffi, Syrie du temps du roi David. 

R'adan, Badja, est un pays montagneux, dit très-bien Benjamin; un 
vrai «léserl entre ilabesch, Nubie et Saïd, qui sert de passage et de 
réunion pour les marchands. Le principal bourg à cet effel est dans la 
vallée de el Alaki, oAse fait le commerce entre les habitants de la haute 
Egypte et ceux de Badja. Dans ses montagnes sont les mines d'or. Un 
autre bourg est 5 8 journées au nord, Âïdiiab , situé vis-à-vis de Djidda 
qui est le port delà Mekke, el lieu ou rrposenl les restes mortels 
d'Eve, mère de la race huniuiue. Par Aidab iiaversenl les pèlerins qui 
vont visiter la Mekke. Edrisi expose tout au long cette situation com- 
merciale et de passage(I, S,II,5; Abulf. Reiskii, p. 196, 197). Plus lard 
dans le pays de Badja aeqiîif de la renommée Sonakcm (Abulf. p, 147). 

Les israéliles duiuicilics à Dadan, vont en Perse, en Egypte, et 
descendent dans le pays de l;^^t^^çt^ Hommalom ap^élé i^i^^^ Loubia, 
Cette appellation érudite de Tantiquité grecque desijgne TAfrikia des 
arabes. Ces israéliles se rendaient donc à Tounis, où, a i forte journée, 
se trouvait c^tL-L^^i. Hamamal, séparé de ToDuis parla péninsule 
Bascheh, pointée vis-à-vis de la Sicile par le cap Bon (Edrisi, IIÏ, 2, 
p. 270; Abulf. p. 205). Les caries du moyen âge appellent: Mameta, 
Mahometa, Uammamela (Sauson), Ilamaniel, el ce nom s'est conservé 
jusqu*aujourd'bui. VcHlà les courses que font les Israélites de Bedja. 

Pour se rendre de Badan, d*Alalaki à |(tlDK Attouan, if fiiut 
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traverser Ift désert &6a, ensuite longer le y-'^'^^ Fison, Nil; la 
traverse dure 20 journées. On peut se former une idée de cette 

fravcrsc, par différents passages d'Edrisi, et comment on lonp^eaît le 
Nil depuis les rataraclcs (î, i, p. 55). Quand on allait dircctcmenl, on 
arrivait d'Alaki ù Assouaii en 12 journées (Àbulf. p. 19(>). N'iaipoile, si 
le nom de Seba convient au désert, tel nom lai est donné par ceux qui 
nous renseignent. 

D*Assonan à p'^trî Uolrnn il y a 12 journées; de Holvan à Koiis 
15 journées, dit le Icxle de Benjamin. Erreur évidente d'un chiffre. Au 
lieu de -y» 12 il serait mieux 22. 11 y a dWssouan 25 journées à 
Fostat. Holvan est un bourg à 1^br^enl du Nil, à 2 parasanges de Fostat 
(Abnlf p. 190). De ce point parlaient leskaravanes dans le magreb. 

Cfs karavanes traversent en 50 journées le désert de Kinîf Tiahara, 
pour &c rendre à {<b^^T Zouila, Zaviia. C'est juste. A celte distance 
dans le pays de Fezzan (qa*on nommait aussi Ferran, Karran, 
Kaaan) se trouve aLjJ Zavila, en tout temps connue des arabes 
(Edrisi, III, ô, p. 289 ; Abulf. p. 212). — DMd les karavanes allaient 
dans le Soudan, où est iJU Gana. Zavila n^est pas encore dans ta terre 
de Gana, elle est dans le désert de \jlssr^ Sahara, {<nr;!{ hi< 

al Tzahara, qu il faut traverser, Gana étant au delà de ce désert. 
Benjamin pense que Zavila est r&m BaoUa de la bible. 

Il est clair, qu'étant en Egypte, il a rencontré les israéliles de Bedja, 
les marchands venant du fond de Magreb, mais en relatant ce qu'ils Inî 
ont dit, il s'embrouille et enveloppe leurs renseignements dans ses 
explications bibliques. Ainsi biblisant,il donne une excessive extension 
à Habesch, parce qu*il pense que c*est Kousch; Havila et Kousch 
étant Soudan on est Gana, il en résulte que Habescb s'étend du côté de 
Tocfident (chap. xx, xxi). 

Kons (j^y ville considérable, insalubre, mais commerçante, la plus 
considérable après Fostat, avait à 3 journées de dislance un port de 
mer Koseïr (Edrisi , 11, 4, p. 127; Abulf. p. 195). Ceux qui entraient en 
Egypte par ce port, pouvaient consciencieusement rapportera Benjamin 
qm Koiis se trouvait au commenrenienl de l'Egypte et lui apprendre 
qu'elle comptait 50,000 juifs (cap. W, p. 225). 

A n S journées de y^p I\on(z. Kous, est CDi^S Fioum, autrefois 
Q^n^S: Filoum, Puisque njajuiii ajoute qu'on y voit encore les restes 
des anciens édifices bâtis par nos pères, il n'y a donc pas de raison k 
chercher quelque autre Fioum ou Filoum, que la grande ville bien 
connue Faïoum, mais il faut étendre sa distance de Vj^n^ : au lien 
de n S journées, lire n 8 journées, de grandes journées, loinjces, telles 
que les trois entre Kous et kosuir. De Fioum à Misr il y a 4 (petiles) 
journées (x\xi, p. 223). 

Nous voilà dans celle grande et multiple capit^alc, pleine de grands 
souvenirs de tttnie époque et de dilTérents peuples, d'antiques ruines et 
de constructions modernes. Vous y êtes comme chez vous; vous m'indi- 
quez tout ce que Benjamin avait vu et examiné. Enfin vous me con- 
duisez dans le pays de \'\^')^ Gosen, où Benjamin trouve nue grande 
ville, qn*i] appelle D^S^D' H^ohlÛ BoUir^alhit. Sans doute elle n'est 
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autre que Gyzeh, mais pourquoi lui doime t i! un nom que nous ne 
relrouvons pas ailleurs? Aussi la distance de Misr nionle dans son texte 
à n ^ parasange^; réduile à n ^ elle serait encore exorbitante, puisque 
la dislance réelle excède à peine une parasange; en partant même de 
Boulak, il serait dilHcilc de compter 2 parasanges. Les distances 
suivantes offrent aussi plusieurs difTicuUés sous le rapport de rinsuffî- 
sance ou de la surabondance. Je ne saurais proposer de remède pour 
toutes. 

De Gosen, Qyzeh , en une demi-journée on arrive à hi< VV hnp^^V 



du soleil, est ainsi appelée de Tancienne *iUi«xoT« Ueliopolis des Grecs, 
dont les ruines se font voir près de Hataryeh, de façon que Benjamin, 

avec les autres, a pu sMroaginer de remarquer, parmi les édiliccs bâtis 
par les Israélites, des édifices de Bameses et qualifier la ville de ce noni. 
Les tours de briques sont apjM iccs éguille de Faraou par les arabes 
(Abulf. p. 190). Quant à Izkal , j observerai qu*lbn al Ouardi parle d'une 

grande ville Kalioub, située 4 Poceident d'Ain Schems. Elle 

eomptail 1700 jardins, et il n'en reste que peu et son nom célèbre. 

Fent-^IM cette Kal voisine, parvenue i un haut degré de puissance et 

de grandeur Jij^ a-l-elle fourni à Benjamin Tappellation de fzkal. 

Une (petite) journée de là n^X^SI^'pX ^ Abimfrieg aura sans doute 
ainsi défiguré le nom de ^ JL3f al Belbeîs, Felbes des koptes, nom- 
mée licus judeorum , entourée de ruines. Défiguration résultant de la 
prononciation orale. 

A une demi-journée de là xnS'îX Zifla. Séparez le pléonasme 
amlie de et vous Iroaveres Zifla sur la branche damiattine 
duNi1,d*où ^ de iS9j Zifka, on traversait» dit le texte de Benjamin, 
ta distance de 4 parasanges pour arriver i Ramira. 

C'est insufÇsant. CorriiEez les t t parasanges par n 8 et rr^^ûT 
Hamtra par n'*^'»D~ Demira et vous aurez Damira, fabrique 

d'étoffes appelées sehoroubes, éloignée de 10 milles de Damiat 
{Edrisi, III, 3, p. 320, 321, Nous sommes d'accord que ce point 
est bien fixé. 

De Damira, il v à n 5 journées A rhr.i2'7 Lmdhnla, éloignée de 2 2 
journées d'Alexa'dric (XXII , p. 2ôi). il y a en Egypte une centaine de 
As^ Mabalats (d*habitatîonsy, dit Aboulleda (p. SOI). Aucune de celles 
de la basse Egypte n'*a besoin de 5 journées pour arriver de Damira; 

plusieurs de ces Mabalats se trouvent à la distance de 2 journées 
d'Alexandrie. Du temps d'Âboulféda, la plus renommée était Mahalat 
dakla, aujourd'hui c'est Mahalat al kebir, située presque sous les murs 
de Damira. Dans celte abondance d'habitations égyptiennes, je pense 
qoe Habaiat Heieh, située sur le bras du Nil de Rosette, en suivant le 
chemin vers Alexandrie, est préférable à loules les antres. Mais en ce 
cas il faut absolninenl corriger les journées du texte en n 8 para- 
sanges. A la suite sont les 2 (peiiic)^) jouruécs jusqu'à Alexandrie. 
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Alexandrie, rondoT-vons des niarrhnnds de lotîtes les nation?». Il est 
diflicile de les distingu r ions dans la foule. Les uns viennent des pays 
chrétiens de l'occident, d autres des pays moslemines de 1 orient; il eni 
arrive des péDinsules apenine et pyrénéenne cl du fond de 1 Europe. 
Ceux de la péninsule apenine sont Toskans, Lombards, Génois, 
Pisans, Pouilles; ceux delà péninsule pyrénéenne, de Valence x^Ort^D 
BaUmsia i.^^ de Malaga Malkhi iJî3L« encore sous la domî- 
nation des ismaélites; Aragon, Navarais, E^pat^nioîes î^^:?cn f^'^f<inia. 
Le nom de iJL^' Asbania se bornait alors au sud de la montagne de 
Sierra et deKastiUe (Edrisi.IY, 1, p. 13). Kordou éiait déjà en possession 
des chrétiens de roccidenl, mais en supposant le texte inaltéré, il 
serait diflieile de voir dans n'»lt2ip hartoïah àJhjà la Koriouba. 
Kartoïah pourrait-elle convenir à Crotone ou Cortone, Ajjj^ij Kotrona, 
Jai Eotroni, ville de Kalabre, dont les constructions sont ancien- 
ne réiendoe vaste et la population considérable (Edrisi, IV, 5, p. 118); 
on à Kretes, â l'ile de Crète, Kredinî je n'oserai le décider. 

Choisisses selon votre liumeur, si rien ne se présente de mieux. Kar- 
toïah, aussi bien que 7X*^^p^ Roukoufm sont à chercher, suivant toutes 
les probabilités, dans les péninsules. Dans Rakoufiaon n voulu retrouver 
Ragnse, en ce cas Karloïah donnerait les Kroaies? Mais non ; Karloiah 
est Carlaïcnia, Cartagène d'Espagne. 

Dans la liste des pays de riotérieur de I^Europe d*otk venaient les 
marchands , se distinguent : Ronsia , Allemagna , puis nfiOSntST 
.SoMiMuih^ sans aucun doute a^J^.^ Sosania, Saxe. Ensuite Hanemarlt 
et yni^^ é«iafs<|ui répond à Holsat, figurant de bonne heure sur les 
cartes du moyen âge. Eiis iiin Flandre et -^t3>n Bi^^ que je ne connais 
pas. On supposait y distinguer Ariois ou Hainaut. Si Tara binant Ben- 
jamin consultait les ouvrages arabes, il a pu de iiaino, faire 
y:^ RiUr : otaîs il est plus probable qu*ii écrivit d'après les relations 
orales. « 

Vient euMiiie la France ; tO"»3{OB Cranta, ile de France* Poitou, 
Angou (Anjou), Bourgonia, Probinizia, qui se distinguent suffisam^ 
ment. Restent : r^i^i'^'r^ ^^^^^^^^ -> indubitablement Franc»" nroyenne, 
centrale, Media, Mediana, appellation karlovingienne encore im fTacée, 
et î<nîDiS larmania , qui pourrait donner le nom de Rouiania 
(de riialie), d Armaniae et de Normandie; fadhire à cette;, dernière 
explication. 

De ceux qui venaient des possessions ismaélites ou de l'orient, les 
seuls de riny^K 'Arua ne s'expliquent pas suffîsamracnt ; cepen- 
dant placés tout à côté d'Audalousc ils décèlent le nom de la der- 
nière possession moslemine en Portugal, appelé al Garbe , Âlg^nre. 

Benjamin qui va bienidt terminer ses courses , avant de quitter 
l'Egypte pour ne pns nssister à la chute fatale, déjà trop rapprochée 
de là domination de Faieraides, appelle notre attention sur le littoral 
et la course au mont Sinai. il compte i embouciiures du Nil. D'abord 
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le NU M divist en dern bYftaébes principales , dont une va à Roscheid , 

l'autre à Damiat. Toutes les deax se divisent par des embranchements, 
parmi lesqnels celui do Atmm est indiqué par A!)oulféda 

(p..lGi) comme versant ses eaux dans le lac tanitiquc. La quatrième 
emboucbure, qui manque dans le texte de Benjamin , pourrait éire 
00 alexandrtae dans le bic maréotid» , on erieniale dans te lac 
laniiiquf». 

Il compte d'Alexandrie à Daniiat 2 énormes jon rué es. On en comptait 
alors 5, dont une à Roscheid, valait 60 milles, les deux autres 
jusqu*à Dandat plus longues (Edrisi, III, 4, p. 515, 5â?). — Le lac 
tanilii|ae- contient plusieurs lies industrieuses , dans lesquelles ou 
remarque beaucoup de ruines ; Benjamin indique très-bien à 1 et */» 
journée de Damiat, D^^'^îO "^"unis ou p^n île sur les confins do 

l'Egypte. C'est Tennis (Edrisi, p. r>'20; Benj. XXIII, p. 259). 

De Damiat, autrefois Kaflor, il y a une (grande) journée et demie 
à {3^2^10 Sounbal, dont les habiuuts culiiveut le liu, se livrent 
au commerce et 8ont fort riches (Edrisi, III, 4, p. 317; Benj. XXII 1, 

p.SS9). De Soonbat l»Lu* il y a 4 journées à la station de cnVk ^^m» 
Allam, dans le désert,' sur le chemin conduisant au mont Sinai. Je 

remarque dans différentes caries plusieurs Elim sur les rivages 
de la mer rouge; je pense que c'est une de celles-ci, par laquelle 
on arrivait en 2 journées à c^-iip)"i Refidim, village situé au sud, 
presque au pied du mont Sinaï, appelé par les arabes jjL 

djebel Tour (Edrisi, III, 5, p. 55^; Âboulféda, p. 177). Benjamin 
connaît au pied d'une moniagne un bourg ^^^onn "^^^ Sinaï, ce 
bourg existe toujours sur les rivages de la mer. 

Pardonnez-moi si je me suis clendu h Tinfini dans l'analyse de 
ritîncrairc suivi par le tudélicn en Egypte. Probablement que cet 
itinéraire avait déjà été expliqué par d'autres élucubrations qui ne 
me sont pas connues, fiaratier, que vous m^avex doQué pour guider 
mon observation avait dit : tous ces noms de Villes me sont inconnus : 
or, jo les ai cherchés, n'ayant qne peu de ressources. Je pense 
cependant que ces inLiir;» lions, qui se sont présentées assez facile- 
ment, sont couiormes à ce qui a été dit ailleurs, qu elles seront 
eoQsiatées dans vos études. Le respeotable Makrizi,^ avec leqnel 
vous vous entretenes souvent, ne les démentira pas. Son démenti 
m*aflnigcrait bennconp. 

Maintenant nous allons partir de Tanlique possession des Faraons 
pour la Sicile. Sicile, puissante encore et llorissante, où tous les 
points sont ouverts et faciles à traverser. Arrivés à llessine, nous 
regardons ^t^^^S VIonid, la ionide, la mer ionienne, dont le détroit 
sépare la Sicile de la Kalabre. Palerme, Catane, Syracuse ou Scala- 
graeca, Mazara, Trapani, riKH^O PeUilriaii ou Pslralia, sont des 
villes connues. 

Ensuite sur le continent Roma et Louka (XXIII , p. 242) (n) , d*où 

(4f ) PaUqae noos renuioot la ^nintule Italique, je toui-lierai à deux position de BcoiamlD, donl 
l*uw esl Ms«é«aoat uknce par Bantier ; Tautrc «xaminëe par un peut-être. A partir de B«a«T«iii 
vcn Anoli, «it MàkàU m» weaê. doaia Melfl, daavSaallirala mr la nootifare d« la Fooitle. -r- ^vn, 
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par Moreiia, par les passages d'iu^nia et la ville de Befd«tt4« Bfcdin, 

OD entre en Allemagne (XXIV, p. Sir.). 

Vous savez que j'ai essayé uu jour de contrarier rexpîicDtion de 
ConsianUn TEmpercur, en s'eflorçant de pénétrer en Allemagne par 
lleraDt aux euTirons dUdine. Seeondanl eetfte Idée, veoeaTei mM 
la Iroiiie de l'edipereiir Lothaire ll et vous mMndiquez Bradin, ville 
où cet empereur mourut en 1157. Cette ville n'existe plus, on croit 
que c'est Hettonan, dans Tlnnital du Tirol , non loin de Meran, tout 
près des âûuiceà du Lecb. La ville a pu ga^uer de la célébrité, un 
eerlain temps, par la mort de Tauguste pereeanage; enire Mmnnet 
la ville il ne manque pas de passages, dans un pays moBtagneax ee 
trouve cette indication ingénieuse , mais de ma pari favoue que 
j'adhère plutôt à Texplication d'abord contcsiée. Pas d'aune issue : 
n3'»>i<nD Moraena, Biora!na ou Moriana est Maurienne; t<>j^{>ç 
Itania est le petil passage saint Bernard, qualifié Itaoia de Ti^m€*, 
village qui se trouve à droite. Enfin la ville de Berdin indique 

le çfranrl passage du mont saint Bernard avee son hospice qui, dans 
les peintures des cartes du moyen âge, figure comme une ville. Benja- 
min n*y est pas allé; il qualifie de ville ce qu'on loi disait de Thospice. 
Ici Gommenee TAflchkenaz , Allemagne (is). 

Coîopne en est la eapilale et il va ioiirnées jusqu'à îa ville de 
i'^"i-il!*p Kasseyibourg , qui est aux frontières d'Aschkenaz. A mon 
avis pas d'autre poîat pour cette ville de frontière que Kultenberg , 
Koutna<gora en Bohème, lieu renommé par ses mines d'argent , dont la 
ville était une des plus considérables et réellement frontière, la Siléale 
ne faisant pas enenre partie de TAIlemagne. 

Quant à quelqne> autres villes d'Aschkenaz, qui voilent leur front, 
riant de nos incertitudes, je n'ai en général qu'à adhérer à ce qui a 
été avancé par d^aatres. Le texte de Benjamin offire des noms défi^pirés, 
ce qui est trop ordinaire dans les ouvrages géographiques. Benjamin 
était espagnol, se trouvant en Italie, il se proeuraît des renseigne- 
ment auprès des Italiens. Les noms se défiguraient sous sa plume, 
comme ihî se défiguraient sous la plume de l'africain Edrisi. Celui-là 
écrivit le nom de Worms de Vormade, ^j^jS Kormiia, celui-ci 

nD^oi:; Garmisa. Chez run Ratlabone est \J^,j Rinscbhoiirg, diei 
rentre Rasehenbonrg. L*nn et Tautre écrivaient iJjU«it 

^(^^^2 bpi^'X Eskiavonia , le nom de slavonie voij^ par Téllf emphati- 
que. Souvent pour les noms qui n*ont pas de position indiquée, il ne 
teste que des nypothèsee hasardées, ou 1 impossible. 

tpiita» de Ti<r>\ il n\ a rion à rliauj^t i : c'est Nii olas Mikniaï clici les Russe», les Polonais, etc. 
En 1087, le corps rte S. Nicolas fut transixirte rt.t Mvra i.Vsie Mineure) à Bari cl placé dans la aiUe 
drale. La renommée de ces reliques attirail les pclcrios des pav» le« plus tUoignës (Ughelli luUa 
• ra, f vni, i l .' '12 I - nt 1:. .], Th i,^^^ r, Nk-ol»8 flls de Saemubdr (mort HBOT, de retour de «on 
pèlerinage fit- la t»*ri'« «aiiUe, narrait en 1151, awt Islandais tes fompalriotes, IKieMon* i Bar, par 
•pilir Nicolas d»- Bar, (jiii y repose {ap. Werlauff, symbola ad pcogr. ex moiuimonlis islandicis, 

p. M, 48, 49). L'orbe terrestre du musée bor^ieu à Veileth, gravé «t éniaillé en 1453. nommaot 
Apulia . dit espressémeiit, au lieu de Bar : Aie quieteit corp** hèati yieolai dt Bar (voyez explicatio 
planiglobii musci borg. Velil. auctorc Hecren. comnientationec goetting. I^ni, t. \VI, p. t68). 

C'est le passage généralement pratique par Fraekar (Frankais , Flemingiar, Valir (Vallons). 
Eiùlar, Skur, Nordmenn (Skandinaves), dit en HKJ, l'Islaiidiit Nicolas fils de Saem«Bdr»aMié «!• 
Thingnir. Mais en descendant de Biarnads Spitals (Berdin), il w**wrét» en Italie qu'à TlMMl«t1ier|p 
(aMtepolit, Eitroubic) : (ap» Wtrlauff , i^mbola ad 8«0gr. es mo&am. iatand. p. It, M^, 
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BeDjamia offre deux groopcs de villes d'Asclikenaz qu'il a ûuuiué- 
réee. Dans le premier se trouvent let- villet situées auxeofirons de ta 
Moselle et du Rhin. Ce sont les suivantes : X^r b'p Aoioaia, Cologne; 
tr'^Sev? A^tffffn*, Konflens, Confluensia, Coblenu, n^^m^X Ander- 
na/iAa, Andeniach; n^p^^^^ourop Koba» ce oui est mieux» Caub, 
Caup, Cub ; ^^:^-ip*Jrf«lfite w ^Ktû>p Kûma, Lft première leçon 
donnerait KrevtBMusbl ra«tne SatteDhêim ou Hattene vis-à-vis d'in- 
gelhoim; rtSSO Bihga, BiùBn; nD^mi Gamûêa, Wonns (XXIV» 
p. 245). 

L'autre groupe est compoeé des villes dispersées par tout rÀschkenaz. 
iîonstaKtia TEmperewr en a donné r«ipilcatioB. A mon avis, il ftot 
Taceepler et retrouver ce qu'il a désigné. II n'avait pas de nom 
de vy"^•^l^*0 JUastran, qui est certainement Mastrakh, Mastricht, sur 
la Meuse. Suivent encore deux villes rhénanes, l'une, pi^2DT'\1 
Douidtbourg^ Duisburg, dont rori^ine est basée sur Tculobnrg; l'autre, 
pT^3i'T5CW{< Aslranbourg, rectiiiez Aslrazbourg et vous trouvez le uom 



l&*:rDS) fêiiinget, Freisingen ; pi*izn Banbourg, Bamberg; Txor 

Zurich; ensuite Rasrhenbourg , orlograpbiée Rej^inaburg, 

Rcxiualuiig, Hegensburg, Ratisbonc où Petabbia se préparait à son 
voyage, ville siiuée aux frontières de l'empire (XXIY, p. 245), de même 

3ue Kassenbourg ou Kuttenberg, à la porte de Prague, siluee en avant 
ans le pays de Bohême, qui est le commencement de rEsUavonie» 
que les juifs, qui y habitent, appellent pays de Khanaan. 

Tout porte à eroirc que Benjamin s'était procuré ses renseignements 
sur l'Allemagne auprès des marchands ou voyageurs qui venaient des 
environs de la Moselle. Ces mêmes marchands lui ont narré du pays de 
Txofarad, qu'ils avaient visité. Il 8*étend depuis i^>d'7N Sow, te 
chemin de 6 journées jusqu'à Paris. Or, les moselians passaient par 
Sedan pour se rendre dans la enplfale. 

A peine sommes-nous à bout de nos courses, et nous avons à com- 
battre des réclamations. C'est Mayance en premier lieu qui se préseule 
nvi c ses prétentions. Mais il est impossible de la débroailler dans la 
foule de noms dictés par les moselians. Benjamin ne Ta pas nommée. 
Sa négligence en est-elle la cause? ou la malveillance fîrs moselians? 
en eifct ils étaient en dissidence avec les mayançois, dissulence com- 
merdale, indostrielle, de synagogue? n'importe, Mayaneen*y est pas. 
Tenise non plos; l'Angleterre pas plus; Vienne et Joudenbourg sont 
oubliés ou inconnus. Mais ce qui est pis encore, Koniniîhn et Sefarad 
sont évidemment néglit^és pnr l'auteur lui-même qui v< naii de là. Et la 
Pologne, ce paradis des cuianls d'israél est aussi passée sous silence : 
elle ne réelame pas, parce qa^elle comprend que Benjamin de Tndèlet 
en donnant la description des routes qn*il a parcourues, ajoute parfois 
à grands traits quelques contes ou notices sur les pays non visités, sans 
avoir aucun plan arrêté de donner en géographe la description du 
monde. 

Vous m^avez dit plus d*une fois qu*on pourrait former foule une 
bibliothèque de oe qu*on a écrit sur Benjamin. Les Gantz, les Grégoire 
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et une foule d'autres Tout commenté; les Gersons, des géographes 
du xvH* siècle et nombre d'auievn le sont servis des renseignements 
(le uôlre pèlerin. Or, ne sachant que très-peu de ce qui a été expli- 
qué dans Benjamin , je répète sans doute , à mon insu, dans les lettres 

3U6 je vous adresse, beaucoup de choses qui ont déjà été dites par 
*tatres. Vous-même en vous jetant avec tant é» bonhenr dans cette 
arène d'investigations» vous donnes nn nouveau jonr à ees obscurités 
que la main d remise de muUiples perquisitions avait augmentés, et 
malgré moi, je répète vos idées sur plusieurs points de mon exposition. 
Pour vous communiquer mon avis géographique, je n'ai pu, en suivant 
rensemUede la descriplioo du pèlerlD, éviter des répétitions. Vous me 
comprenez j'esoère et m^excoserei. 

Achevant enfin cetic rapide revue t^ptstolaire , j'aime à vous réitérer 
mes félicitations sur In succès de VOS travaux et à recommander à votre 
amiiic voLic tout Ucvuué. 
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Bruselks, l« 10 aoA» iUi. 

Tous ms Toala somnetlre à mon géographique eiameD la carte de 

la Palestine qui va accompagner votre savant ouvrage; en même tempe 
vous me commnîi!f|i!ez los mr»t<»rianx qui la composent et vos profondes 
élucubraiions qui dissipent les obscurités et les incertitudes. Je dois 
donc vous rendre compte de ce que j'ai remarqué. 

Les matériaux sont extraits des narratiens de pèlerins de différente» 
époques qui, pour la plupart, étaient sur les lieux. ïknjauun de 
Tudèlc, HGô; Pelahliia de Halisbone, 1175; Samuel bar Simsou de 
France, i^liô; Jlakob de Paris, 1258; Ishak Khelo de Laresa d'Âra- 
gon, 4354; Eliah de Ferrare, i458; Gerson lito delioseh Asefaerde 
Skarmela, 1561; Ouri de Biel (Biala Pologne) 1564. Huit descriptions 
de la Pnlr^tino, dont les deux deriiit ros contiennent une liste abondante 
de tombeaux, les autres de précieux rensdgnemcnls; niais de tous ces 
pèlerins aucun n'a réuni de dates ceriaincs pour la construction d'une 
carte géographique. Deux sealemeni d'entre enxsedirigentpardesitiné- 
lalies : Eheto» qui indique plusieurs routes ordinairement fréquentées, 
sans s'occuper de leurs distiuK os on de leurs directions ; cl le plus 
ancien, Benjamin, qui détermine les distances^ s'iaquiétant le moins^ 
de leur direcUuu. 

Il ne restait donc qa*à confronter les descriptions de ces pèlerins aree 
une bonne carte de la Palestine, bien élaborée par de nombreuses 
cuides. A cet effet, vous avez choisi la carte de Ritter. Choix admirable. 
Cette carte est inappréciable et abondante en indications modernes. 
Cependant elle ne peut sufiire aux exigences du cimetière de la Galilée 
inférieure, oà, fiote de direetionr et de distances, remplacement 
de quelques tombeaux ne peut être désigné qu'hypothétiquement et 
au hasard. La magnifique carte de Ritter n'a pns assez rîreonstancié 
le moyen âge, par conséquent elle n'est pas en état d'expliquer tout ce 
que nous relate Benjamin , qui s'est servi plus d'une fois de dénomina- 
tions en usage parmi les croisés. Le temps me manque pour me 
procurer les sources de cette époque qui seraient à même de corroborer 
ce que Benjamin avance. Sur les chemins pour nous mieux connus, 
son itinéraire est d'une exactitude remarquable; or,suries routes moins 
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connues, il convient de suivre à la lettre ses allégaitons , ses rensei- 
gnements et ses écarts* Sur les points où son Uinéraire s*embrouille, 
El faille souvent n*esl pas à loi : la corruption dn texte en est trte- 

probablenicnt la cause. 

Parlant d Antiorhie, Benjamin suit le chemin du littoral jusqu'à 
Césarée, d'où il se dirige versSamarie. Aune demi-journée de Césarée 
nnr;^ Sisarié, conformément à la prononciation «k» croisés, il troave 
*p pp Kakm ou r\b''Vp iKeA^, Kaîia. La carte de Hitler nous offre juste 
Kakon. De ce point, il n'y a qn^one aulrc demi-journée à Samaria. 
Cependant le texle nomme à une-demi journée Sargorg Lmtz, éloigné 
d'une journée entière de Samaria (Vlil, p. 70, 77). Je présume que 
sur ce point le texte est interrompu. Une journée, Sargorg Louz et deux 
teinturiers ne sont pas à leur place. CSetie présomption grandit et se 
confirme lorsqu'on confronte ce passage avec la corruption de Tautre, 
où Segores Loud aver 1 journée et V i etd'imires circonstances aggraH 
vantes (X, p. 105), reparaissent bien misérablement. 

De Samarie Benjamin compte les distances en parasanges, qui ne 
sont que les lieues des croisés, dont 25 6 peu près répondent à un degré. 
Au coramencemeitt de onvrni^e il a donné ce nom orienial aux 
lieues en désignant les distinK es cuire les villes en France. A i para- 
sangesde Sicbem il se iruuve uu imnle GUboë. Benjamin se conforme 
trop souvent à une étrange version de la Wble pour qu'il soit nécessaire 
de remarquer qu'il ne 8*agit pas ici de la montagne ▼érltabie de Gilboa 
(éloignée de 8 parasanges de Sirhein), mais de quelques hauteurs 
arides du mont Efraïm, au delà de Libna, qualifiée quelquefois de Gibba. 
De ces hauteurs arides. Benjamin trouve 5 parasanges jusqu'à ÀïaUm 
oui Yala située sur la plaine Vol dt hma, A I parasange il passe n'«'niD 
in ]vX12 Moria gran David, qui est la grande ville GateUR, d*oè il y 
à 5 parasanges jusqn':W^rtMaie»n. 

Notre compas observant rëchelle qu'il a trouvée jusqu'à Jérusalem, 
en partant de ce point aous conduit d'abord à BetMéan, ensuiteà ffebrxm, 
d'où se tournant vers Beih éj^bra Cl sans s'arrêter à la 5"* parasange 
il se trouve à Zanva ou Zanoah, appelée par Benjamin Souncm, et qui 
portait aup'^i le nom de tf""';?*!?^^ ît*77 n p'îO Toron de los gabîral 
larisch ou ïoron de los cavaUeris. De ce point à 3 parasanges il est à 
S, SamuH de Silo, qui n'est éloigné de Jérusalem que de t parasanges 
et 5 deni9)*^f: Fasifima ou mont n'~"':> Moria, qui est Gibeat. Je ne 
sais f|M*an n ilit de ce point embrouillé d;nis li drsrrtption de Benja- 
min, mais les dislances ramènent à Moria grand David et indiquent que 
c'est Moria (asifua S'il l'a bien qualifié de Gabaon la première fois, 
cette foi&*ci il s'égare ^uand il veut le distinguer par Gibeah qui est 
éloigné de plus d'une parasange vers Test. 

Ecartnni les noms lîihiiqiies de Soiinem, do Galiaon, do Cibrnh, restent 
à fixer les positions des appeliaiions lalines du la iij^age des croisés : 
de la lour des chevaliers; de la place morte grand David; delà place 
morte pacîAée ou autrement qualiliée, de pacis fuga, par «temple. Noos 
suivons les distances sans savoir confirmer l'emplacement par quelque 
dnto du siècle des croisades. Dans le xvu* siècle vers 4(i50, le géographe 
Philippe de la Rue le parisien, qui avait hardiment abordé la réforme 
de la monstrueuse Palestine de ses prédécesseurs, aussi bien que mé 
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GOpisles ou imitateurs, comoie Nicolas de Fer, eu 1707; le jcuue 
Baratier 4739, et Mtfes. nns avioir égard ans diatanees^ auiTirent les 

qualifications bibliques : Chez eux Sounciu d'issakhar eai Toron de lo8 
Gabraleris; Gabaon, Garaan dauîd ; GaI)oa de Saul reste pour Pasifuah. 
Peut-élre eurent-ils raison. Votre carte offre ces deux opinions proba- 
blement pour vos recherches ultérieures (<9). 

De Moria pteirvab à 5 paraaanges est ry^ ra- Beik NoH, Beitli 
Nuba, d'où nous passons par *^*j2'^. Rames ou Ramleh, Jafon, Jafne ou 
Eblin, d'où il y a 2 parasanges à T^Hi'x D''fC;'?D P«'»»t* Asdod. Ce point 
de la description est curieux et tout ce qui suit. Les deux parasanges 
ne nous emmènent pas de Jafna jusqu'à .Aiot; elles nous arrêtent à 
plus d'une parasange.sur le cbemis.Or» Uto vieil itinéraire romain (dit 
Baralier), confirme cotte position en comptant deJarnaSOmillcsàPalmis 
et de Palmis 12 milles à Azot. De Palmis il y a 2 parasanges à Askalon 
la nouvelle, éloignée de l'ancienne de 4 parasâjiges. S'il faut en croire la 
tnd«ciioii, Benjamin parlerait eomme B*it venait dans des temps trte- 
rapprocfaés d*£sdras le sacrificateur, qui, à la place de Bmièrs édifia 
Askalon la nouvelle, plus rapprochée d'Azot , ainsi que Tancienne, plus 
éloignée, tomba en ruine. Il semble cependant qu'il faut croire tout le 
contraire : considérer celle qui est à 4 parasanges de Jafna pour Tau* 
eienne ruinée, laquelle en effet r*tf «• firuite; et celle qui existe i S 
parasanges de Jaflua et rNliiiuuc de former une grande ville, pour la 
nouvelle. C'est ainsi que sont inscrites sur la carte les deux Âskalons et 
je pense que la version du texte peut débrouiller cette cenDusiou et 
reclitier la relation du pèlerin. 

Ici « dans ce qui suit, il y a une lacune dans te te&Qa : |e n*eii doute 
pas. Nous nous y trouvons d'un coup déplacés et d'un seul bond trans- 
portés à 50 parasanges d'Askalon à lezrecl. Cette lacune est d'autant 
plus remarquable, qu'elle correspond avec la corruption d'an autre 
endroit du texte, signalé ci-dessus (VIII, p. 77). £n premier lieu 
^^}^ Sargorg bmz (St-Georges de Lidda) se trouve nommé sur le chemin 
de Césarée à une parasange de Samaria. En second lieu (X, p. 105), 
sur le chemin d'Askalon, sans qu'aucune dislance soit indiquée, y^niii'û 
Segoures Loud&e trouve à une et demi parasange de iezreel. 

De ittutd les distances de Titinéraire recommencent de mieni eon- 
diiirei travers la Galilée inférieure. Il faut cependant se tenir en garde 
pour ne pas s'égarer. D'abord de Iezreel à ]'»t-^î Zarain ou miD^îy 
Sifourich, les ^ 3 parasanges sont à corriger en ^ C. Ensuite viennent 
les 5 parasanges à Tiberias, d'où en â journées on arrivait à x^o^^ 
Timin, Timmin , Timnatfaa , qui est éloifiée 1 jeum6e^de47iillMlft. Ces 
dislances lixent la position de Timin. . . 

De Giskala à Kades-nefthali , on passe par vi*,-^ Meron et par Âlma. 
Mais il faut corriger les i 6 parasanges de Giskala en ;i 3 (petites). 

Ifi pense qu'on peut se dMmandrr à jtisto titre r Vil faudrait prendre au «irioin todtca ces 
interprëlations bibHqnes que rlouiie le vovagniir, snfiîsaninicnt familiarise avec le» appelltUos» de 
son époque; ou plutôt ne convient il pas de Us consitlérer comme dos rt-v^rirs jetées quelquefois 
au hasard mènie dans la Palestine. Adrn et Tcinssar transportes en Afriqne, le nom de Togorma (qui 
est rappellation de Georgiei applique aux Toiirks 8e<ljouk« , ne sont-ils pas de» qualifications 
caprieieuses? De m<^mo Sunem, Gilboa, Gibcali, Gabaon, contrariant les distances positives, no sont 
qne des ^t^oa^imjMropreineBt emprontét, qol «a!>ra«iUeiit et ûéVmnuA Vaiieatioo , e> iMi 
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De même i G aulr^i» de Merou à Aima en 5. De HD^y Abaa in liades, 
il y a une demi journée. Benjamin susdte un imbroglio par sa maaimise 
réminisceocc. il dit que Mcron s'appelait autrefois ]'\TD Meiran^ où 
sont les grottes de Hillei et de Schammaî : il semble ainsi confondre 
Mcron avec Mciroo. Iakob, voyageant en 1258 (p. 184) semble adopter 
la même confasion. Nonobstant eette obscurité, l'itinérairede Benjamin 
reste utile pour la construction de la earie et indi<|ae la situation de 
Timmin et de Aima. Celte dernière situation est errore coordonnée par 
la suite routière donnée par Kbelo, oui place 'Aima entre Deiata et 
Kades (p. 205). 

Lee indieatlene de distances ont eneore eenri k Templaeement 

hypotbétique de plusieurs lieux. Herei est entre Havarta et Silo à 2 
lieues de Sicbem , dans les montniîne^ rrEfraïm (p. 186,212, n** 99 
et 100). Or, ilavarla étant à deux lieues de Sirbem, Heres est nécessai^ 
rement à la hauteur de Havarta déclinant uu peu au sud. 

Ras ftf» amii est à une demi-parasange de Tabaria (p. 585), il est 
évident que c'est de Tonest, certainement un peu au nord quand on 
passe par ce lien pour entrer dans rinicrieur de la Galice. — De Tabaria 
le pèlerin Sa moue 1 fait rexcursion d'une journée ?i Hanouim en retour- 
nant par Aibel (p. 150] : or, Hanouim est encore plus loin vers l ouest, 
B*élevant vers le nord. 

Aïn el zeitoun est à un terme sabbatique de Tzafeth ; on y passe ponr 
80 rendre au éud à Arbcl (Akhbar, Kadoumia) (p. 185, 581, 127) : or, 
Aïn el zeiloum est sud~est de Tzafeth. Amouka est à 2 parasanges de 
Faraam (p. 594, n<> 53) et à 2 lieues de Tzafeth (p. 394, n« 57) : elle 
est vers le nord parée qu'elle est ton jours rapproebée de Ilalaia^ de 
Fareh. 

Pour les emplacements hypolbf^ tiques, l'itinéraire de Samouel bar 
Simson donne encore quelques indications. Il place Kisma sur le chemin 
de Tkefiid à GIskala (p. 133). En parlant de Tabarieh, avant d'arriver à 
Hanania, il trouve kefar Houkok on IiUtonk (p. 131). Iakouk reçoit done 
sa situation lorsqu'il est établi que pn n3!l\1 Hanania , Ilanan est le 
py HDID kefar'Anan (p. 131, 184, 151, n* 74). Samouel parlant d'Annn 
passe le village Loud avant d'arriver à Tzefad , d*où il se dirige par 
Bar'am, Amonka et par Nébartat retournant à TzeM (p. 151, 132). 
Dans une autre tournée, de Deiata il entre à Bar*am , pour fie rendre 
de là à Stades (p. 135, 136). 

Iakob est moins explicite dans ses excursions et y jette parfois du 
dcîsordre. Cependant, en descendant d'Alma vers le sud, il donne une 
suite de non» qui se sueeèdent évidemment sans interruption : Aima, 
Deiata, Nebarta (Tzefath?) Aïn elzeitoun» Akhhar, Iakouk, Hittio, Arbel, 
Tiberias. Cette euite coordonne les lenseiguemenis que nous avons 
réunis. 

Gerson et Ouri de Biel, dans leurs énumérations de tombeaux, 
eopiant ce que les pèlerins en ont relaté, n^observent pobit de suites 
itinéraires, mais sauf quelque distraction, ils groupent les places plus 
rapprochées de la Galilée inférieure. Leurs relations ne sont donc pas 
aussi utiles que les autres pour remplacement des lieux. Kadoumia 
seule est inscrite au hasard dans la carte sur la foi de leur indication : 
la place pour cette insertion est assez serrée. Quant i plusieurs liens 
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entre Tibcrias et Âlbon, Tcspace esi trop vaste et vide pour proAtcr à 
TsiYenture de leurs renseignements. 

Vos eoDDaisBances sauront perfecllonDer ce premier essai d'une earte 
destinée exciusiTcment aux pieux pèlerinages des enfants d'Israël; en 
attendant I.i lumière jaillit à beaux traits et chaque lecteur jadicieuK 
Toussera sincèrement obligé. 
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CE QUK LES aOlt TMMnrÈBENT OR CONNU. 

1. Les cartes des parages sepicntrionanx, celle des Zeni et celle du 
complément de Ptolemcc, sont assez connues par les firéquentes publi- 
cations qu'on en a faites. On a disculé beaucoup sur celle des Zeni. 
Traitée de pure faulaisic ou (rimposturo , elle eut ses défenseurs et ses 
explicalevrs. ne sais pas si l'autre attira autant l'attention des investi- 
gateors. Reprodoisant ces deux cartesdans mon atlas el pluslears autres 
configurations de ces froides régions, je pense d'en donner quelques 
explications; mais avant de ni'ocotiper des cartes elles-mêmes, il me but 
résumer les événements antérieurs au voyage des Vénitiens (i). 

Les populations des pays septentrionaux sortant de dessous les 
neiges, et de leur Aimée, se fesaient connaître aux latins par des 
irruptions et des brigandages. Elles se répandaient au delà des mers, 
établissant des colonies en Irlaudo, en Bretagne, sur le continent, dans 
les îles habitées et inhabitées. Leur piraterie et leui*s courses aventu- 
reuses furent suivies de découvertes de pays inconnus au reste du 
monde bapUsé. 

Une des plus andennes découvertes inhabitées était : les petitès ties 

Feroer, Fœroer, Foerœ, où nn navigateur audacieux arriva par hasard 
vers Tan 8Gi. Cet archipel aussi avancé dans les mers, semblait 
annoncer d'autres terres dont l'existence était confirmée par le vol do 
corbeaux. En effet, Tlslande Ait découverte en 865, par Gardar, danois 
d*origine suédoise, domicilié en Sélande. Douze ans plus tard, 875, le 
norvégien Ingolfr s'établit le premier sur cette grande île, pleine de 
volcans et de leu, couverte de laves et de neiges, arrosée par des eaux 
chaudes et bouillantes, Tilc des glaces, liloMia, La nouvelle colonie 
augmenta bient^ en population, n*ayant à combattre que le climat et 
les ours blancs; prospérant par son activité, elle éiendlt bientôt ^ 
connaissance des fâys plus éloignés. 

(1) Voyez ce que nont «tobs dit dut notre traitë de la cartographie da moyen êge mr 8aM 
(rliap. ICI, 197) et sur la carte complémentaire (chap. 480, 191). — Différentes configurations dtf 

régions glaciales se trouvent dans notre atlas sur les cartes : anglo-saxonne du x* sit*cle, de plusieurs 
images rondes, d'Edrisi llSt, de Sanuto 1320, caUlaue 1377, Maurol4S9, dn globe de Bchaïm lAOi, 
Dorimbergeoise 1493, de l'hydrograpbie poriugaiM:! ISOl, etc. Lenr cxplicatioD rsi donncc pour la 
plupart dans le traité de la rartopraplue qui l'accompague. Ce petit mémoire sur Zcuo peut sup- 
pléer nos explications préot-dciues. — Ce que nous disons dos évoncinents antérieurs au voyage de 
Zeni est en partie extrait <!«• la bi ographie de Maltc-Hrun (livre xmh el lxxy de l'èdit. de iTuot^, 
anraite augmoiile par di' nouvidlf^s explications de Rafa, traduites en ilaliea par le savant suédois 
Jaca Gra'berg de Ilcmsoc , qui a readu de grands services à la géograpliie : memoha suiia scoperta 
dell America ncl secolo dezimo deltata iu lingua danese da Carlo Christiano Rafh, Pisa 1839 ; enfin 
complété par tout ce que contient la grande publication : antiqaitalM àmaricaM* icriptores 
septentrionales rerum antc columbianarum in America, «didltlOCiîrtafl^S^•■I^NUaÂQf■■W^^ 
trI«n»liiiiB , Haftais, tlpis offic Sdiultiiaiue i8»7, ^ m^. 
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Son navigateur Erik rauda (le roiij^e) fils de Thorvald, ayant iieureu- 
âeiueai en 982 doublé uue pointe verdoyante de la mer glaciale, s^éta- 
blit en 986 au delà et donna naissance à la colonie de Grwnîand (terre 
Terte). II 8*établit dans le Bratiahlîd, el son compagnon Ueriulfr, fils de 
Barde et parent d'Ingolfr, dans une autre baie un peu au sud. On y 
fonda deux villes Garda et Bratlnhlid. I! n'est pas dit si les ishuulais y 
trouvèrent quelques indigènes, niais posléricuienient ils avaient dans 
lear Toisinagc des Kalaliis (Esquimaux), répandus sur les cdtes orien- 
tales du spacieux Groenland. 

Pour se rendre au Groenland, les islandais évitaient une côte 
entourée de glaces, vue par un de leurs navigateurs, Gunbiorn, et ils 
doublaient la pointe verdoyante de Ilvarf, faisant ensuite voile au nord- 
ouest où se trouvait la colonie, fin partant de Bergen en Norvège pour 
aller à eeite pointe de Hvarfon naviguait droit à Touest en vne des tles 
Schetland et Fœroer. 

lies Normands s'emparèrent des iics SchcUand, lelland ou Hialtland, 
vers Tannée 964. Ils chassèrent et exterminèrent les anciens habitants 
nommés Peii et Papa (a). 

La province la plus septentrionale de TEecssc, nommée CaUhenes, 
formait avec les Orcadcs uu i tat à part, qui résista aux attaques des 
Normands el ne fui englobe dans TEcosse qu'en 1195. 

Les BeMes furent congnises par les Normands en 89S et restèrent 
sous la dépendance de la Norvè|;e ja8qn*en lâ6G. 

Les communications entre ces îles plus rnpproehces étaient anim*'t^>, 
mais avec les colonies plus éloignées, dilliciles et moins suivies. On 
fonda des évècbés en Islande el au Groenland, à cause de leur éloigne- 
ment. Des années se passaient sans communication , sans que des nou- 
velles arrivassent à la mère patrie (s). Les découvertes encore plus 
éloignées ne se conservaient que dans les souvenirs de tradition , tom- 
baient dans l'oubli et des navigateurs hardis, après un laps considérable 
de temps, allaient à la recherche des pays autrefois connus. 

2. En 985, lîiarne, fils de lleriulf Bardoen. ebrrchanl son père au 
Groenland, fut poussé par un vent du nord fort ioin au sud-ouest et 
aperçut un pays plat toui couvert de bois et revint par le nord>cst au 
6l*oenlaiid. Son récit enflamma Leifr binn beppin (le fortuné), fils 
d'Erik le rouge. Tous les deux équipèrent ensemble un vaisseau et se 
dirifrèrent vers la côte précédemment remarquée. Us donnent le nom 
de HeUeland à une île couverle de rochers; et celui de Markiand à une 
terre basse sablonneuse, couverle de bois. Deux jours après, ils rencon<- 
trèrent <me nouvelle eôle, au nord de laqoàle s*étc&dait une Ue; 

(î} Ces noms se sont perpétués Jans les appellations de plustenrs localités insulaires de Schet- 
land , d'Orkoeis, d'Hébrides ci même dislaode. — Il parait même gae les islandais donnaient h 
tonte TËcosse le nom de Pcttoland. — JêmBsis si l'on a remarque une singniiérc analogie de 
amw de deux tributs caoadieonos anx environs de la rivière Sagaena!, de Pïkona gi wU et de Papi- 
midioî*. — l'Cs papas (quelques moines irlandais} qui f^oamaleiit en Mnide, wretitérent lonqae 
les NorWgicns commencèrent i s*j établir. 

(S) Les Tovagcs pouralter et revenir duraient quciqueroîs cinq ans, dit Mallfr-Bran. En m 
bâtimnnt apporta cn Norvège la première nouvelle de la mort de l'évéque de Groenland , dMdd 
<l<^pui.s »ix ans. — Cet exemple ne prouve pas que le vojage dorait cinq ans , mais que depai* iki 
anion n'avnil pjs eu de nouvellns rie Groenland , et qâ* W tMiONAt sorvélien Miait «ei aAtrw 
pendant cinq an« avant de retourner dans son pays. 
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ensuite ils rcinonlèrent une rivière, dont les bords sont couverts de 
buissons qui portaient des fruits Irès-agréables; la tempérai ure de 1 air 
paraissait dooce aux Groeotandais, le sol semblait fertile et la rivière 

abondàil en poissons, surtout en beaux saumons. Parvenu à un lac d'où 
la rivière soriait, les voyageurs résolurent d'y passer l'hiver et ils y 
çoQstruisireut des huttes de Leifr, leifsbudhir. Dans le jour le plus 
court, ils virent le soleil rester neuf heures sur ThorizoD : ce qui fait 
suppol^' I (jiit cette contrée devrait être à peu près par 4t* 25' de 
latitude. Un allemand Tyrker, qui était du voyage, y troiivn des raisins 
sauvages; il en expliqti:i l'usage aux navigateurs sUndinaves, qui en 
prirent occasion de iioiumcr le pays Yinland, ou pays de vin. (Les 
enviroDS du fleuve Taunton). 

Une expédition sous la conduite de Thorvaldr, autre fils d^Erik le 
rouge, s'établit en 100'-2 ;i Loifsbndhir, afin d'explorer !is beaux pays 
des environs. Le troisième eié, 1004, les Normands côioyèreul une 
langue de terre qu'ils appellèreut kialai nés (cap de la coquille); ensuite 
avançant leur reconnaissance audelàd*une baie, prirent terre près 
d*un cap et virent arriver dans des bâteaux de cuir quelques indigènes 
de petite taille, qu'ils nommèrent Skroeltngs, c'est-à-dire nains (i). 
Les ayant massacrés ils se virent attaques par toute la tribu qu'ils 
avaient si gratuitement oflensée. Celle-ci fut forcée à la retraite : mais 
Thorvaldr mortellement blessé succomba, et le cap il fut enseveli 
reçut le nom de Krossanes (de la croix) (Gurnet poiut au sud de Boston). 

Un troisième fils d'Erik ]e rouLro, Thorstein, alla à Vinland accom- 
pagne de sa femme Gudridha, liilc de Tliorbiarn : mais il mourut avant 
d'être arrivé au large. 

La veuve Gudridha alla se marier à Thorfinnr karlsefni (à devenir 
supérieur) fils de Thordar. Pendant les festins de la noce, célébrée à 
Bratlablid, on s entretint de Yinland et ou arrêta une expédition, à 
laquelle s'assosièrent le père Thorbiorn, et Freidisa fille naturelle 
d^Erik le rouge, avec son mari Tborvadr. Cette expédition longea 
en 1007 Yestribygd jusqu'à Biarney (Dlsco), d'où tournant vers aulao, 
loncîin Hclluland où l'on vit une grande quantité de loups, et à deux 
journées au sud parurent les forêts de Markiand remplies d'animaux. 
Â partir ilo Markiand un côtoya dans la direction SO les rivages à 
droite, jusqu'à Kialarnes (Nauset et cap Cod). Ensuite on observa des 
rivages sauvages, arides, qui reçurent le nom de Fiirdhustrandir. 
Au delà s'ouvrait ini f:^M(e. Los deu\ Ecossais Hakc elHakia mis â terre, 
apportèrent le troisième jour des grappes de raisin. Après ou rencon- 
tra une masse énorme de canards (Egg) et un violent courant de mer; 
pne Ile y fût appelée Straumey et le golfe Straums flord. An delà 
l'expédition s'arrêta dans le but d'examiner le continent. Mais 
l'islandais Tbérîiallr Gamlason de Anstfirdhir se sépara avec son 
navire de ses compagnons, et près de Kialarnes, emporté par un 
furieux vent de l'est vers les rivages de l'Irlande, il fut saisi et réduit 
en esclavage par quelques marcbands. 

(4) La peut* race diiomn«« vaînt Bi*«itst« pin* AiDt 1*Ainéi1qu8 : mais au fond du ron linont, tnnt 
1« long dii Miiiinlpl on retrouve d«t maaMt d« leur* «jneleUe* cl de Boinbr«a<ot fortiflcations qni 
t<M)ifi»«at d'ezlnortfaaiice eepediée de «cUe populiiloa. 

IV. e 
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L'expédition s'établit près (i*un fleuve qui formait uu lac à son 
embooelrare. On appela le pays Hop et le lae Hoperato (Hont haa^ 
bay des flenree Pocasaet, Cobannel» Tannion) ; on y hMi des huttes 

d'hiver. Un malin parurent en grand nombre des sauvages, mais ils 
parurent en paix. Au commencement de l'année 1008 ils arrivèrent 

{>lus nombreux et avaient ouvert pacifiquement un trafic d'échange» 
orsque par hasard un taureau, échappé du camp normaiid, jeta 
ré pouvante parmi eux : ils 8*enfuirent (s). Mais à rentrée de Thiver 
ils arrivent en ennemi. Un combat s'engage, une espèce de fronde 
f:;iganiesquc des Skrœliiigs, répand une terreur panique dans les rangs 
Isôrmauds : le courage seul de Freidisa empêcha la déroule; la vue 
d*nne femme courageuse arrêta inopinément les Skrœlings dans leur 
poursuite. Pour ne pas s'exposer à de semblables algarades, on se 
décida à la retraite et l'équipage alla passer 1 hiver dans l'Ile Straumsey 
(€apaw'Ock), avec le nouveau né Snorro que Gadridha venait de mettre 
au monde i Hop «t dent la descendance illustra Tlslande (e). 

Thorfinnr karlsefni retournant à Groenland, longea le continent 
de la gauche, continuellement couvert d'épaisses forêts, s'empara à 
Marklaud de cinq garçons skrœlings, et entra la quatrième année au 
port d'Eriks fiord. Les garçous skrœlings instruits en langue norde 
et baptisés , racontaient les parlicularilés de leur pays. 

L'année suivante^ lOil, parurent, venant de Norvège, les deux 
islandais d'Auslfirdhir, les frères Helge el Finnboge. Freidisa les 
engagea d'aller en Yioland. L'orgueil de celle femme ayant excité des 
querelles, les islandais furent assassinés et l'expédition ne réussit 
point. 

Aucun témoignage positif, aucun fait nModiquent que ces navigs* 
tcurs aient fondé des établissements stables. Cette race de pirates, 
fatiguée de ses exploits et de la renommée^ cherchait la paix et la 
sécurité pour son trafic S*éioignant du bruit du vieux monde, elle 
se dispersait au deli des mers où elle trouait les terres très 
variées ouvertes au premier occupant. Elle y préferait le sol plus 
ingrat mais inhabité où elle n'avait à combaltre que le climat, et 
fuyait les beaux pays où elle rencontrait les indigènes qui pouvaient 

(5] Le» Normand» ont pf-rpctot' rc\ii> vf-nc pir une descrîptioD contemporaine et de suite sur le 
lieu même par un ta'jli'jn <|n'ils ont taille sur un roc d'Assonn là romlioncînire de Smitbs creck dans 
leTautiton Ce, lalileun grossier, encore assii pre&orvé de la destruction, présente, coarorniément à 
ladcsrrii 11 la (i^iirs da chcfThorfinnr et de son nouveau ne Snorro distingué par un S; sons une 
fignre uidelerminôe, le ehilTre CXXXJ (134), nombre d'équipage et NAM. ORFINS , possessions 
d'Orfins. En avant , \c bouclier blanc qu'il avait suspendu en signe <ie pnix, et le taureau qui court 
Tert les Skroclings dont on voix doux figuresau delà de queiquos traiLs confus représentants probt» 
Mement le» objets d'échange. — Snr plnsieurs rochers des eavirons on remarque de BombrMtM 
eotailles des Normands mais endommagce* ou inacbevées. Plusieurs pierres qui étaient chargées 
de leur ouvrage dans le Rbodo island, sent compléteneot détraites. 

(il) TherGuur karlsefni descendait par la ligne mascnliae en dixième génération de Signrd ring 
piMda poète Ëegnar lodbrog et grand père da roi de Suède Bioro jemsida ; et pr son aïeule il m 
trouvait dans la douzième génération descendant de HtlfdaD huitbea roi d'Upland; «afia par la ligaa 
mascnliae il éMt le 14^ desceDdantde Sigge PiridalboD qui, mmu le Dom dtWa, urlva ea SluuidI- 
navie 880. — Thorliu» depvit iM t'établit ea blaada oa daM la tem aoqiriw da Utambac, la 
venve Gndridlta foada «att.4gHM. BiUHda SUa de aoB Sli Saen» était nère da nvaat évèqae 
Thorkikr RnuoIftoB, né en 1M5, qui dot* rUaade d^n code caaooiqae en 4I1S. Les évèqaes Biom 
et itraiiil éuicnt de la quatrième géaératloadeTliorllBnr; dans la aeuviême, vers l'anooe ISOO, le 
juge Hauk, auteur de plusieurs sagas et spécialement de hanks-bok ou annales d'Island. Le prof. 
Finn Hagnusscn et le sculpteur Bcrtel Thorvaldsen , né en 4770, «ont da nombre do la desceodanoe 
dekariiefW. 
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rinquidtcr. Aussi Viuland et tout le parage des environs n'étâieni 
que visilés cl des accidents imprévus rappellaicni leur existence. 

En llâi, un évéquc, Erik, se rendit du Groenland au Vinlaud dans 
riDteniioii de convertir an dirislianisme 'ses compatriotes encore 
payens qui y séjournaient. Quelques inscriptions runiques sur de 
roches , rappellent ces anrionîies excursions des enfants du nord. 

En iZAl une expédiiiou allait de Groenland à Markland comme 
dans an pays connu (7). 

Mais on avait des relations sur des pays plus éloignés que Vinland. 
C'est encore un chef islandais de Reikîanos, Are Marsson qui, en 983, 
découvrit le pays Hviiramannaland; ainsi que sa connaissance n'était 
pas ignorée à la fois, ni à Limerick, ni dans les Orkades. Are 
Marsson trouva à Hvttramsnnaland des liabitanis dVigîne irlandaise , 
qui le prirent en affection et rempéchèrent de s'en retourner. 

Fiiorn lu oidhvikingakappi (luUciir à î^rande échelle), fils d'Ashrand, 
(cb lM c pai ses exploits dans la mer Ilallique et eu Suè<le, à la suite 
d aveuLurcs amoureuses en Islande, prenant la résolution de s'expa- 
trier, partit en 999 de Hrattnhôfn-Sniofellsnes ; poussé par un bon 
vent NO, il aborda une terre oft, retenu par les indigènes, il s'éleva 
bientôt au rang de chef du prtys et y vécut pendant près de 50 ans. 
Par ce temps l'islandais Gudhleitr Gudlilaugson (e) revenant en U>27 
de Duliliu, uu il lésait des affaires de commerce, se vil emporté par 
des vents contraires et jeté sur les rivages de ce pays. Les indigènes 
s'emparent de lui, indécis s'ils le mettraient à mort ou le réduiraient 
en esclavage : il lui semblait qu'ils parlaient Firlandais. Heureusement 
leur chef Biorn arrive, il s'entretient avec le captif, le délivre et le 
charge de porter une bague à son ancienne amante Thurida et une 
cpée à son fils Kiartan qu'il avait d'elle, dissuadant à ses compatriotes de 
visiter ce pays , où il allait déposer bientôt dans la tombe ses cheveux 
blanchis. Gudideifr remplit les cx)mmissions Tannée suivante 102$. — 
Ccst encore llviiramannaland , ou irland il mikla (Albania). 

Le manque d'établissements et la rareté des expéditions chan- 
geaient les abords de voyageurs en découvertes; ainsi les deux 
crrh'siastiques islandais le.«* frères Brandr et Thorvaldr fils (le ilelge, 
crurent faire une nouvelle découverte quand ils abordèrent eu 128â à 
une lerrc biiuce à l'ouest d'Irlande. 

3. Des relations plus suivies s'étaient établies vers le nord du 
Groenland. On y allait chaque année à la chasse et à la pèche, chaque 
Groenlandais à l'aise avait un canot à cet elTet. Les habitants 
d'Eysturbygd , du bout méridional de Groenland, avaient des stations 
le long des rivages occidentales de Yestribygd et de Nordbr setur qui 

(I) Voki «MpoaUloo pottâriearoqvi se raUscbe i la titoation do Markland. En dMcenflant i>ar le 
Smiire Siloi-LiMirant, noat vojom à droite nue oootrée biee boisée , bien arrosée, mais assiégée de 
bnnîiei miiUscc, qui eeule endéMUimii la tempëntare. C'est le Catpé oa la <irM!fiAja.jpairie 
andeaM d'une traMiBdieBiie,NBaniiMble pur «ea mamn policé^et par le culte qu'elle reddaîtav 
soleil. Les GaspésIeBs dMiiif liaient les «irea de vent, connaiiMientaneiqnes étolleael traçaient 
des cartes asscx jnstet de leur pajrt. Une partie de eotte tcîba adorait la enrix avant Tarrlyee des 
missionnaires au xvn* siècle et conservaient tinc tradition curieuse sur unlKMame vénérable, qui , 
en leur apporlant ce signe sacré, )«s avait délivrés du fléau d'une épidémie (BoaTeHc relation de la 
Gaspésie par le père Lcclcrcq, Paris ICOI, — Malte-Brun, i.\x\\, y. IfiS, éâ\l, UmI). 

(8) Frcrc de Tliorfinar duquel descendait l'bistoricu Snorro Sturleion. 
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avançaient jusqu'à 72** 55' de latitude, où, dans l'île Kingiklorsoak , on 
a trouvé une inscription runique qui dit : Ërling Signalson, et Biorn 
Hordeson, et Èadride Addon, le samedi avant gangday (25 avril) 
élevèrentcetanias de pierres et nettoyèrent cette place en Tannée 1135. 
SI Ton se donnait la peine d'y nettoyer le terrain, CD avait aoiQ de se 
servir de cette parli(' réciilée (o). 

Cependant ou avançait pius au nord encore, et en 1266 Tévéque de 
Gardar envoya quelques prêtres explorer les parties les plus réculées. 
Us partirent de la dernière station Kroksflordhar heidhi et bientôt 
ils fm enl entraînés par im vent du snd dans un golfe où ils distinguaient 
des îles, des rivages, des traces de l'existence d'indigènes et partout 
glace», ours et phoques. Le jour de S. Jacques, ils observèrent la 
naoteor du soleil et toute leur narration se rapporte aux détroits de 
Lankaster et Wellington , découverts par 75* de latitude par Parry et 
Ross. 

Les côtes orientales du Groenland, hérissées de glaçons moins abor- 
dables, n'étaient pas tout^-fiiU négligées. On les évitait à cause des 
dangers : mais la curiosité des marins et des apôtres brava maintefols 
les périls. Los rivages découverts en 1191 au nord de Tlsland reçurent 
le nom de Svalbarde (Scorcsby Liverpool coast). 

Le Groenland grandit et prospéra plusieurs siècles : mais sa sécurité 
devenait incertaine. Inquiété par les irruptions des Skrœlings 
(Esquimaux, Kalalits) , il n'a pu résister suffisanimcnt, commençait à 
subir des pertes. Il lui fallut d'abord abandonner 90 établissements et 
quatre églises qu'on avait dans le vaste Veslerbygd. Ensuite on évacua 
un canton de la frontière d Auslerbygd, et l'église Stensnes, autre- 
fois cathédrale de révéché. Les Skrœlings prirent possession de toute 
celte contrée. Pour les cbasscr , une expédition avait été faite, vers la fin 
du XIV* siècle, mais ils s'étaient retirés niomentanémonl et l'expédition 
retourna, n'apportant que moutons, bétail et gibier, dont elle put 
s'emparer et charger ses navires. Ivar Bardsen à partir de Tannée 1540, 
administrateur pendant de longues années de Tévéèhé de Gardar, 
assistait à cette infructueuse campagne (lo). 

Ravagé par d'autres calamités, d'abord alfaibli, ensuite dépeuplé par 
la grauàe peste du xiV siècle, le Groenland se rangea en 1386 sous 
la protection de la reine de Skandinavie Marguerite , et du Danemarit. 
C'était presque à la veille de sa destruction. Encore en 1418 les Groen- 
landais payaient à Home leur dîme et le denier de saint Pierre, et 
dans la même année vint, on ne sait d'où, une flotte de pirates 
attaquer la colonie déjà débile : tout fut détruit par le fer et le feu; 

(9} Voiri les mot» «lo ritliomo de la pierre : Elligr. Sigua|,)sson : r : ok. BiaOBe. TortmOD. — Ok 
Ennjji. Odssoo : laukartak. intvrir g-jkudag — lilodu varlale okrudu : 1138. 

(10) Ivar Bartisen lui-inèmu nous avnrlit de cette expédition, dans sa descriptiou do Groenland. 
Intcr Ostcrbygd et Vcsterbygd 12 inilliaria tDaritiinu iutcrjacent , quod totum litoris spatium ab 
incolis vacuam est. Et prôtinus in Vestcrbygil , stat magnum teinpium dictnni Stensnes quod 
aliquauto tcmpore cailifidrale sedesqae episcopalis fuit. Nonc SkrcHiogi totum tractnm occidcntalem 
teopDt ; est Umm iUic tAitin, equonma, caprarum, boum, ovium , qoae onuia animalia fera sunt . 
nulli bomiiMs, iie«ia« ciiri«tI«Bi, neqm pagaDi. Im Bardna GroenlaiMtot, qui Gardoram, aedia 
opiscopalli Groealaiidie proearalor niiltos per annot ftatt, boU« retniit, «ttiiai fiiiiie ex lia qvl B 
piBetofe delecti want, vt in tractom occidcntalcm profccti, Skrelingos iode expellerant. Qbo cam 
mi ia oBt , Bullnm taoniBem, ncquc christianum , neque paganum inveoemat, Untaoi moâftfen 
peoon etOTCs deprehendenint, ex quibus, quantum navea fèm poteiMIt te hM d^KIttAtO dOBiniB 
rtdfftBt (Groeni. descr. ia antiquit. americ. édita, p. 516). 
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les indigènes Kaîaliis firent main îmssc sur ce qui restait rncore. 
Depuis ce temps-là on ne connut plus d'établissement européen 
dans ce parage (ii). Il fallut de nouvelles découvertes et des investi" 

Smions pénimes pour retrouver les Tegliges de la deBtroetion. Aujour- 
'hui, entre les caps FïreTel et de la Désolation, on voit les restes de 
sept églises et de beaucoup d'édifices de rrmritMi Eysterbygd. Pins au 
nord, un peu moins; au delA, les pierres remuées p;ir los hras d'une 
population vigoureuse, ei cUei les indigènes Kalaliib aucun souvenir 
de Tantiqne exislenee. 

On pr&ume, non sans raison, que le pirate destructeur était SUcbmni 
ou Zicno, chez lequel séjournèrent pendant de longues anné^ les 
vénitiens Zeni. 

A. Nicolo Zeno, dans ses investigaiions de la mer scpientrîonale, 
en ÎÔ80, fiif poussé par une tcmpôlc vers l'île Frislaud oiî régnait 
Zichmni, cIk f de pirntcs, qualifié de roi. Il se mit en familiarité avec 
lui et s'attaciia a bu ioriuue, appellant en 15^1 de Venise son frère 
Antonio pour raccompagner. Pendant de longues années, tous deux 
virent et apprirent beaucoup. Nicolo, plus actif, dressa une carte ou 
portulan des pays et des îles qu'il visita lui-même ou dont il apprit 
l'existence, e! en rédigea une rclnlion. Antonio vivait dix ans encore 
après la muri de son frère et resiail eu Frisland. Avant de quitter ce 
monde, il envoya, en féOS, le portulan et la relation de Nicolo à son 
troisième frère Carlo, à Venise. 

Un de leurs descendants, vers i55f>, se donna la peine de copier le 
portulan et de le graduer. Marcolini le publia en 1558. Réduit sur une 
moindre échelle ce portulan reparut chez Valgrisi en 1561, 1562, 1574, 
attaché aux éditions de Ptolémée. De suite, en 1588, on commençai 
discuter sur ce que le portulan de Zeno offrait d'inconnu à d'autres 
cartes et d'introuvable en apparence pour les navigateurs, à savoir, 
sur Frisland, Estotiland, Droceo, etc. (ta) (voyez n** 95 de notre atlas). 

A l'épofiue de la graduation de Zeno, vers 1550, on connaissait deux 
diiTérenles cartes des régions seplentcnirionales. La première, en 
qualité de complément à T uln^ de Ptolémée, connue depuis soixante 
dix ou quatre-vingts ans (n° DU) ; l'autre (Scbonlandia nuova), altadicc 
au système de Ptolémée, offrant des connaissances plus avancées vers le 
septentrion (n" 98), servit de base à d'antres compositions de cette époque. 
Chacune offre une dilférente configuration des régions septentrionales. 
Suède, Norvège, Groenland, Island varient diuis leurs (nmies, qui ne 
ressemblent point aux formes données par le jtorlulan de /eiio, et sont 
diiléremmeot coordonnées. I/uuc et rautie méconnaissent également 
les Frisland, Estland, Droceo et autres tles que Zeno éiala dans son 
portulan. Or, chacune des deux cartes est composée sur d*aulres matc- 



(U) Quoique dan-i In s< rio des cvi^quos A» (îrArntnnd on n'en nomme pas an delà .|i> I niuaée 1100, 
il luirait pourtant qui) le papo- Eugène IV en av ii !t ipue cni nrc en 1455. On .1 monir' ironve «ue 
lettre de Nicolai V ft un évéque erocnlaudais dntoe di- l'aiince 1448 (Graah, p. K et 7; voycs Uuia- 
tiuldl, examen de l'Iiist. de la geogr. du n. m. i II. p. 104). Cet ^vèîpm pOBV»i«»t être pri«À 4e 
leur diocèse, da sombre de ces antres in partibus infidelioin. 

(li) Viaggi da Pcnia di CaUiertn» Zeno et dello «oprimenlo deliUt FlrMaïub, EsUnda , ete. 
Veniie, 15M. 
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riaux, sur d'auires rcDsci{i;ncmeQl8 et conccplIODS élrûogèreft à Zeno , 
aucune n'a puhé h son porluinn. 

Cette observation me parait importante , autant pour apprécier le 
mérite de Zeno , que pour discerner les sources des caries postérieures. 
Cest ainsi qu'on penC avancer avec ceriitude, qoe la carie septentriona- 
lîorum rcgioniim , copiée dans le Iheatrum d'Orlel et introduite dans 
les compostiioiis de Mercator, est une coinbinaisoDt ane fusion de celle 
de Sdionlaudîa: novsc, avec celle de Zeno (13). 

5. Chacune de ces trois différentes compositions a ses vices aatani 
dans l( s formes depajfs que dans l^ensemble elles positions respectives 

des parties. 

C'est dans la composition de Zcoo que ces vices sont le moins cho- 
quants. Vouloir la graduer serait vouloir Timpossible. li suffit de remar* 

quer la parallèle du 60^ degré , également pour les bouts de Groenland 
et de Scocia et pour Pergeu en Norvège. Nicole Zeno était peut-être un 
bon dessinateur; si on lui attribue la composition des formes, bon con- 
figurateur de plusieurs sections de sa carte : mais je pense plutôt qu'il 
avait les portulans de ces sections (préparés par des pilotes islandais, 
danois ou norvégiens) dont il disposait la situation relative à coups de 
main sans échelle, sans égards suflisants aux distances de la navigation 
bauturière. Quant aux petits détails de son séjour et de sa résidence , il 
lesexag^it monstrueusement, donnant des proportions vagues, inéga- 
lement exoibitantes, désordonnée», qui firent reeuier et déplacer les 
pointes (îe l'Ecosse. C'est une image sans échelle, qui réunit les grandes 
parties Lien connues par les autres, les pcliles de rimaginafion L'igan- 
tesque du dessinateur et quelques points relatés par des oui dire mar- 
quàà raveugle (14). 

Le bout septentrional de scoaAestaccompagné de quatre Iles (Orcneis) 
et de quatre épigraphes. 

Con(anto (Conianît de Uuscelli), est K:iiihrncs, Calues écossais. 

JoPapia, réellement Tile Papa, Papalvealr. 

Ara, Ro sur le bord septentrional de rÊcosse. 

Teu , Tew , situé en Ë cosse sur la petite rivière Toungo, an dessus de 
Tougeca (is). 

(lô) Nous avons reproJuil dans notro atl;»s le porUilan (ie Zeno; ensnitn la carte oomplémcntairo 
<lc Plnlémée dont nous Igoortms l'antrur, rWc se ni;înif<'?lt' à nutrc connaissance depuis 1470 jusqu'à 
i330(1:ui'i toutes les pubiirations, cxiiusiveineiil seule, l'.iifln nous donnons (n* 08] uti petit tpcrimcn 
(le la troisième, de Sehon!nn<1ia iniova, alla( Itee an système de l'loléin«k;, extraite de l'atlas de Rn8«!clli 
clMoletto, i-hei Valprisi (KOI, iTiCii. Son anlenr nous est inconnu. Sa composition précéda nécessaire- 
meut d(; beaucoup d'années les puliltcations de Val^M'isi , parce que à cette époqne , sa manière est 
suivie et perfcclioouée par d'antres cartographes. Je vois .«es formels dans les compositions do 
Castaido mort 1537, et dans la composition reproduite par Mcrcator et Ortel. J'ignore ie nom de 
rauteur dftcelle dersière qui élabora la t»wm i« Zeni tire do l'oublie vers ISSS, IS57. — La Scboa< 
laadia MOVa pwalt gVOMièrement sous une figure plus oblongue en 1S35 dans l'ouvrage d'Olaat 
ngifii iDori t96$. Il mable que ses contoars étaient alors généralement acceptés, lenkioson 
l*liComMllodaU h ses contours ; de mémo PorUaUna af«G M Livonie. ~ Les cartes de Corncii Aotoait 
de Monadii, d'Ale»ct, me sont ineonnaes. 

(M) Bxcliiaiki IjEcosse mal assise, ta graduation devient moins impossible. Lei degrés de Ift frai» 
dnation de Zeno trop petits , répondent, lo (lO à S5, le 63 à le 04 à 68, le i M, le (9 à <9. Deo» 
cette évaluation, l'Islande fait déraut, mais la pointe do Groenland . juste à l'ouetl de IBeifeii , reste 
presque sous la même parallèle , ce que les compositeurs des cartes du xvi* siècle ae Mvaleot pas 
observer. 

(13) I.a carte romplémcntaire contient toute la fipnrr» ptnléméenne de Scotia cl des Iles adjacentes : 
<nl>!^tilnant aux Hébrides les noms modernes de cett' in u : à Ricina de Ptolémec, Levitt, Lcvts; à 
Nallcos, f 'eiti, Enst; à Ebuda, Birie, Barrakjlouni ; a l'autre Ebuda, E9, Egg ; à Eogaritina. ^* 
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DÂMIA. 

6. Eu montaDivers lo nord, le littoral oaest de Dauia, se rangeol les 
lies Boifuites : 
Fuy, Foehr, Vour. 
Amere, Amroni, AmeroB. 

Soi^Sylt. 

Ruin (Ruit de Ruseelli), Romeo, Rem. 
If an», llan , Uanoe. 

Famé (Fanu de Ruse), Fanoe, Panu. 

Vthoe, îlolel pointe de la péninsule, Dodebergh, Doode-burg. 

Munit, Mumet et tle ou langue de terre, landt van r>iumet, étendue 
jusqu*à Bomienbergen, Bovensberg (le). 

Pour le reste les épigraphes manquent, mais de l'autre côté de la 
péninsule Dania , on distingue les îles : Lcllo, Anbolt, Funen, Zeeland, 
Langeiand, Laaland; les petites îles qui entourent Funen, à savoir : 
Hielm, Wedderoe, Samsoe, Ëbelo, Alsen, Arr (17), Tussing; près de 
Zeelaiid Heselo, toales à leurs places quoique iDiiomniées, mais eoor- 
donnëes dans un sens raisomiable et harmonieux pour Toeil. 

Les caries postérieures, tant celle qui est complémentaire de Plolé- 
mée, que celle de Scbonlandîa nuova, sont très-inférieures à la confi- 
guration de Dania tracée par Zeno , parce qu*elies reproduisent le 
maliiorn de Piolémée. La carie complémentaire le remplit des épi- 
graphes suivantes : 

Hanburg, Ilambonrg. 

Olfacia, Ilulsace, 

Socer (Stade? Stader sand , à rembouchurc de TElbe). 

Tkkwmir, Ditmarsia. 

Frigie Uttut , rivages de Straudefresen. 

Rupis, Rypen. 

Burgbra hodie liUus, Bovenburg et au delà Harbourg, qualifié Ile sur 
les cartes de Delisle. La remarque, hodle lUtns, fait croire qu*à celle 
époque s*étaii opéré sur ce point quelque changement sor le uiloral. 

Calingc. 

Heri, cap Hanwit ou Hertberg. 

Sundenùdt cap Hertzhals ou Robsnout , Robbeknuyt de Wensyssel. — 
Sor tonte cette eOie il n*y a d*lles 4|ue les Saxones et Alodae de Piolémée. 
SeoM, Skagen. 
Viherg (Niberg), Viborg. 
Aru«, Aarhus. 
Candinga, Colding. 
OAerfo, Apenrade. 
promonl. Alio, lled*Alsen. 

i Epidia, fi«rra, Barro ou Roaa ; à Monatiia , Duray, Turrie. Entre l'EcosM et l'Irlande : à Fdri, 
Adreoê, Arran; à Ifona, IToiia, Man. Le manuscrit de Bruxellei place les 30 Orcade» en pleine mer 
1m ëditioBi leur assigneot itrictemeat la piac« ptoléBéniams, desBant les noau à IHuua ftnt, 
à Ocitu, J ftr iwi > . à» deiMS dM OiMdw m l« line* ^ Horvi^ «M Hyli nr taqnelie mu 
nvleadroit. 

(I*) ComeUat Aaloiil mit boue conflaoce dana la carte de Zeno, car U loi «aprull Irato ealie 
•érie de* Hmmmv m «tttê d« VwMBariu Vosct ta reprodncUaa par Orlai. 
(17) NoWMt tfià M Gril Sans lia otriM m nojrea âge. 
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Sirschor, Sunderburg. 
Siivsia , Sley , Sive ou Siesvig. 
Jgenefiard, Ekelforde, Ekeroforde. 
Piûna, Plocn en Holsace. 
Chars, Horsdoti, |h ôs de Lubek. 
Truucn, Traveiuuude. 
Lubick, LuUeka. 

Sur le lillonl méridiona!, ven Test, on toïI Hoitoàh (Rostok), Stenin 

(Slellin), HeU {Heh), DnnlzUi el les embouchures des fleuves Calu*u9, 
Spre (Ppna?), YiaAut (Odra),/<<iii<a.(VisUila), Chrcmm, ensuite y^rtmtim 
Prusie lH\is, 

LES ILES. 

7. Les îles de la carie complémentaire sont assez nombreuses, et quel- 
quefois dilliciles à distinguer. 
Tredr Lesu, Lessowou Loessoe, ainsi nommée à cause de Trend , 

Tronck'l, siMe qui se trouve au nord. 

Anaol cl Anhol, deux fols nommée Aiiliolt. 

Idnagor, probablement Ilascle; Samsoe resle innommée. 

Feonia (Teonla)» Fonen , Fyn , Fionia, sur laquelle Nvban fNyburg) , 
Sunborê (Svenborg), Aspres (Assens), Fidclfar (Middcifart), Bergas 
(Bowens ou Kogones) , Arntu'a l'Iîurina, vis-à-vis de l'Ilot Romps) (is). 

SmnrUa (Seeland), sur laquelle on ieman|uc les pinces suivantes : 
FaUimjar (Lisingoe^, Cobenamenia , Cobenauia (Copciihagen , Kioben- 
hayen), Tendon Metonga, lises couga, Kuyl, Kcug, Kogge, Keu||- 
boghl), An/?^ (inconnu), F%/o/îa (dans le domaine Stelfcns on voit 
qnanlilé de localités terminés en lof), Anhng Nand , dans l'édilion 
seulement nardi , dérive de Uardianberg (Vardiug borg), Ncslued 
(iSestved), /iar«ur, korsur (Casseur, Corsoe), Rolesing, kolesing (Cal- 
lumbor»), ffoMoeft, beldoeh de Tédition (Holbek), Bam (Roskild). 

Ah, Àlsen. 

Femcrcn , Femeren, Yemern. 
/îura, Hugia. 
LalafU, Langeland. 
Lalanty Laaiand. 
Falsler, deux fois, Falsier. 
Menh, Môen. 
Skholm, Saltbolm. 
Bûmhcùn, Bornbolm. 

Berhden Oelanih, Oeland et sa ville Borgholm. 

• O.r'Va, Ocscl, vis-à-vis de primus Prussie sinus. Ensuite une île sans 
nom (Uago) vis-à-vis de primm^ f. ironie sinus. La Liuonia s'élcnd droit 
au nord avec cinq épigraplics : liigri (Higa), Migardia, Dîugardia, 
(liorgedro ou Nargho tle vis-à-vis de Revel, à rest de cette Ile les sables» 
lliddel grond et N^ieui^e grond); Nirana Virona (ressemble au nom de 
la province Wiria, mais c'est fie Wrango)» Flanîena (ressemble an nom 

(t«) AroBîa, Oroaia, Oteonw, Ml indiqué dans tentiaicrltde Braxcllc* e«t mieux placé daitt les 
ëditioDs. 
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du canton Alentakia), Rodtrin (monla^no Roderiberi', appelée par les» 
Russes Krasna gorka, la belle; vis-à-vis vers t est, l'île Uciusari, sur 
laquelle est bâii GronsladlJ. 

CoUia (GoUland), doot je puis retrouver la seule Wisbe dans les cartes 
modernes, les autres Scgur, Erhj, fl. 3îhcg, Tcrefcr, Alrgrrcch, fï. StM, 
VuUa, p. pnrfrf ou porfi, Rumefalk, Volcbcr, ne reparaisseul pas dans les 
canes ordiuanes, ni dans celles des allas marins, de raucicnne publi- 
cation boHandiiise. Cober est un éeueil situé an nord de Gotland. 

SUëDË £T r^ORYÈGË. 

8. Pour la Suéde la carte dé Zeno ne donne que les noms de Soeeto 

elGocia; pour la Noi-vcgia dix-huit appellations du littoral. Les con- 
tours (ju'il a donnés au Danemark nous engagent à avoir ('::nid à ceux 
de la Suède el de la Norvège. Eu effet, le plus léger examen saura 
convaincre que leurs détours ne sont pas tracés au hasard. C'est en 
examinant ces détours, je pense, que : 

Gêrafief est nie Hittcroc. Mais les noms qui se suivent en montant 
vers le nord, sont introuvables pour moi : Tiand, Raeeveil, EtcesH (ou 
Escesct), Gascndel (lo). 

Seule et Sculenes, ile de ce nonn Skutenes, ainsi nommée Tile Carmen, 
de sa pointe méridionale ^cbotenes. — D'ici sur la carte de Zeno se 
perd une distance assez considérable, jusqu^à : 

Pergen, Bergen. 

Slefont, plutôt Stesont, Steensund, Stcersund. 

Stat, Norre udden af Stad, Statland, et simplement Sladt. 

Bine ou Bruc, Breed-sund. 

Score, Stor-dal (Roemes dal). 

Stopel, Stoppel. 

Druten, Tiltcren. 

Tnmdtf, Drontbeim. 

Engal, Engelvaer. 

Laïujarcs, Langenes, sur l'île Langoen. 

Trniu, Trônes sur Tilc Hindoen. D'ici la carte marque mar^ et terre 
inco(jnitCf signalant cette croyance assez répandue qui admettait une 
réunion continentale du Groenland avec la Norvètre. Cette croyance est 
fermement acceptée par la carte complémentaire de Ptolémée (ao). 

9. Cette carte complémentaire, quant a la ûgure du D.uienunk, infé- 
rieure à la carie de Zeno, est même très-inférieure sous le rapport de 
la ijgure de Suède el de Norvège. Elle forme un .triangle et ressemble à 
une Ifeuille de trèfle dont la tige sort de PhUaj^pdanih ou FUappdant^ 

{i9) On retrouve juMB'à de villages , teh qne Catendel on GiCfdal, dit Maltc-RniD, tans iodiqaer 
remplacement de ce Tillage que les cartes ordinaires ne doDMDt pas. Il se fatii pas oublier que la 
arte deZeno eit delà attore deaportolaos qoi no ^«ccDpeot OM au littnrni, {« quel sur ce pomlae 
ne préMote rien de eetitthlNBl. TIant petit être Haateiiff, on les Luude pra de Syre ; Baeevcit bi 
petite lie Bott: Escesct Slavanger, Geseodcl Gestdal à l'est de Slavangcr (CantcDdael de Mercat.). 

(20) Delà même époque, riuela carte supplémentaire, est la mappemonde de Hauro 1400. Elle ne 
COBDbH i>as do Groenland. Au dessus i]p Norvegia, Mauro plarc hland, de Sattcn, ensuite 
Scond, péninsnie Shonland où ef^t OToden , Tis-À-vis de l'Ile Hiuducn. Eufiu irano de Âouta, A côté 
fie ^•'.Txv'^n nn y mit ^no grande fie /jrJetiili«,c*eetJl«laB<;imtiSrifltoirfl»«8dietleiMli enta m 
Bord Giata, Uiso«a au sud de Bergen. 
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et est iuscrît de GoHia orienUUis, à quoi réditioo ajoute FiÊUttfptkuU. 
Celte feuille de trèfle abonde en épigraphes» les voici : 

Yermelant, Yermeland. 

Emtant, Upland , et sa ville. 

Arosia, Oregrund. 

En descendant vers le sud , les deux fleuves • Treâiena et tXerdena , 
ont quelque analogie avec les noms de deux cantons Àltundria et 
Fiedrundria. 

Agaria, Aker. 

Scîwkalna ou Scokalna, Slokliolm. 

Suivent les embouchures de deux rivières, qui sortent du lac Scolu^, 
une d'entre elles porte le nom de Sera ou SeUi (Âm). 

Le lac Scok&i est le lac Weter placé dans rintérieiir de GMa meri- 
êUmalU, reçoit plasienrs rivières, dont nue est nommée fi, AXwna, elle 

est entre : 

Alous, Ols-hammer? et 

iViucoki, Àskersuud / vieoi ensuite 

Se$ning» Skeninge ou Schenninge. Au sud 

Swricobirg ou Smerkobitig. 
Sur les bords de la mer Calmar, Calmar. 

Aosia, Ahus. 
Dans la Scania et Daciaf nous trouvons : 

fi, Twnea, Helge-an. 

Istrade, Ystad ou Usteda* 

FàUterde, Falsterbo. 

Sianock, pointe Skaner, Schoner oste, ancien Falsterbo. 
Lunda,.Lund. 

Ekéborgeir, Ellcbogen (Ual mœ). 

Eria, Raa, Raboo. 
Elsiborg, Helsingborg. 
Ensuite commence Gauandia pleine de rivières : 
/L Fonea, Renne ; fl. A nga Nissa-an. 
Cimuiis ou Amulis, Halmstad? 
Orat, les îles nord et sud Herlô. 

fl. Forêt, fl* Auga, Astran (il semble une double rëpéiion de mêmes 



fi. tro^, Vnska. 
fl. Sumorsan, Monsierson (Gotaelf, Gothalbe). 
Lode^ia , nnoionno appollatioa de Gotheborg. 

Bah us , Bohus. 

fi. Suslar ou SuMlar, 

Amo, Airiinm. 

10. Ensnite l'embouchure du fleuve lona qui vient du lac lona ou 
Serese ou Serefe. Ce lac est celui de Wener, placé dans la Sueiia que el 
CoUia oçidenUilis. Ce lac reçoit plusieurs rmères dont une vient de 

Uualia , Upsal ; Taulre de 

Lincopia , Linkoping; p( sud dufleuve lone» eSt placé 

Farensîs ou Faronis, Skara? 

Une grande confusion vient entin embrouiller quantité de noms 
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défigurés ou étrangers à Tusagc ordinaire, comme sont les noms des lacs 
et de pre«;(]ue toutes les r ivières. Le fleuve lona qui devait représenter 
le Gota eif , dénote le Gloiamen de Norvège. 

Ici commence la spacieuse Normgia,riorbegia, le long du fieuTe 
lona (Giommen) , qui s'étend 

litus Tumdwr, à partir de Tuoe sor Hommeo, ju9qu*aa Tonsberg, 
Tunsherg, et Tunsheini. 

Camorengù ou Damorengis, Drammen, à Tembouchure de Drammen 
au nord de Tuosberg. 

/l. Opienif Louven Lougen , Lôgr, qui vient des environs d*OpdaL 

p. Mita 011 Nicta (Nitta), Nid, qui se décharge prés d'Ârendal. ' 

Rcjmris, Reperwyk, mouillage. 

Lufle eipronmit. Lufle mons (Usez Lusic), sont LlsLer, Lusterland ou 
Listerland (qui couvre Ttle Hitteroe , Geraues » d?où commence le por- 
tulan de Zeno). 

Stauargelentis , Stavanger, slavangerensls , fleuve qui vient se jeter 
dans la mer, vis-à-vis d'une île plus considérable nommée Thyle 
ei qui sort d'un lac nommé lacus Penarum, L'île au nom antique 
fourni par Ptolémée est Skute (agrandie dans le portulan de 
Zeno) et le fleuve est la rivière Longe n clf, qui tombe dans Buken> 
Aord, sortant près de Vennio de Roisdais vaine des eaux du lac Pena- 
rum, qui est entre Roildal et Yennio (Penio). 

Bergensis , Bergen , bergensis. 

fi, BuH, fl. Archcus , sont les seuls qui se présenlenl dans tout Ve»- 

pace jusqu'à Droniheim. Le premier serait le fleuve Roemsdaal, ainsi 
appelé de Hroesond ou l^^^eivsond, entre lesquels il se décharge dans 
la mer; l'autre serait Golan qui débouche près d'Urkedal, d'où dérive 
son nom Arebius? 
Nodrosia^ Nidrosia ou Dronlhiim. 

Les deux Iles vis-à-vis de Nodrosia Ferensts eiFeinas, sont probable- 
ment à diviser. La première est Froyen située vis-à-vis de Drontheim, 
l'autre , égarée peut-être si loin des côtes du Danemark , Fanoe. 

Se suiwt sur le parage sinueux : /I. NUis (Namsen), promoni. OpUm 
mons. (Ottenos Mercatori), prom. Nuitre (ou Uuslre, Vesienfîord), fl. SeUd 
(Stech), prom. Selecros on Selceros (Sallen, Saltensfiord) , (l. Tmgvp^ 
fl. Termm (Malangar près de Tromsoe), Tion, fl. Enog, ces trois der- 
nières positions forment le canton d'Engronelant (dont le nom n'existe 
pas dansFédition d*Ubelin et Essier), au delà duquel est un antre 
nommé Ventelant. 

Vis-à-vis sont placées les tics Ifolcelant et Margareêlêr; cettedernière 
est certainement Maj^eroe,au nord de Norvège. 

Le géographe constructeur de la carte complémentaire s'imagine 
qu'un golfe étroit sépare I| Norvège du Groenland. Le Groenland , 
sous la forme ovale, se développe comme un fruit au-dessus de la 
feuille dont nous avons examiné les épigraphes abondantes. Zeno savait 
au contraire que Groenland, irès-éloigné à l'ouest, était séparé de 
Norvège par de vastes mers et par Ttle Islande (si). Aussi, avant de 
nous entretenir du Groenland» nous allons examiner cette grande tle. 

(SI) Puisque oons avons reproduit dans notre atlas (a* 98} la Schoalandia duotb, ou la carto posté- 



Digitized by Google 



C4RT£ 1390 



ISLANDIA. 

Il* Vlstanât, dessinée par Zeno dans une pose un peu inclinée, 

flgurc pcrpciuliculairement sur la carte complémentaire. L*arrclino 
Thomasso Poic;icchi da Casliglionc, en 1572, reproduisit la figure de 
Zcuo, enrichie de plusieurs insertions introduites avec une certaine 
CODDaissance de positions (33). Le géographe qui opéra la fusion de la 
carie de Zeno ayecla carte des régionsseptentrionalesoadeSciionlandia 
nuov:» reclifin par sns connaissances quelques points de la composition 
de Zeno, comme on peut le voir en observant les reproductions de sa 
carte, vers 1570 par Ortel et Mercator. Mais les cartes nautiques batavcs 
publiées en 1585, 1589^ 1599, par Luc Jans Waghenaer (Aurigariusj , 
donnaient à l*l8la Dde une forme toute ronde ou ennéagonale chargée oe 
la nomenclature de seize noms étranges, la plupart ignorés par toutes les 
autres connaissances (23). A celle époque cependant, parut une carte 
spéciale d'André Velleius, reproduite de même vers 1570 par Ortel et 
Mercator. Elle servit de base pour les compositions postérieures; rectifiée 
elle reparut chez Dlaeuw et dans diflërentes autres fabriques de cartes 
ainsi que dans les études de Sanson. Les cartes marines publié» 

ilMue à ta tKrt» OMpUflMataiK m PteUmê» : Îmmm alloat Mf« «u nvae de m éplgnplies, qui an 
fond n'olrenl jiM de dUBcnltés , sanf quatre positions à obsenrer.—SImaaHa, Tavastie ; iVov. cattr. 
Nvtkantc on Nte; yf^Krg, Viburg; Àbo, Abo; Ctuto (transposé) Kasto, dont les ruines existent an 

•ûd d'AI>o; Korsholm, Korsnas ou Cornis; CMmen, Kimi , Komi ; Gefle, Gaefle; Uptalia, Upsal; 
Suderkopia, Sudti k(ii|.in>f, sud; Steckholm. Stoliliolni, au uord (transposition}; Cannar, Calmar; 
MahniKjm. Malmoe ; lldscnburg, Uclsinlxir^r ; Kongelle, Kongol au sud , Saliburg, KIsborg ou Golten- 
burg au nord (Iransposiliou); AsUiia, Obiln ou (Christiania; Stafanger, Stavaugcr; prom. Scane, 
Scutcnes; Mta Brigitta .... ; Bergi», heTfea .Bymen, Beersoiui; Memlelhux, Mrillmvs ou Ndhiis; 
A'a«, Naos au nord, Nidntia, Dronilieim au sud (transposilion); Skongen. prom. Si lu nu n ; Rrynnia. 
Droiioc; }{r„lt>oo, U.idoe; Saltcn, Salton; RoUen, RoUen; Rodhelle, llodl\rllL' ; t'na'jh, Kynnes? 
Uanonii, Oiimftf.iiig ? .Watkur, Matkorf; ynarhiu, Wardhuus. — Les îles : Strippen, Stappcn prés do 
Bfagcruti, Hodc^holim, Riodo H Ilolmoe; Sanifian, Soujcn; feutrai, Wesrol; Londina, Luudiand; 
Van, Varoe. — Oicu, Uns, Hrlland, Maïnlaod , Farentia\ Faire, ces trois de Scbelland . — Alocic etc. 
de Ptolémée. Nerpia, Itiorko ou lierpen on Querkon etc. — Le tjpc de cette carte servit longtenps 
de modèle aux géoarapbes dans leun compocitîoaa. La Btenière carte de Saède et de Norv^, 
rapërieD rement ëlaborae, eat nw doole celle d*Aiidi< Bamii, tuédoia, dn commcBcenieBt d« 
XTii* sièelc, ■vers leso. 

(22) L'isolo pin fiinioae del monde deacriUe da Tlieamao Porcaecbi da CaaligUone arretiM • 
taiacliate da Girolamo Porro padoraao, ta TeMUtt appreaso Stmen Gattguaai ei CifOlamo 
Fono iBTi , petit folio, p. 77, 78. Les poaitieiii ajontdea i ceHea de Seao août lea aahwnCee : bknm 

aanctas on abatia Hcgeinl , le lac Dorgnem', oripto orticua, nons crncls, mons ilelafie) au centre 
l'ilc, Vcstrabord tout à Tait au sud ; le nom de Cenesol est double, Aisel , négligé. — Pori-acclii loi- 
ri<'inc n'est pas un ignorant, il dierdiait de bonnes inrormntion» et semble suiTri' un écrirain lo 
uiit ux renseigné a Venise. A part sa discussion sur Tliile , Tule , il re< oniiail riusuffisance do ses 
connaissances; no diro quel poro cben ho trouato, ecrtiricando ogniiimi cUv legge, eh 'io piu no 
Irallerei, se piu ne sapessi. L t^ola Islanda è dtinqne posta fra P. • t T. di la dalle Oreadi nel grande 
occauti nggliiaciato, crnto ucnti miglia oitrail cirrolo artiio ; et <ll lniit;lie/ta diruno i IT e Ira l'A. e'I 
B : iiiloriio ;i seicento iniplî.i : lien clie io trouo alcuni, the eon ninllii gran ilisuino non ungliono, 
th' ella sia lunga plu i hr ■ i nto urnti Ini^;lia ucrto T : et di cireuito dicono elic non passa 280. V' isola 
montuosa, et cou mulliliuui. — Ora tkll' Islanda si seriuono (tiolle inarauiglie : Ira le quali dicono 
caserai una balaa, cbe cbiamano Heglcbcrg, chc da qucsta escono pcrpctui fuochi et peusano, ehc sia 
noa prigionc d'auime immonde. Dicono, cbe ui si trouano ancbora spiriti, i «loali... Quesl' isola non 
pceduce grano, uino, ne olio : ma io carobio di uino usano ceruogiaà dal gnaaede' pesci fanno olio 
per abbruciaro. Ha intorno alcaoi KOgli : madi tanto uil prcgio, cbe non son noroinati dagli aullori. 

(S3) Ia moitié appartient à la partie septentrionale de 1 ile et se laisse comprendre un peu . Le 
poiDt leplua délenainéeat Langene», à partir de ce point vers l'ouest, JleemAoaJp fqtond A Oudemaa 
dea eartea batavea postérieures; Seuerotrt cbange en Swaoswjrck, eosuile en Salengawidi, d^ de 
l'autre rAté du golA Piatiia (golfes Lona et Thihilj; i. Mm ei viaé-via d*ell*«iêRM Qritm (Grim); 
Rouhoeek, figure daea let cartes posiérienres dWM noeheeek et ckaage eeialte «a Beodeboeck 
(Raudarbnfn); ffmdal (district de Vadle); lladiminmt (dea golfes Eya et iliedina); Seage (golf 
Skagar et Skagastrand); Beratrant (au fond du golfo Hontrav, Baer, dans le district de Strand}. Snr 
tout ce parage les Dalaves avaient pi > ili.ilil. menl leur p^rlie. En lournaat yen le sud , vient i. Sleto, 
ensuite Srenieh, Jio6cM, Midal (Medalland), Stde (Sida près dn Kirkiouba««), Tis-à-vis, l'ile H'ibeni 
(ainsi nommée Weit«>—a). A l'est loiit Ss i Tfsee i et Ottvrlmik, fensaotleaaafleadeoeUeMnd 
ennéagonale. 
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par van Kealen elaboraicni toutes le» sinuosité des rivages. Assujettie à 
Tarpeniagc des ingénieurs, termlDéeen 1754, elle avait toBles ses 

foriucs sinneuses et hérissées suffisamment déterminées, rcprodiiiics 

par dinVroiils f;il)ri( ants de rarlos rt spécînleinent par les héritiers 
de Iloiuman. 11 lui innuquait ccpcudaiil une posiîion fixée par des 
observalionsastrouuiiiiqucs. 11 parait par la carie pubiicc par iiorrebow 
qu'elles étalent levées par les Anglais. Mais les observaiieus mieux 
connues par la pratique gé<^raphique sont dues aux fi-ançais Borda, 
Pingré et Verdun de la cVcnno, qui les ont levées en 1778. De nom- 
breuses deseriplions, nous ne mentionnerons que celle du voyage on 
Island fait par ordre du roi de Danemark, publiée eu 1802, parce que 
nous y avons eu à noire disposition une carte trës-détaillée (24). 

12. Notre atlas a réuni les trois petites figures de Tlsland : celle de 
Zeuo, celle de In rrtrio oompléni iiiairo et celle de la carte reproduite 
par Mercalor et Orlel, qui opéra la fusion des connaissances de Zeno 
avec la Schoulaudia nuova. Nous allons collationner ces trois, consul- 
tant les Caries précitées , pour expliquer la situation de leurs posilions : 
comme nous les avons tracées dans notre atlas, et que nous résumons 
en commençant par Skalhold et se portant de suite à Ânafiord pour, 
faire le tour de Tîle {-ir,). 

Scahdin, Scaloldin (de Porcaccbi), Scalkodin (de la repr. de 0. et M.) 
Skdlholt résidence de révéqne. 

Anaford, Anafiord (repr. de 0. et M.) Hanefiord bâte sur lequel était 
situé H:inar. 

Tuchos, Tii'chos (de la carte coinplém.), TuIaos [de Porcaccbi et de la 
repr. d*0. et M.), ne se retrouve pas dans aucune carte postérieure, ni 
dans celle de la division républicaine du X" siècle, composée parBlÔm 
Geumloegson, géographe d'Islande, Finn Magnusen et plusieurs autres 
savants d'Islande. 

lovel ou louci, de la Icgon de Uuscelli et de Porcaccbi ; /ofce^ et 
' SmuHiokel , de la reprod. d'O. et M. Saehels-hokel of lokols-bcrg, 
Snabels bokel ou Sneffiaeidness. 

louci, de 0. el M. est nne répétition du précédant, dérivant delà 
dilTérente leçon des épigraphes de la carie de Zeno. 

Votrabor, Weslralwrd (de 0. M.), nvajjcs du district i3ardestraud , 
Ikisant partie de Westlendinga fiordong, ou Westland, quartier occi- 
dental. 

WHsarp mons (0. M.) , écueil dans la mer vis-à-vis de 
Ifafiord (0. M.), Isafiord et canton de ce nom. 



[H) L'exécution dccLlto carte est assez phisantc. Elle indiqiif nnnilirr oon^iddrabl« depoiîlioiu 
sant cpi^aphcs : ce <!f faut tst commua, par un sitigolier ha^nrd ;» In piibliration des rartcs antii- 
rit'un"; : mnis ce (jiii est plus cnricuv et spéi ial a la cart** du voyage pLir nrilro de sa majesté, que 
vous q'j trouver, ni muni Hccla,Dt Skaluolt, ni Holunt , ni ..... la carte u'anmea considération, 
que de Domiirrui gbcicn,lctiM«ttd*teiMMBln«MflB petits flordt (qtt*èU« qnalioe de golGw) et d*i]Mi- 
gnifiantes pptJtcs positionn. 

(ÎS) Le nom (\ lnlanii, pays de glaces, n'est pas nouveau dans cette partin ilu monde. La rarte 
anglo-saxone du x* siceiCt le donne a une partie de ^>orvc^e, qu'elle représente entière comme lie. 
Cette appellation d'une partie do la Norvège confirme la carta de Maoro lifiO. L'ile même d'Island 
«st «ignatée en âaai I* «wte rOgerieiuie pet Edrîii; cette lie porte le nom 4e Ixelnid dam la 
eut* de Vend. 
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prom. liag (0. M.) , cap Nord ; à sou ouest Uakbaay entre Rakbal 
Cl cap Nord, indiquent tes caries marilîmes des van Kealen (ia). 

Klesol (du complément) ne se trouve nalle part. Peut être (RleGol) 
Relis bool, au fond du golf Hounan. 

Nicolo Zeno ignore rexislencc de celle portion de 1 Islande qiti 
s'étend entre Volrabor el Honos. 

fl. Hcnot, HanoB (du compl.), rivière de Hounavals, qui tombe 
dans Yaisdals oii rivière de la vallée Vais, nommée aossi Hounan ; elle 
donne son nom au golfe Houua. 

Cenesol, Fuesol (du complem.), Tindasfoll ? 

nbaHa Heffdalt «mm* tmUiu (de la earle de Porcaccbi) , couvent de 
ileincsiadr, Remestad. 

Canesol (de Porcac. cerUiinemrnt n'est qu'une répctilion). 

Cackerfier (0 M), golfe de SknL; n , Skagafiord dans lequel se perd, par 
deux bras, le fleuve Yeslra ou iiurats formant une île ou le delta Krip. 

(Sentis, Holemis (de Porc.)» HoUetis fdu compl.) , HcUn (placé au 
fond de nie dans la reprod. de 0 et M), Holi ou Halar, résidence de 
révéque, cpiscopi ho1«nsis. 

Hauîs , ïlano^ (de Porc.) (Hanesco des anciennes rarlcs balavcs), île 
Heis ou Iluiï>icv, a rcmbouchure de plusieurs rivières dans le golfe 
£ya , Tis-à*Ti8 de Hodrouval. 

Macre (du complcm.), Mokrufeld de la carte de Vclleius, à l'est de 
la rivière qui perd ses eaux dans le i^olfe Eya. La carte des explora- 
tions royales d'accord, donne sur ce point Mocdrafell, au sud du cou- 
vent Mounkeaa , appelé Hunketaere par Velleins, et Mankapnera dans 
les anciennes cartes baiaves. 

Noder, Nadar (du compl.), Moder , Modnrvallcr, Modruvcller , 
Modrouval couvent (au nord du couveni Mounkeaa). Porcaccbi fait de 
Moder un grand district et le place à Test. 

Dn lac wr^^m, duquel un fleuve s^enfourdie vers le nord el par 
ses deux embouchures forme une grande île. Ce lac est Kalfborga ou 
Vatnbregge, qui communique avec le fleuve de la vallée Reikc, 
lequel avec un autre irès-rapproché , étreint une presqu'île élancée 
entre les golfes de Skalfanda et d'Kya , où Modrouval se trouve à 
rouest 

Manê, ou Manedos (mais il faut séparer Dos), Iflnotu de la carte de 
Blaeuw; Myvatr de la carte des o\p!orn!ions royales; non loin de 
Myvaln, du lac My ou des mouches, inscrit Mynotn dans la carie de 
Vêlleius. — Porcaccbi de Mane fait une leçon de Marie et place à son 
côté ouest eriplo crlkus, un eclos probablement de quelque culture 
remarquable , au sud wioiw crucû , près de Dos. Celle montagne de la 
croix est indiquée Cruisherg , dans une position incertaine dans la 
cartf reproduite par Ortel et Mercalor. 

Os de la carte complémentaire est certainement Dos de Zeno, qu'elle 
répèle elle-même. 

(If)) l l m ^ dressc-e f ir Ipï père et fils vanKoulen, se tronvft répétée plusieurs fois dans l'allai 
maritiiue de 1780, de niciiwe groote Ikliteade Zee-fakkel, eersle tJM, p«WiP« par Gnrard Hiilfl, van 
Kciilcn, à Amsterdam. Le mieux élaboré par le père "VVvlcm Johan van Keuleii et gravé par 
A. Trjtx 1745, offre dans h Bomeaclatvrc littorale, aaMtiU île noms inconnus sur les autres cartes, 
CM OMM fimnl «n nnge dwi les nirlm dM Paui^Iib, igsoifa fur lei antiet. 
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Dos (Os et Dos du complomeoi) , Doj comme grand districi chez 
Poreacchi , Aas sur le fleiiTe d*Oxaurdi, on Aiar , on Sand. 

15. En face de ce rivage sepienirional on distingue vers le nord 

plusieurs îles. 

Grimse (de 0. M.), Grïm, laucce dans la mer, les autres tout près 
du rivage. 

Tscip(0. M.), Fiat, Plaley 

Donbarl, Denbool (de 0. M.) Lounden, Lundey, ou pent^tre le 

rivage même. 

Mtmant ou Mwnant on Jfîii4tn( (de Porc.), les Iles Meinaar, ou 

peut-être Vîle Moisen lancée dans la mer. Mimant seule de la carte de 
Zeno doit être considérée comme une île réelle : les autres sort plutôt 
formées par des courants supposés des flruvos. La carte reproduite 
par Ortel et Mercalor le conûrme; le lac renomme Lagar, où fut situé 
le convenC Skrîda ou Skirda, donna origine à cette supposit!<M[i. La 
revue des cartes modernes explique ces îles par les noms des fleuves 
et des golfes <}n rivage oriental , très-faiblement connus par les cartes 
de Blaeuw ei Vellcius. Les appellations de ces iles sont passées sous 
silence dans le complément de Piolémée. 
pr. Langnes (de 0. M.) t Langenes. 

Bres; embouchure des ileuves Brou ou Bron isekul et Lagar, sur le 
lac de ce dernier Bersa-siadr situé an nord du couvent Skrida. 
Tala, lalas (de Porc), Dala Tangoe, 

Wallinckfier (de 0. M.) , Vellanes situé entre les deux positions sui- 
vantes, transposées dans les épigraphes de Zeno. 

hcanl au sud , est au nord golfe Eski , Eskafiord. 
Brous an nord-est au sud golfe Bcrou, Beroufiord et Bcrnunrs. 
f^rom. de poorle (de 0. M.) est le port du golfe de Berou ou iieroullord, 
Trom, Tram (de Porc.) ne se trouve pas. 

Bergen (situé dans rinierieur de la reprod. d'Ort. et Merc.) Borgar* 
Wafuisrh (de 0. M.) île de la baleine, esl Hle de poisson Tvisker. 

Aisel, Harsol (du compl.) Oroeso. 

Ualen, Uelonil (du compl.), Foiîen (O.H.) place du district Ranaa Yalla. 

HelgfiaUde 0. M.), nom connu ailleurs ne se trouve pas sur le point 
indiqué. (Test sans doute {Helafiel, montagne embrasée et ardente, 
placée an rentre de l'île par la carte de Porcacchi (voirnn Ilekla). 

Les six. positions suivantes de Zeno, y compris bkalliold , sont 
passées sous silence, de même que la côte orientale dans la carte 
complémentaire à Vatlas de Ptolémée. 

Yreslmone (0. M.) île de Westman. La même portait le nom de 

Crhlada, Grîslanda. (0. M.) d'où la carte reproduite par Orlel et 
Mercalor inventa deux îles ditférentes , sachant peut-être qu'au 
nord de Grislanda (Wesiman) se trouve une autre Yoomula, à laquelle 
elle attribua le nom de Westmone. 

Wesirabord de Porcacchi , sont les rivages vis-à-vis de Grislada ou 
Westmone, les environs de Thorlaks ou Porlaks haffen des cartes 
bataves. Cette dénomination n'est réinscrite nulle part. 

SIMh, Mœlh (de Porc), Selvoge ensuite Sildvog des cartes mari- 
nes batayes, SIglavak do dlstriet de Raoaa près des sables de Rangaar. 
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Flogasccr, Fugiastcr, Giieirfurglasier, i.le d'oiseau 
Ochos , Aas ? 

Ostrabord (0. M.) côte orientale. 

Rok, Roeck, île (0. M.), île ou sables de Rangaar à rembouchure de 
Ran^ dont un bras csl oriental , lautrc occidental. 
y^espeno (0. M.) du couchant. 

prom. Hekelfort (0. M.) indique évidemment Reikianes. 

Foglaster (0. M.) tie, le dernier-flot des ëcneils des oiseaux nommés 
V<^elschaaren , Geie fuelasker, Geye pnglasker, Gueir fouj^la. Suit 
Anaiiord et Skalhoi, d*où nous avons commencé noire tour de TIs- 
laude. 

GROëjNLAND. 

14. Jusqu'à ce moment nous avons marché sur un terrain connu , 
qni explique ce que Nicolo Zeno Toalut signaler, et nous fait com- 
prendre ses connaissances; ce terrain était vivant, plein du langage 
constant, ininterrompu, f.os explications qu'il nous a données sont, 
je pense, de nature à inspirer coaiiance dans ce que Zeno relaie. Un 
semblable terrain nous manque pour examiner le Groenland. Ce 
pa]|S après lui disparut bientôt, échappant pour longtemps aux inves- 
tigations des marins. Retrouvé par l'oiMi^chcr, Davis, en 1580, 1C07, 
Mank, 1019, Bylot et Hallin en li'rlîl, jusqu'aujourd'hui, sur sa côte 
orientale iusullisammcnt examinée, ollrirait un terrain muet, mort, si 
les Indigènes n^avaient indiqué dans son temps, quantité dé positions 
par leurs noms anciens et n'avaient conservé es souvenir des anciens 
établisscuienls. Mais celle vie qui animait les indigènes échappe 
aux scrutateurs de la carte contemporaine de Zeno. Les descriptions 
islandaises qui sont connues, indiquent les liords, lu situation et 
les possessions des églises, les tles, les lacs, les provinces el les 
districts, les couvents et les domaines; elles indiquent aussi leur 
position lopographiquc et fournissent leur nomenclature; à peine y 
trouve-t-on une rivière ou un promontoire. Aucune carte dressée 
pour servir à ces descriptions ne s'est conservée (a?). Zeno, au 
contraire, donne une carte, un portulan peint, qui indique les rivières- 
et les promontoires , trace leur position riveraine. Les groenlandais 
et les islandais devaient avoir des cartes semblables, mais aucune 
ne s'est conservée. Pour expliquer les positions indiquées par les 

[il) On a trois iiotiro^ ou .iosrriptinns du drooiiland, toutes les trois rO|yn>duites dans let «Mi 
quitatcs araericann- , H iiiii.i' iH", pp. S81-518. L'une fait un compte drs éfrliftcs; l'autre contient 
une abondante noiiH iii laim e «h (iorils ; la troisième, la pins étendno, dont l'auteur est Ivar Bardson, 
rédigée vers la Gn du xiv* siède, traite uae description d'Oestribygd 5:eul. Les deux antres sont 
indubitablement plus ancieaaei,<pie CMIe dernière, parce qu'elles traitent avec le- même intcrdt 
Veslrabyffd et Seta , tandis que ces parages sonl indiderents pour Ivar, à cause qu'ils n'étaieut plus 
flrëqnentés omnme iadis. — le M sais pas d Iw tanBla SkandlMTeB ont réussi de détemiaer toatea 
les positions qu'indiqueal c«a trois iiAlicea. Itattbdne csonaissaoee de mioes et du terrain, pourrait 
diriger dans ce qu'elles offirent d'incertain et d*olMcnr. Elles diffèrent entre elles dans plusieurs 
occasions; il est cUir que Certains fiorda et positions portaient plusieurs noms ; aussi les cantons 
adjacentes à ces fiords sont qnaliiiés de mc'me, liord. — On a retrouvé les ruiues de Gardar, llrat- 
tahlid , Vogar, Fos<;, et iiulres. J'ij^nore si la carie d'Oestriliygd est tlrjà dressée ; la toute rctonlc de 
Craah ne désigne pas assez rlairouirnt t es riiioe^ recouniis. A l'aide de ces ruines l'illiisiration 
d'Oestrihygd devient Ires positive ; celle de Vcslribygd est dans un vague qnc les distances liltoras 
des journées ne peuvent applanir pour indiquer les positions de trois «'«lises nommées par une autre 
■otiee. 
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diorogrd plaies, se présentent à la fois et les situations du pays et 
les ruines, les débris encore palpilauls de la description. Pour cora- 
preiidre le portulan il n'y a que les rivages inanimés de la décou- 
verte aases récente. 

Nicolo Zeno passa de longues années sous le climat de Groenland ; 
dans ses courses, il aborda risbnde et toucha on ne sait à quel point 
du Groenland même; il a vu ce pays de ses propres yeux et les 
morins lui communiquèrent les renseignements de tonte leur con* 
naissance. 

Deux siècles environ, on ne snvail mieux faire que copier le 
dossin (lo 7(mu) ; ensuite ou ne cessait de soulever fies doutes ; 
conséquences inévitable de Tignorance qui se prolongeait trop. Enfin 
le progrès des explorations nonvelles, déterminèrent la figure du pays 
et rétablirent les formes connues antérieurement, il y a cinq siècles, 
par le vénitien Zeno. Si Ton est satisfait de ses contours, de Tembou»- 
chure de TEIbe jusqu'au del;\ de Drontheim, on est plus frappé de la 
conformité de son Groenland avec le Groenland déterminé par les 
explorations récentes. Certes, ce n*est pas un hasard ayeogle qui 
aurait pu créer une semblable conformité, mais une bonne connais- 
sance des Skandinaves, des Normands. On peut suivre de promontoire 
en promontoire, de rivière ou baie en rivière ou baie, la côte 
occidentale plus accessible, mieux, connue, et y retrouver ces cour- 
bures et sinuosités qu'indique le portulan de SSeno. Le même succès 
offre la côte orientale moins accessible et jusqu'aujourd'hui imparlkite- 
ment parcourue. 

15. Â part de ce que Zeno fournit, il y a cinq ceuis ans, aux géogi a- 
phes de Venise, une autre description du Groeuland s*est posiériea re- 
ment trouvée dans les mains des géographes, comme on le voit par la 
carte eomplénicntaire à la géographie de Ptoléuiée. Celte description 
contenait un portulan écrit mais privé du portulan dessiné. Le compo- 
siteur de la carte complémentaire ne Ta pas bien compris, il traça sur 
sa carte une figure bombée, fousse et déplacée. Dans la suite dès pro- 
montoires et des rivières, sur seize positions, onze répondent à la suite 
indiquée par Zeno, cinq autres, dont deux aux noms variés, sont dépla- 
cés (^g). 

Nous les coilâtionoous en ajoutant l'indication de leur position par 
les noms de la carte moderne; signalant aussi quelques positions des 
descriptions islandaises, qui semblent reparaître dans le portulan de 
Zeno. . , 

(Les trois descriptions ou notices islandaises sur le Groeidaud, se 
trouvent à la fin de notre article). 

(«fi) J'insiste sur cette différeace d'eniplarcraent ci déforme du Groi'nlatid , qui llilnjiiu leg 
cartes de Zeuo et du complément. I.e!« rtiproductîous aouibreuses de ta carit? coui^tliiat uUtre, 
conservent cette fausse diffcrcm r, i , \r niion de rhydrograpbifl portugaise de 1301. qui vai lo par 
i» ceafif araliOD du Groenland cxues«iveroeut prolongée, c« qui ia rapprodie plutôt de ridec de 
Zeno. 

IV. î . 
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Zeno («•) 

pr. Neum. 
pr.Vlia,Nlia,N«. 
pr. Sadi. 

fl. Diucr. 

fl* Peder, Feder. 



pr. Hit. 

fl. Fisle, E leste. 

£r. Dianer. 
. Han. 

pr. Hoen. 
fl. iSice. 
pr. Af. 
II. Aver (se). 

pr. Tin, Trin (si). 

fl. Han. 

pr. Munder. 

11. I.nnde. 

pr. Ghi, Giu (st). 

pr. Hian* 

fl. Nof. 

pi . ritan, Chon. 
fl. Boier. 

pr. Ihoi, Thor. 

oenob. s. Thomas. 



carte eompîémm" 
taire (so). 

Na. 
Sadi. 

(Aver). 

fl. Fleste. 
pr. Mirdam. 

Hic. 

(Fiêste). 
fl. Aver. 
Gauer. 
Han. 



Af (55). 

fl. Spichbod. 



Mundi. 

Sade. 

Ji. 

(Hieo). 



Boîer (39). 
pr. Hîen. 
Ther. 



noms modemeê, 

cap Seddon. 

cap Svariehuk (st). 

cap Blackhuk ou cap 

Cranstown (52). 
dans la baie lacob. 
dans la baie $ad-esi(35). 



cap (Ihidley. 
fleuve liaal (54). 

cap Comfort. 
Bearsund. 

cap Christian. 
Frideriksliord. 
cap Desolatieo. 
Teaacrmiut (Ketilsfiord 

plein de rivières), 
cap Farewel. 

cap Discord. 
Ëriksfiord. 
Rams hoogde. 
Heriolfsnes. 
cdte inooanae. 
cap Galesland. 
Scoresby sand. 

cap Parry. 
golfe an delà de nie 
Bonteko. 



Je pensa que dans celle suile de noms on en remaKiue quelqiies nns 
analogues avec la suile de noms des descriptions islandaises, dont la 
posIiioB eai auffiaamnieût déterminée. 



ft9] Les umm dMblM viemMiit d« li Icfoo Tari«e de Rnscelli et de Zuriâ. 
(30) l.es nomi enttt pifBBlhèM Mttt !«> poiitkMM rétablie* A l«ar ordre. 
(M ) Les hiandaii appdaiait Im aenimi tUtioaf deHovdlti^wU : a«diiiw «tSyniBM* M lonrolt 
dMtNMiMeiNa. 

(Stl Ea w toainnt w» ledétroll Waygat qui tcpare nie Wieo d'Oanwntkalnd dnwk 
bain larob. Cest le tpedemi ptngeBiane, chez les islandais. Biaroe-seta de ItoTlli«ieta, ~ 

(33) Oaria doantt aux rinèret de eette baie les noms de Fiace et Bom. 

(34) Ou biea Lyteflefd dei lileadait,«ii|jeefd*bQi iMitol^daM lediMriet5iAkeriei»,aniiort 

Baalit riTcr. 

{.^'. n if grims fiord. — Mercator, rollationnant )pï lîdcoavftrtes de Davis avoc la carte de ZenO, 
expli!iui aiKsi le rap Désolation, par At ; mais il svaDce avec pr. îlom jusqu'au cap CbidIe.T et 
•nnpote qnepr. Hit est >: .ip satiflci'sr.n ou Ildju- 

Isfil Harjnlf^nps snÂ Hvarisgnipa proxime vci^ii ; ir nUTitcm, ibi flu\it» maris (vortex) est Kafhverf 
diriii5, riit iiiir [1,1, ■mil' notice in pcr vetnsto liLdlo 

i\7) Huit sPTkr des irlandais? Trin pourrait être au mot italien : triaa, crëpioe dn continrnt. 

(M) Goanbiarnar.skor, les ilcs qu'on dvîtaHf 

(39) Dans Objfdbir des islandais. 
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10. Zeno a donné dans sa descripiîon dp grandes proportions ei quel - 
que peu lautasliqucs à ce couveui de Sâiui Thomas. Des moines de 
Norvège, de Suède et d*aiitres pays, mais principalemeni d'Islande, se 
rendeDi à ce monastère. On y trouTe lonjours en été et en hiver, un 
grand nombre de petits navires , vcnani de Trondon (Droniheim), des 
îles voisines et du cap qm est au-dessus de la Norvège, chargés de 
toutes sortes d'objets d'agrément ou d utiiiies, destinés pour les moines. 
Cest un commerce suivi. Ces moines donnent de peaox d'aniasaux et 
de poissons, et reçoivent en échange du bois pour le chauflage et des 
ustensiles de bois très-ingénieusement sculptes, avec différents grains 
et du drap pour se vêtir. Us sont très-respectés par les indigènes. 

Un volcan et une source d*eau bouillante fout merveille dans leurs 
constructions, dans leurs jardins, dansl'échaoiTageet dans tont le ménage 
du monastère (40). 

C'est l'unique établissement relaté avec une singulière prédilection 
par Zeno, incoonu par les fastes du nord, qui appellent celte contrée 
Svalbarde, visitée an moins en H9I. Le composîtenr de la carte des 
régions septentrionales (copiée par Ortel et Hereator), en réunissant les 
données de Zeno avec Schonlaiidia niiova , assez instruit pour tracer 
une meilleure composition d'Islande, savait qu'entre le promontoire 
Thor et le fleuve Boïer, non loin du couvent à l'ouest, oxisiait un autre 
établissement, nne ville considérable, qu'il appelle Alba. 

Zeno n'indique parmi les principaux endroits du point le plus habité, 
ni Gardar, ni Hrailahlid; il n'a devant lui que le portulan général, qui 
n'a point tracé les potiles sinuosités des rivages d'Austerbygd : mais il a 
formulé le corps entier de la grande péninsule, comme il est enfin 
déterminé par les investigations récentes. Ce portulan loi était fourni 
par des pirates du roi Zichmni. 

Les terres cl les mers entre Norvège et Crociilaml hii sont inconnues. 
Il doute de la réunion du Groenland avec le continent de l'Europe, il 
connaît cependant celte opinion, qui parait être généralement acceptée 
chez les Islandais. Ils rattachaient le Groenland à Biarmaland et Gar- 
darik, et plusieurs d'enfre eux présumaient que les rivages iilt<'i ieurs de 
'Vinland et de Hnitraniaiinalniul se prolongeaient jusqu'à leur Jonction 
avec les rivages de l'Afrique (ai). 



{10] On ne connaît «njonrd'hui dm le GroenUMd occtdcatal que tes «onrccs tberma)«s do rO« 
Omitok (Egcde. tagebiicb , p. C4, et Giciefc«, éw» liremt«r*t eacvclop. X. p. M'Jj. Leur tetnpéi»- 
tare n'est que de 40* ce9liS'><l<** nord, entre los 09* etTt* de latitude, le GcoeolVMl.oeei* 

dental est presque entièrement tMMiUiqne, mai» aussi dcponrTti d'eaux lliomalet que toute la 

Scaiulinavifi. — Ou dirait <]uc le couvent, dceril si mioutionsement par les frères Zcni, a scrTÏ de 
protMlvpc aux lirands clalilissemenls de chauffajçn exécuté* dans la petite \ille de Chaudes-aigues, 
dans lô déparU nieni dn Cantal. Aux bainn lio l ooplitr en llohème, le jardinage rcmmom r> ausii « 
profiter de finilni ui-o rie« eaux souteraines qui ont 40* à 47* de chaleur (voyez, ilumboliJt, examen 
del'liist. do lairéojrr. du n. ra. t. U, p. IÎ5-1Î7). 

(ii) A borra Norc^; [Nm voge) est Finmark : m de n<»< litnr liius Tcrsos enroaquilom m , deinde 
ad firN iii rii priu?i^ii,ini lanpatur Biarmalands qu i ( ii dakoniiup Hiif*i,r, ubi siiiit Mtdmgatd , 
Palltcskia , Smalenskin] esl iribularia. A Riarmalatnii pxtondunliir tori-rr ad dpsotta , bnrcalfra 
plagam xrersu», usquc nd (iroonland tormmos. l'itoriiis ([iiam Groenlandi , meridiem \prsns est 
Hclluland, deinde Markland, inde non longum iter ad VtoUnd , quant nonnulli bomincsab AlTrira 
cxporrigi opinavtur (Orhia terrar in Sae lUI meull deacilp. ia «apaula tM Mr^ta. item Werlauff 
ejrmbola etc.). 
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SCUETLAND. 

17. Noos aUoDfr-iioiis porter maîmenant d*ne eo tle, qui sont nom- 
breuses dans la carie de ZeBO. Dispersées par toutes les mers, elles 

reinplissenl le vide par leur enflure, car le pr^mif r coup-d'mil prévient 
que leur grandeur est disproportionnée. Les Urcades n interessaieut 
poiat le navigateur vénitien , à peine les a-l>il indiquées par quelques 
tlots. Mais les tles Schetlaud, Hialtlaud, HiUaDd, lelland, dont il 
inscrivit le nom Illand, reçurent une position respectueuse , et la 
grande Maïnland, appellée EsUant, n'a pas perdu sa Ugure. En 
confrontant les situations de^ lies qui reutourent et les noms des 
localités avec ce que relatent les cartes modernes, on peut établir 
Texplication suivante : 
Phch (Ploth), île Fetlar. 

Lonibics ou Lombies, péninsule Lunna, du canton Lunes-ling de 
Maïnland; vLs-à-vis de la péninsule, au nord un îlot Lunnaholm, au 
sud Loninghead de Luoesliog (4a). 

Bristuna, Brassasund, entre Aiaïnland et Tîle Brassa. 

Scaluogi, Skalloway, ville occidentale de Maïnland, à la hauteur de 
Bra^asund; marquée par Zono, au centre dT.slland. 

S. MagnuSt baie de Sl-Magac. Celle baie se trouve réellement à 
roccident de Tlle If aîniand. 

Swaibtmfmit (Sumbcr hovi), le point le plus méridional de Maïnland; 
Swenburgou Sumburg head oit Symburger hoft, tète de Sumburg. 

A partir de ce point et côtoyant vers le nord-ouest de Maïnland , 
règne une grande obscurité; à peine de faibles analogies de noms se 
pr&entent, à mon avis plus satisfiiisanles dans les appellations de firth 
etvoe,de petites baies et rades, que dans les appellations des villes 
dont les signes charj;ent l'Eslland de Zeno. 

Elcdere serait le nom des îles situées à 1 occident de Maïnland ; 
Colsay, S. Ravens (Ninian), Havery, Hoose, Barm, Tondra (oes trois 
les plus considérables), Green, Papa, Oxna, Chaness, Longa, Heldazoo. 
Aucune ne répond an nom de Eledere, si ce nVst quelque peu la der- 
nière, située entre Skalloway et Skelde ness de S;ui(ls imf^'. 

Elesford ou Oloford, suivant remplacement de 1 épigraphe, répon- 
drait à Yaley sond de Ttle Valey à Tonest de Skelde ness; et par son 
appellation à la ville Ylesbourg. 

Onlefort, rade d'Onsifirt. 

ïncafort (Hamna voe de Hle Papa, oà l'on mouille; Youveûord 
offrent ccrlaiaed cartes). 

Soneeroi, Sandwik de Nord Haven, au nord de llagnos baie. 

/nca/brt (Hamna voe, de Nord Maven, mouillage en sortant de la baie). 

Sandcrat ou Sandcvie (suivant la leçon de Ruscelli), Sand voe, mouil- 
lage de Nord Maven près de la pointe septentrionale de Maïnland (ou 
Sandowit, Sandwliot, ville de Tile Yell). 

Ui] De deux cblés de ce eanton pcainsulaire. w tnrawBt d«ttY Ilots Linga, un SE, près d« 
Wbaluj, l'aaire NO* Mir la côte de BulDland ; en avançant vert NO, ou «nit 4M» ¥elt«Bad, Tliot 
LMibt. — IKSitentM cartes défigureni ces noms et en font confusion. MoM nvOM eiMiniilé«a 
ë^îcr UcH in «wte nuiM d« ifitiaad, de Maidoek Knkeiudl*, copiée i Amilevdm «n 1961^ p*r 
Jen«aKB«lw. 
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Podalida, île Faire» Feril, Fayerhill, au sud de Maïnland. 
Neome, ile Foula, Foelo, Fulo, à 1 ouesl de Maïnland (45). 

FOEROE. 

18. À Touest de Sclieiiand, nord-ouest de TEcosse, à mi-chemiu de 
Norvège an Groenland, par conséquent dans la vaste mer an sod de 
ridanae, est une immense tle, Frisland, distante de vingt journées 
de navigation du cap méridional de Engrocnland; domaine et rési- 
dence du roi-pirale Zichmni. Sur cette vaste mer, il n'y a pas d'autres 
iles que Tarchipel des petits îlots Foeroe. Or, Frisland avec son cntou- 
rzf^t sont les Foeroe, Fereysland, Frees-land, Frisland. Mais s! Tar-. 
chipel des Sctaetland a pris sur la carte an emplacement démesuré, 
Frisland, avec ses proportions extraordinairementexorlHtantes, allour- 
dit monslPLeuseraent la carte du Vénitien (**). 

C'ciaii la résidence de Zichmni. Zeno y passa plus de vingt ans ; on 
pent donc «roire quMl connaissait les moindres situations de rarcliipel, 
ses promontoires, ses détroits, ses pointes, ses écueils, ses villes, ses 
villages. En voyant l'exorbitance de l'île, on peut présumer qu'il a 
voulu l'agrandir, afin de donner un ample développement à tous les 
détails à sa connaissance. En effet , les détails ne manquent pas : 
58 épigraphes demandent leur explication. Mais au lieu de trouver une 
gradation douce d'une vingtaine d'îlrs et îlols de l'archipel Foeroe, nous 
voyons l'immense Frislaml, enlonré d'un nombre considérable d'îles, 
toutes petites, dont sept ou huit seulement oflVent quelque importance. 

On suppose que la carte dessinée vers 1390, ayant été eitraîte ée» 
archives delà famille, cent cinquante ans plus tard, était lésée sur 
ce point, que les divisions des îles inlérieures de l'archipel disparUf 
rent et formèrent cette immensilé de Frisland , qu'avaient publié 
Zeno postérieur et Marcolini en 1558. C'est irès-probable. 

Les Foeioe se composent d'un groupe d*lles irèsorapprochées ,^ 
divisées et frangées par les sund et les fiords, délroils et petiis golfesv 
très-étroits, ressemblant plutôt à des canaux et gorges, à des fissiires , 
que le vénitien n'a peut-être pas voulu indiquer; il n'indique que deux 
golfes qui sont en effet les deux sunds plus larges que les autres. 

Les vestiges de la supposition ou de la juxtaposition de ces fiords 
et sund, disparurent de la carte de Zeno ou ne Auront jamais tiacés 

'iV, Lm «ppéllations étranges de Ncome et Podalida ne trooTent aucun vmtfse dhns les diSnoml* 
naiioDs locales et ne s'adaptent pas aux idiomes germaniqtipK. On pourrait donc supposer qn'ellea 

fu^nl une ipterprétation nos noms en usage. Vco, nevo, en itnlien , cf-l une tà( lio , iiiui nioiithe sur 
la peau, sur quelque partie du corps Aussi en hollandais luil, sale, ujal-propie, d'ordure; en 

allemand, Fahl, fauvo, feW, faulc, font présumer d.ins Fonlo une signilkalion analogue ivlck^ 
\lak, plek, Kleck., flecken). — En italien : pedvle, semi'lle . jirdatn, Iraie, veslifro, suivre les traces; 
pedoto pedetto, pilole (^uide Isinjtulior piélfn i\r \:\ iii uiiii' . In IkiII iii Ik.s lofrcii. voilurer pir eau 
oit par terre; 'troeren, chariagi-; vofinnetn, Fnhnnun, rli.n i pIiit en all. tnaiHi ; FtiUrer, conduftour; 
F«ftr«, charriage ; fahren, aller en vnitiiii' ou i-u ljiU''aii . Ftihre, bac; fahrbar, vaarbar, navigable; 
Fakrt, raarl, navigation, vogue, éilulle, Fahr hall, Fahr-heil, salut de p3Ssa(;e. — L'idiome nord 
etéi pent-ètrc par d'autres racines les -ippellatinus de Fair et Ftiln : mais le vénitics a pu 
caramboler sur les autres pour inventer ses mterprétations, comme nous le présumons. 

(44) LenomdoFrosland, Frisland paralt-ètre connu en Italie plus do deux siècles avant Zeno. Edriisi 
en 1154, entre Skosia et IsUnda , au nord de Skosia, plaçait one île Ralanda, qui n'est certaine» 
ment quelane autre que Frcslaod, Focrocr. — De mèmentaige du monde qui accompagne le poly- 
cbroucoB aa aïoineBanalf de Uyggeden, mort ISM, aomaïaaa tud da Tile (Toala), IKrM«C W 
est tfvMciDBeBt Frliluid aitode ea(r« Dada (OancBailt} et Maaita. 
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par le dessioateur; il laudraii diviser Frisiand au moius en cinq fies, 
restUuani et redressant les gorges, les siind et fldrd qui séparent 
les îles. D*abord de Sudero colfd au golfe de Godmec , tracez le 
Sudcroc-sund ou Suriafiôrur le plus lari,'e. Ensuite de coîfo nordero 
d'au delà de liondendea , tirez un autre qui serait West manna sund et 
Skopinafiérur. Divisez cette section par une ouverture vers sudero 
eoifo qni séparerait Sanestol ite Banar et Bondeodea et représeDterait 
Vâafiérur. Enfin la portion septentrionale restante, exigerait encore 
nue division par nn lou^ pnssnii;^ depuis rnbnria jusqu*à Do0ais et 
Godmec : ce passage i ejH L senieraii le sund le plus étroit (uj Sundinuo) 
qui bépare Osieroe de btroinoe. 

19. Nous allons parcourir maintenant les 58 épigraphes, pour les 
confronter avec les appeilatious modernes autant qu'elle soi^ con> 
tiues (45). A partir du sud : 

Monaco, H anltorin, le moine , rocher an sud de Pâicbipel. 

Pùrlanda, Holmarin, itot à rentrée de Sumba , ville de Suderoe. 

Sorand, Suroj, Sntfirey, Sudro, Suderoe, Suydroe, îîe considérable, 
méridionale de rarcliJi)el. — Spirigc ou Spurifje, Porkieri , Porchyre; 
Aneses, pointe méridionale Mavanés; Ocibor, ôravujik?; c. Cunalat 
liseï Conala, Kwala, répondant à K^lba, Kvalbja aji , baie de 
l'ouest de Kvalbiafiérur; Fenal^ pointe la plnsoceideniale Wtllemes» sont 
les positions de Suderoe. 

Sudcru-colfo, Surjafiôrur, Suderoe sund , sépare cette île de 

Saimlol (ou Saue-scol) , Sandoj , Sandey , bandoc , qui a cuire autres 
deux villes i^nd et Skala-vujli. 

Lsdeuo^ lisez TÊdcuo (riledeuo) île, et vous trouvez un flot 
Trôdl-hoddi ou TroUo baven, séparé de Sandoe par un Uôdda-sund» 
sund de tête. 

Ihfe île, petite ile, serait Koltir. 

e. Deria, Dnha-soiul qui sépare deux flots de Vaagoe. — Banar, 

inconnue. 

Bondcndera porii, lisez Bou do lldera, Bé sur un 6orur, viiie de 
l'île Vaojdj, Wage, Waargoe , Vaagoe. 
edfo Nordero, baigne les cÂtes de Vaagoe. 

Avant d'entrer dans Stromoe et Ost< i rx faisons une revue' des 
peti^ îles, qui s'avancent au nord; à Tesi il y {en a six et elles s'ap- 
pelleiit Norderoe, Norllir eyjar îles du nord. 

i^iyiu, iii piu6 orieuLule Fugloj, Pi^iu, Fulo, Fuglœ. — Irbint oa 
Btini, sa pointe Bispurin, Bispen. 

Vadin , Ile Viojdj , Windeœre » Vîderoe et sa ville Yiaraje. 

(M) MoiuavoiM toMtàté ma carte danoiie pCoit ov«r Faraorne}, i*un« demi feuille asaes détaillée. 
Le» moma j font «ft dMeole foene (oivaene ère i den AttroiAe dialect) ; dont quelqaee-niM eoBl 
accompagnés d« Mome entre pereslli&ie dans la langue ancienne da Bord (de tndklamreed era pmle 
Bordiwo). — Cet Domadillirent deiooais acceptés par les publications géographiques; l'ortliogniflio 
«t la prononciation sont la cauati des difTcrcncos. Et quelle est l'ortliograplie de Zcno, quelle est sa 
pronouciatioii ? — Observons qno la prononciation douce de d. d« r, les fit à peine sentir ou dispa- 
raître; les immbreuses voyollcs ou diplithuogues : (/, d, ô, r, sont une sonrcc abondante 

four toutes sortes de variations; le g, te j, le oe, le ; ont qiiclqnn fois la roéme Taleur suivant 
ortbofraphe et la prononciation. — Nous avons aQ<;$i collalionuc toutes les poriltWM avec la carte 
■tritiOM de cee llei , de Tallat hollaadaia de Gerbard Ualst vaa KeHlea, de aienire gtoote licbtende 
Km Mkkd, œnledeel. Aouterdam, 178». 
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Duiky Deble oa Ditele, ville de Tlle torcali ou Forait, Boroj, 
Bordoe, qui est la plus oonddéraMe de Norderoe, Northreyjar. 

Rtmê, lisez Kane? ile Kunoj, avec sa ville Kuni. 

Longostlos, lisez î ongosclos, Blnnkskala, ville an sud de l'ile Kadisoi, 
Calsoo. — Dolfor, présume Dol-fiord, suad près de Mikia-dàl, située 
au nord de Kadlsoj. 

Sirome près d'une petite fie. Gomme ee aom de la earte de Seno 
répond à rappellation de la grande tle Stremoe, je supposais que ce 
Slrcme appartient à la ville marquée sur la grande lie, et que 

Godmec est Tépigraphe de la petite fie qui est Nôlsoj , Mulso , • 
Nolsoe. Ma supposition se contirme sans réplique : la côte ouest de 
Noisoe, qoi regarde la edte de Stroemoe en Giee de Thorsltaven 
s'appelle Kjôdunnès (Godmec, Godioec,); Quîdeoes, nom de la pointe 
méridionale d'Ostroe, qui se dirige vers Nolsoe. Or : 

Streme, est Stremoj, Slraumsey, Stronioe, et spécialement sa ville, 
toujours une des plus considérables, Thorshofu. 

Reste à diviser quelques appellations que nous n'ayons pas encore 
examinées, entre les îlcsSireme et Osierœ. Heareusement les indica- 
tions ne manquent pas. 

boffais^ lisez Doftais, offre Tofiir, ville méridionale de Estroj, 
AostroJ, Oestroe, Osteroe, et Féiang Teltvatn, eau de Teft, qui 
débouche à Test et au nord dans la mer, formant de TofUr une 
espèce d'île altarhôn nn sud de l'île Ostroe. 

Frigfand , ville (probablement résidence de Zicbmni) serait donc 
située luui à côté au nord, (où sont Glifrar, Lamblia, Soiiuuudatér) 
dans l*tle de Oestroe. Les explications positives me manquent pour 
Souea (Larvujk?), Rifu (Rutevdk?), Campa, Aianeo (Lambha?); mais : 

Andeford est Ândnfcr situé au nord-est d*Ostroe. Pour 

Aqua anonyme, il ne manque pas d'eau. 

e. Vtdii, lisez Kvidil, représenterait Kadlurin, pointe sepiciiUiouale 
d'Ostroe. 

Spagia, Svujnajir, encore de l'île Oslroc, laquelle comme princi* 
palt' et résidence est plus spécifiée que les autres. 
Cabaria, inconnue. 

€. JXfNiel répond à la pointe Mujlingur, la plus septentrionale de 
Stromoe. Je pense que l'explication que nous avons pu donner aux 

positions de la c;r;uidf^ île Frislandn, siiflit pour SO convaincre qu'elle 
est composée du groupe de 1* oeroe (40). 

ESTOTILAND, 1>R0G£0. 

20. Une barque de pêcheurs de Frisland, jetée par une tcniptHo très* 
loin à l'ouest , atterrit à une ile nommée Esloliland, dont les habitants 
conduisirent les frislandais dans une ville bien bâtie et peuplée, où de- 

(iCj Buache (mem. tnr Itle de Frislaiid , Ta n s hki . <f.*ns rinsi. (!•■ l'aoad. des s' i'-n. f ^ ["mr (781), 
fut le premier pent-«Hrc , qui, d'après la posiiioi» cinliqni Knsilaad par rar<hip<:t Focjoe. tg^ers 
(mem. sur rancienni^ dr-i . i kiiul, (.ouroniKi en 1792 par in m ieio cr.onoini(jut' de (inpenha^un ';, »'c«t 

Ïlus attache (dit Malle-BniD, XVUI, p. 4di, édit. de IIuol), à démontrer l'identité de « noms t«l!i que. 
lonaco ou lo Moine, ro<her au sud de cet archipel; Sorandou Sorrcy, pour Sudcrcjan, l'ile la plub 
ndridioaale ; Sodero gollb, encore avjovnt'liiti tmuMt détroit de Swleroe ; Aiuiefbrd o« AoéefionJ , 
baie 46S etnarit cl d'»«tm retwnblttwt notet évidentoa. 
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meurait le souverain. Un interprète qui parlait latin et qui avait élé- 
ment été jeté par hasard sur celte côte, se fit comprendre des naumigés 

et leur inlima l'ordre de rester dans l'île. Ils apprirent la langue du pays. 
L'un deux, ayant pénétré dans rinlérieur, s'assura que rile, moins 
étendue que l'Islande , était beaucoup plus fertile, qu elle abondait en 
toutes sortes de denrées et que le centra était occupé par une haute 
montagne, d*oft sortaient quatre rivières. Les habitants exerçaient 
divers arts et métiers; ils avaient dos faraclères d'écriture qui leur 
étaient particuliers. Dans la liibli uln lu. du roi se trouvaient des livres 
- latins qu'ils n'entendaient puiui. Le commerce avec l'Engroenland leur 
fournissait du soufre, de la poizetdes.fimrrures. Ces insulaires se- 
maient du blé, buvaient de la bière, demeuraient dans de^ maisons 
de pierre et nnviî^'uaient , qiioî(jue sans le secours de la boussole. 

Le voilai à Touesl, très-loiu à l'ouest, les habitants d'une ile émi- 
nemment civilisés qui faisaient un commerce avec le Groenland, situé 
an nord de leur tie. Ils avaient une bibliothèque dans laquelle les 
ouvrages latins leur étaient incompréhensibles : mais cette bibliothè- 
que était composée d'ouvrages de leur propre idiome, qui avait sa 
propre écriture. L'île porte un nom skandiuave , normand, cast-oul- 
land, en anglais signifierait : terre extérieure d*est. Mais Tidiome des 
habitants était incompréhensible aux Normands de Frisland et ils 
n*ont remarqué aucune affinité avrr Icnr l ingue, quoique ils l'appri- 
rent. La possibilité d'une population d insulaires s'explique cepen- 
dant par ces relations que les Groenlandais soutenaient depuis deux 
siècles avec Ttniand et plus encore avec llarkland et les environs de 
l'embouchure du fleuve Saint-Laurent et de Gaspe. Une population 
d'indigènes d'Aniicosti ou de l'île Cap Breton, qui est Estotiland, 
pays situé à l'est du continent, a pu, dans le courant de deux siècles, 
s'instruire par l'impulsion des Islandais et Groenlandais et conserver 
quelques volumes latins, apportés parrévéque Erik en 1121, par 
les fils de Ilelge 1^85, ou par quelque autre apôtre de révangile. Les 
Frislandais apprirent que l'ile s*appeilait Ëslotiland. 

Si. Le roi d*Estotiland , voyant que les Frislandais se servaient de 
boussole, les engagea dans une expédition maritime vers un pays situé 

au sud, et nomme Drogeo ou Droceo. Le malheur los fil tomber entre 
les mains d'une nation d'anthropophages; un seul frislandais, épargné 
à cause de son habileté dans la pèche, devint un sujet de guerre 
entre les chefe de ces sauvages ; chacun voulut posséder un esclave 
aussi utile; transféré d*utt mattre à l'autre, il fut à même de connaître 
toute cette contrée. Il assura que c'était un pays fort étendu et comme 
un nouveau monde. Les habiianls , ignorants et grossiers , ne savaient 
pas même se couvrir avec les peaux des bêles qu'ils tuaient à la 
chasse. Armés d*un arc et d*nne lance de bois, ils se livraient des com- 
bats continuels. Le vainqueur dévorait le vaincu. Plus loin, au sud- 
ouest, des peuples un peu plus civilisés, connaissaient l'usage des 
métaux précieux, bâtissaient des villes et des temples, ofiraient 
cependant des sacrifices humains à leurs affreuses idoles. 

Drogeo était donc un continent connu aux iosulaircs estotilandaîs, 
où ils allaient combattre les habitants sauvages. En supposant que 
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rtle Eslotiland est une de remt)oucl)ure de Saiut-Laurcnt , il nW a ps^s 
4*hypothèse pour Drogeo : c*esi ia NonveNe Ecosse , TAcadia , la 
Nouvelle Angleterre* etc. (47). 

Après de longues années ravenlurcux frislnndais relouma dans son 
pays au Foeroe; il le trouva assujetti au roi Ziclimni qui s'élait emparé 
en son absence de Tautorilé cl exerçait sou métier de piraterie 
eertainement de longues années. Le réeit da frislandaîs stimala 
reiilrcpreiiant chef à visiter ces terres occidentales aussi éloignées. 
Il équipa une expédition qui dcronvrit iino île noinmée Icaria et fut 
ensuite poussé vers les parages d'Kngroeuiand. 

2S. Il n'y a d*aatre He dans ees espaces qiie les ties situées à rem- 

bonchurc du fleuve Saint-Laurent, et Terre-Neuve se présente en 
premier lieu pour l'expédition de ceux qui furent ensuite poussés 
vers les parages du Groenland. Au lieu de trouver la résidence du 
roi d'Estotiland , ils tooebèrent le point d'âne antre Ile. Elle ne 
pouvait être spacieuse 8*ils comprirent par eux-mêmes que c'était une 
Ile; si elle était grande et spacieuse ils purent l'apprendre des indigè- 
nes, mais plutôt cherchant une île, ils qualifièrent d'ile le point de 
terre qu'ils atteignirent. Nous ignorons par qui cette île (ut nommée 
et de quelle portée elle parut à Téquipuge et au eberziehmnl, attendu 
que la suite de la relation de Zeno n'a pu être retrouvée. Sa carte 
semble nous assurer que la chose est restée à ce point et n'a pas 
avancé. Eslotiland, Drogeo, Icaria étaient des pays connus par des 
oui-dires d'un pécheur et dos marins, dont l'expédition prit une 
fSiebeuse issue. Zeno les a placés sur sa carte dans la direction 
occidentale, an basard , sans se soucier des distances 

Zichmni s'empara de l'archipel Foeroer avant l'arrivée de Zeno, 
antérieurement à 1580, d'où il exerça son métier de longues années, un 
demi-siècle si on lui attribue la destruction du Groenland après 1418. 
Dans cette hypotbèse on pourrait admettre, qu'ensuite il a dépisté 
Estotiland , qui avait ses relations avec le Groenland , cl l'ayant 
trouvé affaibli par les mêmes calamités qui affaiblirent le Groenland , 
il détruisit l'Éstotiland de fond en comble. On peut attribuer 
tout à un pirate passé sous silence dans les fastes do nord, et 
qui serait resté inconnu à la renommée de Tbistoire si les frères Zeni 
ne Tavaient éventé fortuitement («s). 

Rrgkerchiss. 

23. Peut-être la destruction du GroenlMnd fut à l'instant même 
connue en Norvège et en Danemark. Mais Tinierruplion de toute 

(47) Si EiloUlaïul s'étaii dm qualifiée d'ile p«r rexploratien de cenx oui j pesnteat detaondei, «■ 
•eratt tenté de retrouver Enotilud dau la Câqtéiie âviliatfe aar le coDuneat. Mais sa cas Mmlilalile 

de la civiUiatioD Doranande a pu se déclarer daet aou Imni* ^na une popnlaUon ietulaire voisine. 

(M] Les cartes inarioes bataves nommaient les tlea Saoomanta , Fortuios, Arnoridc , Pinguins, 
assez. t'Ioignôcis dans les mers à rcst de Labrador et de la Terre neuve, qui pouvaient admirablement 
convenir à l'irariii vl la bien représenter. Le» rartes récentes donnent le démenti à leur existence, 
mais elles donnent assez do pelitos îles. Belle-île, Ficot, Ronge, des «iscaiix , 1!a< nlao, trèa^applO'- 
chées an rivape de Terre neuve : cl la péninsule Avalon pourrait passer pour Ji aria. 

(*9) Un comli- Sini l.iir, |inssessenr des Or< ades ver.s la lin du xiv* siècle, n'a rien de eommun avec 
le possesseur de Foeroe ; Forster (découvertes faites au Nord, II, 3, sect. is;, a tort de les confondre. 
lA carte de leno Decenoail pai d'Offcadea qui aenieut ea peaaeaaioa de Uafeani. 
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commuuicâtiou depuis ciuquaule aos devait remplir la mère^palrie 
d^anziélés sur le sori de sa fille, le silence de la mert appelait au 

moins à retrouver son gtte glace. Dans ce but le roi de 0anemark , 

Christiern II , fit équîper en 1470 un navire norvégien et le cnnUa 
au pilote polonais Jean Scoinus, z Kolna, de Kolno (so), lequel, en se 
dirigeant vers l'oucât, reconuul les c6ies septentrionales do spacieux 
eontiDent, et dn détroit qn^elles fesaient avec une terre étendue au 
nord. On ne sait pas s'il a baptisé sa découverte par quelque appel- 
lation : mais ce n'était ni Groenland, ni Yinland, mais le Labrador 
et le détroit Anian (Hudson) qu'il parcourut. La nouvelle de celte 
découverte 8*éiait répandue dans le monde ; elle fut bienti^t connue 
en Espagne et en Portugal. 

L'Islande avait son commerce avec TAnglcterre. Les navires de 
Bristol se rendaient aussi souvent dans son Thorlaks-hafn, comme 
dans le port de Lisbonne, d'où Giiristophe Colomb, avant de décou- 
Trîrlè nouveau monde, fesait de nombreuses courses dans les mers 
connues. L'an 1477, au mois de février, je n^aviguais, dit-il, dans 
son traité des cinq zones habitables (cinco zonas), (à une ile) plii'? 
de cent lieues au delà de Tile (Frisland , Féroé); dont la partie 
méridionale (de l'Islande) est éloignée de l'équatcur de 75 degrés et 
non de 65, comme le prétendent quelques géographes, et Tile- 
(Frisland, Foerue) n'est pas placé en dedans de la ligne (sur la ligne) 
qui enclave (encluie) l'occident de Ptolémée. Les Anglais , princi- 
palement ceux de Bristol, vont avec leurs marchandises à celte fie 
(Islande) , qui est aussi grande que l'Angleterre. Lorsque je m'y 
trouvais, la mer n*était pas gélée, quoique les marées y fassent si 
fortes qu'elles y montaient à 2C brasses et descendaient autant. 
Il est aussi vrai que le Tile dont parle Ptolémée, se trouve là où il 
la place et se nomme aujourd'hui Frislande (Féroé). Ce voyage de 
Colomb n'avait d*autro but que de se convaincre que la parallèle de 
Tile n'était pas une ligne qui clôturait le monde habitable, comme le 
prétendaient PtolémiM» et quelques géographes (si). 

D'autres navigateurs allèrent à la reconnaissance des terres de 
1 ouest, dont l'existence était confirmée par des marins qui aimaient 
à rappeler les courses antérieures. Vingt ans après l^expédition de 
Jean de Kolno , 1476, Jean et Sébastien &bot, en 1497, sur une flotte 
anglaise allaient à la reconnaissance de ces terros. 

Pour trouver le passage aux Indes par h; nord de l'autre hémisphère, 
Gaspar Coriereal , navigateur portugais, en 1500, se rendit à Terre 
Neuve (Estotiland, Icaria), examina le fleuve Saint-Laurent (Narliland), 

(W) tM «uiDS polmuU da Kolno Aiff«iit m t«rneê à» la républi^aa d« UMlnfc. Jeu d« c«it« 
niMll«p«M« «anne fOoÊ» «n Kainège. Kolno. leur lieu oatal, esl un polit tonivde Hraovi» oar la» 
fimitiaras da Vraste. — Ooi» maintes pubricalions nouTcllcs, italiennes, allemuides» danoises 
oiemes^lo Dom de Scoinus se trouve dr'fipure jusqu'à lo métotmaitrc. • 

^M) Colomb parle d'une sonIc Tilc-Frislando, cl passe lu (fi ande ile Islande) innommée. — A mon 
avis, c'est aussi clair (juc la d.'ttc de sa cotirsf! avonluretisi*. Je iic sais [xiniquoi la iin-tlrc en dottia 
comme on le fait. (Ii-lte ((.mrso ne fut pas de loiigui- durée; s'il a pu aller inurhas vccbs) plusieurs 
fois de Liibonuo eu (juinéo, il a eu le temps, eu U77, par une seule rdurse, de se convaincre que. 
Frisland-Tilo n'ttiit pas l'tuclavure de l'hahitablc, — Son pilule Jean De la Cosa, dessiuanl sa earlc 
en 1500, donne à Islande lonom de isla Tille, place au nord de l'Krosse ysla de Estf laiida lu 1 1 lud), 
et pousse sur l'océan septentrional vers l'oueft la grande Frislanda déooréa du pavillon d'Ecosse; 
«iMnttt ta flfafe «I la MU dt Groealadtf . 
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et côtoya le conliiieni (UcllelanU)» qu'il appclla Terra tie Labrador , 
C*e8trà-dire terre de labonrenr, des agriculteurs, jusqu'au détroit 
(visité par Jean de Kolao) , auquel il imposa le nom c'Anian (aujour- 
d'hui Hudson) Il retourna en Portugal pour annoncer la découverte 
du passage, qui semblait ouvrir une roule nouvelle aux Indes: mais 
dans un second voyage, il péril ou diluai ul. L'un de ses frères, 
Michel, étant allé i sa redierche, éprooTa le même sort. Le trosième 
frère voulut se sacrifier ù la gloire nationale et à la piété fraternelle, 
lorsque le roi de Portugal, par une. défense formelle, rendit soa 
dévouement inutile 

24. Labrador, Terra Laboratoris, commença à figurer dans les 
cartes depuis 1500, comme une îh fiualifiée par les géographes alle- 
mands de terra Corlerealis; aecoiiipagnée mainlefois de traces d'un 
couliueni inconnu, elle se trouvait isolée seule, dans un vaste océan. 
De cette façon oa la voit dans l'hydrographie portugaise de 1504, dans 
le Ptoléraéede Sylvanus 1511, sur le globe de Schôner 15i0. Mais 
en méîne temps il ne manquait pas di^ géographes hardis qui réuni- 
rent la lerre Lauoradoro à Tomish lan Moxiq) , comme on le 
voil en 1521 dans 1 i&oiaiiu de liurduuc. Celle réunion fut constatée 
par les découvertes qui ne cessaient de se succéder, tout le long du 
Mexique jusqu'au Labrador (voyez la carte de De la Cosa 1500). Hais 
au delà, vers le nord , depuis le malheur des Cortereal on ne tonnait 
pas un seul marin as^ez hardi pour s'engager jusqu'à Forbiscber et 
Davis. 

En attendant, d*innombrables hypothèses et inrentions accablaient 

et tourmentaient le nord de TAniérique et tout le climat glacial. La 
carte de Zeno conlrihna l)paiicoup à ces aberrations. Elle était !];raduée 
vers 1555, et jusqu à ce niomcut enfouie dans les archives de la 
Dimille, elle (ai rendue publique 1558. 

Je ne sais si quelque monument géographique existe qui prouve^ 
rait on ferait présumer sa connaissMiu e antérieure dans les composi- 
tions cartographiques. Mauro Bianco, De la Cosa ne la connaissaient 
pas; la carte complémentaire à Ptolémée non plus; ni les nombreux 
cartographes qui la copiaieut, ni le compositeur de la Scbonlandta 

(8S) Tierra de Labradç Eo eaCa tierra pe<>s rislas andan y viucn Bretoncs, que conformah Bmcho 
con >u tierra ; y cstaa en usa necma altura y temple. Taiobiea au idi alla ombrrs i\c Norvcga coo el 

t ilote Joan Sc-oino, EinglescB con Sébastian Gaboto : disait eu l'cspa(,'rit>l (^umara (p. SO, 

istoria de las ludias en Safagoca, fol.). — La t«rr« du Labeur et d'Estotilandia. Cesie dernière 
partie de la terre indienne fût la première «Woeuverte 1390 (par les pèdMurs fKsIaodais et aflemide» 
neot à l«in Scoloe PolonaU , qui navifeaDt outre b Morvège, Graenlâad et Ufauide l'aa 1477, qwtre» 
vingtraix ans après eeMe première navigation entre «este mer aepteatrionale qaf est miie dueete 
nentfont le cercle arctiqae et Tient abordas a ces terres d'Estotilandc. Apres liiy l'on n'y a guerres 
navigé durant le court de quelques années a cause de l'aspre froidure et de coutinucltes tcmpcstes 
qui en détournent les mariniers : dit vnrs IGOÛ, le lovanicn Cornélius Wytlliet (des< Tiplioiiis ptole- 
maicae augincnlum, Lovjnii, iS'J'J, p. 188; version française liisloire des Indes, à Donay, 1GÛ4, 1603, 

S. îKi. bc même l'ontanos; Geor^ . ll : j (Ulyssea, Lugd. batav. 1673). — Tes notices dos voyages 
es Cortereal, se trouvant dans Aut. Udivano. discoverics of tlie World unis ilio ycar 1655 in tlie 
cari of Oxfords ctllk ti ri, t II , p. 375; Jobst Rurliamers, SamnUung vau RiMstn, Numbcrg, 1S08, 
Abschn. 4S6; Pun li is i ilgrnns, Londrc 1623, t. IV, p. 809. — Voyez à i'<^ sujet Flenrien, voyage de 
Uarcliand, introd p m; Sprengt'l, S5, p. 414; .Malte-Brun, livit WUI, p. f,i{, 622, edit. de 
Huot; enfin ce qu'a dil : Alexandre Huinboldl (Kritische Uotersueliungen der (rengr. Kenntnisse voil 
der nenn Wclt, aus dem Iran/os ûbersetzt y. Jul, L. Ideler, t. I. p. 395), à l'occasion de ce que 
j'avais rasotcite la mémoire da pilote polonaia Jean de Kolno dans ma pulilicaUon polonaise en im4, 
tradaite «n dlaoïmd par EurI Rctt, en 4SSI. 
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nuova, ni Schoncr, Di Âpianus, ai MuDSler, ni Gemma Frisius, instruc- 
teurs dans la géographie (53). 

25. Dès que la carie de Zeno parut, elle fit beaucoup de bruit, elle 
décèla anx rrirlographes d'autres formes, de positions, apj>ellations, 
pays, dont ils ignoraient rcxistencc. Frisland , Icaria , Estoiiland, 
Droceo parurent comme une lumière éteinte qu'il fallut rallumer. Un 
cartographe s'eropresctt dUntroduire toutes les anciennes connaissan- 
ees de Zeno dans sa composition de la cartf» des régions septentrionales, 
scp(cn(rtonalium rcgionum descriplio : Ortelius Ta copié en iâ70 et 
Mcrcaior l'accepta sans réserve. 

Ce compositeur, connaissant bien la position des (les Schetland et 
Foeroe n'a pu concevoir que ces Jerniéres se seraient métamorphosées 
et) une région insulaire; or, il recula vers l'ouest de Foeroe, îlrs 
Weoiue, Podalida , Frisland, iearia, Estoliland, Droj^eo, ne préjugeant 
rien de leur exislcnce; seulement il a cru réduire le grand coulineni 
Drogeo en une tic médiocre (54) et étendre Ttle Estotiland en un conti- 
nent qui n'est autre que terra Laboraioris, Labrador de la découverte 
récente. l e romposileur de la carie savait reloucher Estland et 
Island de la carte de Zeno, et laissa in lad le Groenland, dont il n'a pu 
avoir de meilleurs renseignements. 

LMmagination des géographes postérieurs donnant des altitudes fan- 
tastiques aux régions arctiques, sévit longtemps sur Groenland en le 
transligurant , tantôt en un feston qui réunit le nouveau moTido avec 
l'ancien, tantôt en un archipel, jusqu'à ce que de nouvelles découvertes 
restituassent son eiistence, dans toutes !a forme et Tëtendue que lui 
assignait la carte de Zeno. 

Il n'en était pas ainsi avcr Fri^lnnd, devenu pays de mystère, 
insaisissable. On allait à sa retherche , comme on recherchait les 
Âuliiles, Oatligara, les délroils crayounés d'avance, comme ou s'était 
efforcé à retrouver le Niger et les sources du Mil dans les proportions 
et la position que leur assigna Ptolémée. Ailleurs, à la place de l'objet 
cherché on a rencontré quelque autre rliose : mais Frisland déplacée 
échappait aux navigateurs, elle se submergea comme TAtlanlide 
platonique : il 11 en resta ni vestige, ni le moindre atome; seulement 
la tache assea difficile de la réduire à Téchelle de Foeroe. Bien qu'elle 
fût encore connue du temps de Colomb ei son pilote De la Gosa lui 
assigna la même position que la carte de Zeno : on remonia avec la 
date de la submersion d uue île de celle position : iusula haec anno 
1i56 fuit lotaliter combnstà, dit en 15(^7 la carte de l'Allemand Jean 
Ruysch. Les caries marines bataves répétèrent longtemps : *t versonken 
land van Bus, is becdcndaags al brandinge ^ t myl lang met hol water. 
Dit is veele i;iren een groot eyland gcweest en was genaaml Frccsiand, 
en boslœg wcl 100 myl int rond, waar op verschyde dorpen lagen. 

I :,5; So fimlPl 8iii> , dit Sprriigo! {G^tdt. der geogr. Entd«li. Sô, p. ViC], auf àer si^bontoD Cbirtr , 
<if Hiaiico, >vclchc die Nordischcn Reiche Island, und das von Zeno in die»c Gegrnd gf'fal>elte 
Frisland vorslclll, die Inset 8t<>i Uisi h. Cela fajrail oroir»' que Ifianco i j m ]a arto t\,- Zcao : mais il 
suffit de voir la mappentoadc de Bianco pour se convaioere «lu'ellt. iguuru 1 c:Lt!>tcDcc dos Zem. 

(M) Eajoigmiit rezplicatioD : Do» GinetGallic 
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T. Tôt sunt Gronlandix templa : in Herjolvsneso , quod longissime ia 
oricntem vergit, templum est in Herjolvs ijordo {.^ros); alterum Vatsdalî in 
Kelilsfjordo ; ferlimn VikîB (monasterii?) quomie iti Keliisfjnrdo, quartnm 
Vogis in Siylulj(uùo; quiutum sub Hôfdio (Foss) in OEslfjordo, stxium 
templum cathédrale Gardis în Einarsfjôrdo; septimiiin ad Hardsteinabergui»; 
orirtvnm E?rj!f;iMi !:!• fiiiotinr^ in Eiriksfjuido ; nontnn sub Solarrjaliis, in 
Isaljurdu el decuuuui i uudeoiiuum in Hvalseyarijurdo (iifu/joer); duodecimuiu 
Gardanesiin MidQôrdo. --^ Hac puntin prov. oocidenUli : uooni Sandnesi in 
LysaQdido; alterom Hopi Agnaqoido; teiciain Anavikae in RangiaQôido. 

II. Grœnlandia libanotum spcctat, maxiiue australe est Uerjolvsncsuni sed 
Hvarfsgnipa proxime versus occidenlem (eu perveoit Eindtas rofiis. longis- 
sime, atquese turapitlavil iHlimum Eiriksfjordi rccessum supcrasse), ibi fluxus 
maris (currens v. vertex) e&l Hattiverf dictas, ad orientale terrae litus, deinde 
Spalsnndum, deinde Drangeya, deinde Sdtiradalus, qal ex tractibus habitaUs 
onVntnIissimus est, tum TovaQôrdns, tum Melrakkanesum, lum templum 
Heijoivâljordi {Aros\^ tum Helliseya et UelliseyarQordus , tum KeiilsQôrdus 
(ubi) duo tempia {f^aUdalet Fika), lum Hralibjarnareya , Lundeya, Syllenda 
ex Eireksfjurdo,tum AlptaQÔrdus, Siglufjôrdns, (ubI) templum {Voiji), Rafns- 
Ijôrdus; lum Sletlufjordus procedil ex Rafnstjnrdo, HornafjÔrdus, Ofiindinn- 
Qôrdus, ubi sedes est eppalis (Garda); lum tcmpluai Eireksljordi {BratUiJilid)^ 
ex illo proceditOEstkarsQôrdus (ubi) templum {Solarfiall?)^ Hafgrimsfjordus, 

Hvalst?yarfjôrdus {templum Hvahoer) f.... f . {ffmplum Dyurenes).,. f... 

ex Dyrneso, tum Isaljôrdus; iode procedit LiibliksQôrdus (isthmi); lum 
Straodaljdidus, tum MidQdrdl pioxime habltatl snnt, deinde nnus dicitnr 
Kollufjôrdus, aller D}raf]ôndus,tumTborvalds fjôrdus, *>\r\n'^^'Cn\\m {templum 
Siensnes)^ BergbthorsQdrdus, deinde viris» humerim agitantibus, sex dierum 
remigatio est in Vestbygdam (tum ibi sinus recensentor); deinde ex Yestbygdae 
terminis ad LysuQôrdum sex dierum remigatio est, indc sex dierum remi- 
gatio ad Karlsbudas, tum trium dierum remigatio ad Bjarneyam, duodecim 
dierum remi^lio circa iijarueyam « Eysunesum , Âedanesum a borea. Sic 
numeraium est centom nonaginta Tillas esse in OGstbygda , nonaf^BU in 
Vestbygda. 

m. Tniti Babm voji, QroenJkmdiaê, detcrvpHo, p. 30î-3i8. 

Sic diciinl viri periti, qui in Groenlandia nati sunt et nuperrîme ox Groen- 
landia advenerunt, ex boreali parte Stadi Nûrvegise seplem dierum nauiga- 
tionemesse, recta versus occidentem ad Hornum, inorientali Islandise litore 
situm. 

Âb Snefeisneso Tsbndirc qiia hrevi<;simus in Groenlandium trajectus est , 
duorum dierum ei duarum nociium spaiio navigandum est recto cursu versus 
oceidentem , Ibique Gttnnbjônils scopulos invenies, inler Gtdnltndiam et 
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Islandiam medio situ inlerjacentes. Ilic cursus antiquus frequenlahalur, 
nunc verro glacies en recessu oc^ani euroaquilouari delau scopulos ante 
memoraUs, Um prope atligft« ut neino sine vit» discrimiae anUqnum 
cursnm tcnere possil. 

Àb Langaueso quod in Islaudia maxime septcutrionem versusiuita Hornum 
sitam est» duonim dieram et duaram noctiam navigatlo est ad Svalbardwn 
in Hwsbotnis. 

Qui Btirgis recto cursu in Groenlandiam navigarCt ncque ad Islandiam 
appellere volunt, his recta versus occidentem navigandum est donec venerint 
e regione Rejkenesi australis Islandia; promonlorii, ita ut duodecim roiilia- 
rift maritima ab australi parte hwjns promonlorii absint, at(|uo i!r> cursu, 
ut modo dictum. occidentem versus conlinuaiu ad allam Grônlaudiue lerram 
qaie ffiMirt^um dicitur pervenient. Pridic qnam ante dictum Hvarvum cons» 
pcxcris, alium cxcolsnm montcm qui Ifrr(lscrkus appcllatns conspexisse 
debes. Sed sub ante dictis duob monlibus iivarvum et Hvidserkus, promon- 
torinm jacet, Herjuhsnettm dictnni, eai adjacet portas nomine Sonatw Nor> 
vegis ac iiioie:Uoribus commnnis. 

Si quis ab Islandia navigat, ab Snefelsneso, qui 12 milUaribus marilimis 
longius versus occidentem in Islandia jacet qunm antedictum Beykenesum 
cursum dh igcre (Uliet et recta versus occidenicm navigare uno die etnna 
nocte,sod jjoslra iii l'ihanotum cursum dirigere, iit ginclem scopulis Gunnbjôr- 
nis adhierentem evitet, deindeque uno die etuna nocie recta versus iapygem; 
sic recto cursnad altura terram Grônlandise, Hvarvum^ snb qoa antedictum 
Uerjxilfsncsnm et Sandhavnia si(a su nt , perveniet. 

Tractus babitatus Gronlandie maxime in orientem vergens, Herjuifsncso 
proximus ab oriente est Skagefiordm diclus, qui locns magnopere frequen- 
tatus est. 

Longo ab Skagetiordo spatio versus orienlem sinus est nullis coloniis 
frequentatus, dictiis Rerefjordus in cujus sinus ostio longs syrtes intransver- 
snm patent, ut nulla majora navigia, nisi maximis xstibus, ingredi possint; 
maximo vero a^stu incidente, immensa cetorum muititudo in sinum incurrit : 
eodeia Berefjordo copia piscium nunquam deest. Est in eodem sinu publies 
cetorum captura, tamen cum venia eppi, nam sinus templo catliedralf proprlus 
est. In hoc siou ingeus est vorago, cetorum dicta, inquam ceti recedente aestu 
incurnint. 

Longius versus orîenlem ab antedfcto Eerefjordo alius sinus est dictus 

Ollumlerirjrl (omnium-longissimus) qui ab anpuf;ln aditu in vasliiis spatium 
diflfusus, tantum in iongitudinem patet,ut finem ejusnemonoverit. Hicnullo 
sestu agitatus, parvis insulis scatet» magna avium et ovorum abundantia 
utrinque planities campestiis, quse quantum progrediare viiidi gramine 
vestita est. 

Longius versus orientem ad molem usqiie glacialem portus est, dictus 
finnsbtidœ, ita dictus, quod jam state Olavi sancti navis aliqua eo loco 
naufragium fecil qna navi vectum sancti Olavi ministnim, cum nnnnuUis aliis 
mari periisse vulgala adbunc in Gronlandia fama refert, superstiles vero 
mortttos sepelivisse et super horarnsepulcriscmces magnas lapineas erexisse, 
qu;e liodiequc ihi filant. (Fup prohabililer Finni parvi fiimuli régis Roeveki 
ab Olavo 1017 excœcati in Islandia deportati). 

Longius orienlem versus proûcisccnti ad molem glacialem obvia est magna 
insala, dicta Kovsôa^ ubi publica est albonun ursorum captura, permissu 
tamen eppi, quod ea insula peculium est sedis cathedralis. Longias Tersos 
orientem nihil praeter glaciem et nivem terra marive. 

Ut ad rem, fîo mloniis Grônlandisp redeamus, jam supra provincianim 
Grônlandix mentionem facientcs indicavimus, Skagefjordum» ab orientali 
laterc Heijulvsnesi situm, e&babitatis mctibusorienii esseproiimuib. 
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Ab occidentali Utere Uerjulvsnesi est KelUsjjot d totus coioniis referlus. 
SiBum ingiedienli a ôenin iogens osCimn sitoni est in qaoé magni fluvii se 
etonerant. Prope aU hoc n>x'u) ii mplum est, Jrosî, sacrae crucis con.secralum, 
qaod templam ab exieriuri parle omnîa ad Herjulfsnesum usque possidet, 
insulas, scopalos, marisque ejactamenta, ab interiori parte oninia ad siiium 
vsqae Pétri. 

Ad sinum Pctri {Peiterx vig) trnottis hahilatus est J'aUdahis, propc quem 
amplus lacus, piscibus abuniians, laïus duo mililaria luaritima. Teiupium 
Pétri totum iractum Vatadalensem possedit. 

Haufl procul ab hoc tractu ingpns monasterium situm est a canonicis regii- 
laribus habitatuiii,S. Otot>o et S.AugustiHocoùsecnUnn. Monasterium a parte 
interiori oumla ad flnem sinus, omniaqnéexlerinsaboppositolaterepossidet. 

Proximus Ketilsfjorclo , est Rafnsfjord (Ranipncsf. Ranipnesf. Rampef. 
Rumpeyarf.), in eujus interiori recessu eœnobium sororum oniinis sli 
Bcnedicli situm est. Quod coenobium a parte interiori omnia possidet ad 
finem usque sinus, a parte exteriore ab tenplo usque Voyensi quod scto régi 
Olavo sacrum est. Templum Vogense omnem terram ab exteriori sinus parte 
possidet. Insiuu interiori, muU^sunt parvse insulae, quarum omnium partem 
dimidiam caenobium, alteram dfraidiam templum cathédrale possidet. Hae 
parTX insnlaecalida aqua abundantquse hycmcaden fervent, nt nfnnni prope 
accedere fas sit; aestatse tempérât» sunt, ut lavacri usum praeslenl, muitique 
sanitati lestituantaret eae rooriils convalescant. 

Proximus huic situs est Einan^fjnrd, inter quem ot antedictum Rafns- 
fjordum, magna jacet villa principalis, qurc régi est; ei villa; nomen Foss, 
Hic splendidum templum (Ilufdiu), siuL, scto Mcolao sacrum, oui rex 
saceraotes pnsleit. Jacet ibi in Yicinia ingens lacus, piscibus abandans, qui 
cum aesta marino et im1)re rcstngnavit, aqua refluenle et decresoente magna 
piscium copia in arena reroauet. 

EinaisCfordum ad sinistrnm IngredlentibusbTaehiuni marisestf^orvaiciwi^,* 
adhuc magis introrsum ad idem sinus latus promonlorium jacet , dictum 
Klining; iode magis introrsum brachium seioserit, dictum Grauevig iulra 
qnam aliquanto spatio magna vlila est, dicta Dttler (vallis), templi cathédrale 
possessio. Sinum ingredienti petentique templum cathédrale (Garda), in 
Intimo sinus reces^sn situm a dextra est ingens sjlva, aidi cathedrali 
propria, in qua syha omnia templi cathedralis pecora pascuntur. Templum 
cathédrale t itum Einarsfjordum possidet, item ingcntem illam Inmlan 
que Ein:f rsi jonhini pi"r\iacf-i , dMnin Rensôe (rangiferorum), qfior! tempore 
aulumnali muUi eo maclides coocurrant; ibidem vonatio commuais; neque 
tamen nisi pennittente eppo. In eadam insnia snnt saxa sectilia omnium 
quœ Grocnlandia ferl praeslantlssinui , lam '^pqnaci materia, ut inde ollae 
(Â canthari conOciantur, tamque durabili nalura, ut injuriam ignis contem- 
nant; ex uno tali saxo canthari, decem vel duodecim doliorum capaces confici- 
untur. Longius versus occideotem insula continentem prsejacet dicta Langôe 
(lonp), in qoa octo grandfa pnedia rusticana sunt. Templum cathédrale 
tolum insulam possidet, exceplis decimis quae templi Uvalsôensis sunt. 

Proximus EinarsQofdo est UvaMerfSom {tin, Insute cetl),inqno templum 
p<;t hvalsocfi'ii dense, quod totum hoc sinum , totumque qui pro>;imc aojacet 
KamOsUuie/iord possidet. In hoc sinu magnum jacet priedium regium dictum 
ThioàhSideHad (siea nomine uxoris Bricirufi vocatum). 

Huic proximus est Eriktfjwd, in cujus ostio iusula quaedam sita est, dicta 
Eriksôe, cujus pars dimidîae lemplo cnlhedrali, altéra dimidia templo Dyur- 
nesensi subjacet. Gsetuum sacrorum qui in Grônlandia sunt, templi Dyurenes 
(piomont. animalinm) firequentissimus est, quod templum ab sînistro hitere 

Ëriksfiordum ingredienti situm c^t. Templo Dyurnesensi, omniOi Mîdfjord 
(médius sin.) ex ËriksQordo recla in japygem infunditur. Longius inde in 
Èriksfjordo situm est templum Solefjellds l cui totus MîttQord subjectus est. 
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In sinu interiori iongius situin est teinpluiu Leyder, cui omnia ad Imem u&que 
simis, et ab adverso lalere usque ad Burfjellà subjectai sunt. Omoia qu» 
exteriori p;irte Burfplli smit. templnm calliPfîi'alo tenel !hi situm eStlOgenS 
praedium, diclura BiaUelcde, ubi prsetor dooiiciiium habere soiet. 

Hinc proGciscens in insulas proSclsci dicitar. Longius versus ocddentem 
ab Lan}j;oe, quatuor iiisuhc jacent, dict;c Lamboer (aj^norurn), item fretum 
Lamboense quod inler Lanihoam et Langoain iutercedat. Ab interiori parle 
propius EriksQordum aliud fretum situm est dictum Fossa$und. losulae modu 
memoraue teui [do catbedrali subjacent ; antedietnm Tero Fossasand sitnm est 
in introitu Eriksfjnrdi. 

Boream versus ab Eriksfjordo, duo maris bracbia siu suiit, quorum alteri 
DOmen Ydrevig (exterioris), alteri Indremg (interioris) nominlbQS situm 
exprimentîbii'^. 

His pruxiuius a borea situs est Bredefjord (latus siii.), inquo sinu JUjoe- 
fSord jacet ; bine longius a borea sitos est Eirarfiod; hinc protimus Borger^' 

fjord, deinde Lod mxtnder fjord , tune Issefjord, qui sinuum proviuci» OEstrc- 
bygden orictitalis ad occideateuà ultiiQus est. Hae omnes insuiae iocolis 

frequenlantur. 

InterOestei liy a ï et T'rsfe) l>!/gd 12 railtiaria mari lima înterjacent quod totum 
litoris spalium ai) luoolis vacuum est. Et protinus in Vcsteibygd slat magnum 
templttin dletnmSlen«nef , quod aliquanto tempore cathédrale sedeftque eppalis 
fuit. Kunc Skrellingi totum tractiim occîdentalera teuenl; est tameu illic 
aûatim etj^uoruui, caprarum, boum, ovium, quse omnia animalia fera sunt; 
nulll hommes, neque christiaDi , neq pagani. 

IvarBardsen Grônlandus, quiGardorum (bischobs garden i Cardum) sedis 
eppalis Gronlandiai procurator mnllos ppr annos t'uil, nobis retulit, se 
omnia aulecommcmurala vidisse, uuumquu fuisse ex iis, quia pr<elore delecti 
erantfttt in tractum occidentalem profecti SkrelingosindeexpeUeient <h>ocnm 
venissent, nullum hominem, ncqnc christianum neque pagantim invenenint, 
tantummodo fera pecora et oves deprebenderun.t, ex quibus quantum naves 
ferret»ot«rattt in basdeportato domum redierunt. Unus es bis ntit IffVer supra 
Bominatus. 

Longius versus beream a Yesterbygde ingens mons situs est, diclus (mous) 
Hemeîfoeh» fjelld (coelum petens) ultra quem nemini, qui vit» sus ootmiUmn 
velit, navigate feacst propter muitas eas Tomgînes, quibus totum illudmare 

scatet. 

Gronlandia vcnis argentosis, albis ursis, rubris maculis capita dislinctis, 
albis ihlconibus, dentibus cetomm, pelUbns tosmarorum, abundat; copia 
omnis pisciiim generis esteras omnes terras superat. Eadem fert marmora 
diversi cotoris , sexa sectiiia , igni iuviolabilia, ex quibus Grdniandi oilas, 
nnias, eatinos et vasa, deeem aut duodecira doliomm eapacia, conftciunt. 
Ibi irim raiifiiferorum copia suppetit. 

Groalandiam violente ventorum iempestates nuuquam fatigant. Ibidem 
magna vis nivium decedit, frigus non tamàcnequam in Isfaindia aut Norvcgia. 
In summis raontibus et subjectis campis proveniunt fructus certonim pomo- 
fum magnitudine* optimi sapons. Ibidem triiicum optimse notaa cresdt* 
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